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GAZETTE ARCHfiOLOGIQUE 


TETE D AVEUGLE DU MUSEE D ORLEANS 

Planche 1. 


La decouverte faite dans le courant de l'annee derniere, par M. Cawadias , des 
steles du temple d'Esculape a Epidaure 1 2 3 , et le rapprochement ingenieux propose 
par M. Salomon Reinach entre les kelabim des steles peintes de Citium et les 
chiens guerisseurs de l’Asclepieion d’Epidaure donnent un certain interet d’ac- 
tualite a la publication de la tete d’aveugle representee de face et de profil sur 
notre planche I. D’apres les renseigneinents qui nous sont obligeaunnent founds 
par M. Leon Dumuys, cette tete est entree an Musee d'Orleans-’ vers 1874 
ou 1876, et elle faisait partie d’un lot d’antiquites rapporte par Francois 
Lenormant del’nn de ses voyages en Greee; on pense qu’elle a ete decouverte 
dans l’une des iles de l’Arclhpel. 

II est regrettable qu’aucune note de Fr. Lenormant ne vienne completer ces 
renseignements fort vagues, desquels il resulte cependant quo le monument 
en question est d’origine grecque, ce qu’indique d’ailleurs suflisamment le 
style et l’aspect general. Particularity des plus curieuses et des plusrares dans 
la statuaire grecque , les paupieres sont baissees et les yeux sont fermes. Le 
menton est un pen inutile; la partie superieure du crane est brisee du cote 
invisible dans la photogravure L Le monument, en marbre blanc taehete de 

1 . Le texte de Tune de ces steles a ete publie dans 
rEor'[AiC’.; apyaio/.ofunj , 1883, p. 211. C.l. Revue 
archcoloijique , t. 11, de 1884, p. 78. 

2. Heme areheolwjtque , t. II, de I884 ,p. 1 29 et 
suiv. Cf. les restrictions de II. Clermont-Ganneau , 
dans la Itevue critique An 15deeembre 1784 , p. 502. 

3. Elle figure sous le n° 114 dans le Catal. 
du Musee lapiduire d' Orleans. 

Ir A/.ETTF AKCHEvLOMQUE. — ANNEE 


4. Par suite d une inad\ertance , la pliotograuire 
de notre planche i reproduit la tete a conlre-sens. 
L’oreille droite est en realite l'oreille gauche , et 
rinclinaison de la tele , au lieu d'etre , coniine dans 
liniage, de droite ii gauche, est, en realite, de 
gauche a droite. Pour voir le monument sous sou 
veritable aspect, il taut retourner la planche et 
la regarder par transparence. 
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2 TfiTE d’.AYEL'GLE DU MUSEE d’orlEANS. 

jaune a la surface, est a peu pres de grandeur naturelle; ajoutons que le 
cou est perce d’un trou ancien que Ton a utilise aujourd'hui pour l’axe d’uu 
pivot, mais qui, dans l’antiquite, devait marquer la place du tenon en fer 
servant a fixer la tete sur le tronc sculpte dans un autre bloc de marbre , 
comme cela se rencontre frequemment , surtout a l’epoque romaine. 

II serait fort interessant de savoir si cette tete a ete trouvee dans les mines 
d’un temple d'Asclepios on d’Hygieia, car selon l’explieation la plus ration- 
nelle, c’est un ex-voto offert a une divinite guerissante par un aveugle qui 
aura recouvre l’usage de la vue. II v a quelque chose de personnel dans la 
physionomie de cette tete , melancoliquement inclinee ; c’est bien le portrait 
du malade que nous avons la. On ne saurait, en effet, songer un seul instant 
a voir dans cette figure les traits idealises d’un personnage mythologique 
ou legendaire , comme CEdipe et Homere , que l’art antique a compris et traites 
d’une tout autre maniere ! . 

L’ophthalmie etait une des maladies pour la guerison desquelles on avait le 
plus frequemment recours ii 1’intervention d’Esculape. Une inscription raconte 
que le dieu avait ordonne a un aveugle de fabriquer un colly re avec le sang 
d’un coq blanc et de s'en frotter les yeux pendant trois jours -. Tout le monde 
connait le passage du Plains , iTAristophane , dans lequel il est dit que les 
serpents gardes dans le temple d’Asclepios lecherent les paupieres de Plutus 
qui recouvra ainsi la vue :t . Siu* une des steles d’Epidaure, dont nous avons 
parle tout a l’lieure, ilest, a trois reprises, fait mention d’aveugles ou de 
borgnes gueris par l’intervention miraculeuse d’Asclepios ou par la langue des 
chiens sacres qu’on nourrissait dans le temple. Une femme , Ambrosia 
d’Athenes, etait borgne; elle vint en suppliante se promener dans l’enceinte 
du temple, affectant toutefois de regarder comme impossibles et invraisem- 
blables les cures merveilleuses que le bruit public attribuait an dieu. S’etant 
endormie , elle eut une vision pendant laquelle Esculape lui apparut et versa 
un remede sur son ceil malade. Quand le jour revint , elle sortit guerie. — Un 
bomme , « borgne au point que l’lin de ses yeux n’avait plus que les paupieres 

1 . OKilipe se trouvo represonte notanimontsur un est trop coiinu pour quo nous ou citions dos exom- 
bas-roliof public par VViurkeliiianu , Mnnum. mel., plus. 

103. Ou le \oil encore, au moment ou on lui cre\e “2. Grutoi. luxe rip., p. 71 , 3. Cf. Paul Girard, 
les noun, sur une urne etrusque , dans Inghirami, l Asdqrieion d’ Alhenes, p. 74. 

Galleria amcrica , I . pi i xxi . etc. F.o type d' Homere 3. P. Giraril , np. ril., p. 69. 
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et semblait tout a fait vide, » fut gueri de la meme facon. — Un aveugle , 
Alcetas de Halike, recouvra aussi la vue. — Enfin, un enfant aveugle, Thvson 
d’Hermione , fut gueri par l’un des ehiens attaches au temple , qui lui lecha les 
yeux. 

Les collections publiques ou privees possedent un nombre incalculable 
d’ex-votos de toute espece, offerts, a titre de reconnaissance, aux divinites 
qu’on regardait comme ayant procure la gueri son , et qui peuplaient l’enceinte 
du temple a cote des simples inscriptions votives. Dans l’Asclepieion d’Athenes, 
il y avait, d’apres les recherches de M. Paul Girard, un assez grand nombre de 
statues de malades gueris, et il en etait de meme dans les autres Asclepieia. 
Une inscription de Milo raconte qu’un mari et un tils ont dedie , l’un, la statue 
de sa femme; 1’ autre, ceile de sa mere a Asclepios et a Hygieia 1 . « Le plus 
souvent , remarque M. Girard, c’est une partie du corps, la partie malade, que 
le suppliant a consacree en souvenir de la guerison miraculeuse dont il a ete 
l’objet. 11 y a des visages tout entiers et des parties de visage -cocuo-vj vs 
v.i-w, T.poi cozov f'u'jvu', des yeux, des bouches, des nez, des maehoires, des 
dents, des oreilles ’tovx, , des cous, des seins -itOjc, vcvO r t , vrrOi'ov', 

des mains /siptcta’, des doigts, des genoux, des jambes, despieds, des 

parties honteuses d’hommes et de femmes .x-vypov ? r i >rr i ? asoofov , des handies, 
des poi trines, descceurs. Beaucoup de ces offrandes sent en or ou en argent; 
d’autres sont simplement dorees oyOxXut-ol irJ:/ envoi ... Le nombre des yeux 
consacres est a remarquer. Dans un des catalogues, on trouve ecrit ou Ton pent 
restituer, presque a coup sur, le mot ocpOxAuo; environ cent dix Ibis » 

Il n’est done guere possible de douler que la tete d’aveugle du Musee 
d’Orleans soit un ex-voto du meme genre, dont la signification est bien claire. 
Mais si l’on a retrouve un grand nombre d’yeux votifs, je ne crois pas qu'on ait 
signale jusqu’ici, dans les collections, comme ex-voto offert au dieu medecin, 
une statue ou un buste en marbre, bien caracterise comme reproduisant les 
traits d’un aveugle; a ce point de vue, la tete du Musee d’Orleans, en dehors 
memo de son cachet artistique, meritait d’etre particulierement remarquee. 

Ernest BABELON. 


1. P. Girard, op. cit., |>. I li. 


| 2. P. Girard , op. cit., p. 1 16 
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d’oiseau qu’a un museau de cheval ; les oreilles, tres considerables, sont par- 
fois bien nettement indiquees. Nulle part, je n’ai rien vuqui rappelle le dessin 
de cette tete de cheval. La queue, a laquelle l’artiste inhabile a donne une 
grande importance, ne saurait etre mieux comparee qu’a un millepieds ou a 
une scolopendre; les traits dessinant les poils se detachent a angle droit de la 
racine et s’en ecartent parallelement les uns aux a litres; ceux de la portion 
inferieure semblent termines chacun par un renflement. Les jambes sont 
raides, d’un dessin presque enfantin, tres disgracieux; lepaturonest assez for- 
tement indique. La croupe, tres volumineuse, fait saillie. 

Les cavaliers , probablement vetus d’un vetement collant , elevent les deux 
bras , brandissant de la main gauche ce qui semble un petit bouclier rond avec 
umbo et rebord en relief, et de la droite une courte epee a pommeau circu- 
laire. Trois seulement (dont un sur le fragment non reproduit;, en place 
d’epee, portent une fleche a grosse pointe, et ceux-la, de la main gauche, 
tiennent non plus un bouclier, mais un petit objet assez indistinct qui pourrait 
bien etre un arc de dimensions tres reduites. La mime main gauche de ehaque 
cavalier tient la bride tendue , bride representee par un filet unique qui vient 
s’attacher a un mors rudimentaire dont on n’apercoit que l’anneau sous la 
machoire inferieure du cheval. II subsiste en tout dix cavaliers plus ou moins 
complets. Leur coiffure, bien visible surtout sur le dernier cavalier de droite 
du petit bandeau, est herissee et grossiereinent indiquee par quelques traits 
rallies qui figurent des plumes ou des meehes de cheveux raidies par la 
torsion. 

Les pietons, tant ceux qui figurent en entier que ceux dont on n’apercoit 
que des fragments, sont au nombre de seize (dont deux sur le fragment non 
reproduit). Ils semblent porter le meme justaucorps collant que les cavaliers, 
d’autant qu’un objet paraissant bien etre uneceinture probaldement en metal, 
tres visible sur quelques-uns , leur enserre la faille. On distingue fort bien 
cette ceinture munie d’un cote d’une sorte de croisette, de l’autre d’un large 
anneau. Ces pietons presentent deux types bien differents : les uns (des chefs?), 
outre qu’ils portent la ceinture signalee plus haut, branilissent de la main 
gauche le meme bouclier rond que les cavaliers, et de la droite tantot le coutelas 
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ou courte epee a pommeau circulaire , tantot deux lances 1 ; enfin , ils portent une 
coiffure d’une extreme etrangete, consistant en une triple et vaste aigrette, 
representant probablement trois grandes plumes d’oiseau; — les autres (des 
serviteurs?), la taille prise dans une ceinture consistant en un simple anneau, 
portent, chose curieuse, de chaque main, et a bras tendus, un vase immense, 
certainement de metal, a vaste base, a panse considerable, minji d’une anse 
mobile dont les extremites recourbees et renflees roulent dans deux grands 
anneaux fixes aux cotes de l'ouverture. Ces pietons, porteurs de vases, figurent 
seulement sur le grand bandeau et sur le fragment non reproduit sur la planclie 
II; ils ne portent point la triple aigrette etrange des pietons armes,ni memela 
coiffure herissee des cavaliers ; enfin, detail tres extrardinaire, leur tete, sommai- 
rement indiquee, semble munie d’un appendice en forme de gros bee d’oiseau. 

Au devant d’un des cavaliers du plus petit fragment reproduit sur la planclie II, 
l’artiste a figure un poulain. 

Ce n’est pas tout encore. Sur le second plan et comme derrierecete premiere 
serie de figures , des raies paralleles et fort regulieres de grenetis representent. 
les eaux d’un lac , d’un fleuve ou plutot de quelque grand marais. Entre les 
eaux nagent, de droite a gauche, des poissons petits ou gros, de forme allongee, 
tous de merae espece. Enfin des oiseaux, de taille diverse, mais tous aussi de 
meme espece, eclaassiers a long bee, habitants des plages et des rives mareca- 
geuses , a la courte queue en eventail , pechent dans ces eaux et tiennent pour 
laplupart dans le bee un poisson qu’ils viennent de happerb Pres d’un des 
vases de chaque paire, un de ces oiseaux tient au bee un poisson suspendu 
par la queue , qu’il semble vouloir v deposer. 

Sur un des moindres fragments, on apercoit encore un peti animal dans 
Faction de plonger; on le prendrait, au premier abord, pour une grenouille, 
mais e’est bien certainement une tortue. 

Al’extremite intacte du grand bandeau, entre labandelette qui maintient les 
deux anneaux d’attache et la premiere figure de chaque registre, l’artiste a 
place un ornement en forme de grosse tresse dont chaque torsade encadre un 

1 . Seraient-re peut-etre des oiseaux dresses a la 
peclie ' 


1 . Les pietons , porteurs de lances , sont au nom- 
bre de trois (dont un surle fragment non reproduit). 
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point ou tete de clou; cet ornement, d un type bien comm, figure sur beau- 
coup de bijoux et parures d’or d’epoque ancienne. 

A l’extremite egalement intacte de l’un des petits fragments, a la suite d’un 
guerrier tenant deux lances, figure un motif d’ornement, difficile a reconsti- 
tuer, et qui semble consister en line serie de cercles inscrivant un point cen- 
tral, cercles reunis les uns aux autres par de petites lignes courbes. 

En l’absence complete de renseignements precis sur les circonstances de la 
trouvaille de ces precieux fragments qui me paraissent jusqu’iei uniques en leur 
genre , en 1’absence surtout de tout point tres serieux de comparaison , il me 
parait impossible actuellement , il serait , en tous cas , souverainement impru- 
dent d’emettre une opinion sur l’origine et l'age veritables de ces monuments. 
Sommes-nous en presence d’un produit de l’art iberique primitif, ou tout au 
contraire de quelque objet de provenance etrangere , phenicienne , par exemple ? 
C’est ce qu’il ne me semble pas permis de decider pour l’instant. 

J’ai fait quelques recherches pour etablir des points de comparaison. Je ne 
suis arrive qu’a de fort minces resultats. 

La disposition des figures, suivant des registres superposes, n’est pas un 
indice suffisant puisqu’on retrouve ce detail sur une foule de productions de 
l’art oriental et de l'art grec archaique. 

Sur les curieux et tres grands vases d’epoque ancienne, retrouves au 
Ceramique , dont de nombreux et importants fragments ont ete dernierement 
acquis par le Louvre , figurent des processions d'hommes et de clievaux 
presentant certaines analogies lointaines avec ceux des plaques de Caceres. 

La seconde livraison de YArchaeologische Zeitung de 1881 contient un 
article de M. Furtvsengler sur diverses parures d’or d’epoque archaique, retrou- 
vees en Grece. Parmi celles-ci, deux bandeaux d’or jaune, dont fun , retrouve 
a Corinthe dans un tombeau, appartient au Musee de Berlin, l’autre, prove- 
nant d’Athenes, a celui de Copenliague, presentent des series de pietons et de 
cavaliers , travailles au repousse , qui offrent quelques tres curieux traits de 
ressemblance avec ceux de nos plaques espagnoles. 

Sur certaines coupes pheniciennes , entre autres sur une de eelles publiees 
par A. de Longperier dans le Musee Napoleon 111 , la queue des clievaux est 
traitee de la maniere que j’ai decrite j>lus haut. 
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J'avais espere trouver des points de comparaison dans i’examen soit de divers 
objets d’origine etrusque, soit de eeux retrouves dans les tombes de Hallstatt, 
publies par M. de Sacken. Je n'ai pas eu de-peine a me convaincre qu’il n’en 
serait rien. II n’en estpas tout a fait de meme de certains objets provenant des 
necropoles de Watsch et Sanet-Margaretlien en Carniole, publies par M. F. de 
Hochstetter L 

Les petites plaques d’or estampees retrouvees a diverses epoques en Sardai- 
gne et en Sicile, ne rappellent que de bien loin les bandeaux de Caceres. 

On ne peut non plus tirer aucun indice determinant de la forme des poissons 
ou des oiseaux eeliassiers representes sur les bandeaux. 

Je termine par les seuls monuments qui presentent avec nos plaques quelques 
rapports vraiment frappants, rapports qui m’ont ete signales par M. S. Reinacb; 
je veux parler de certains bas-reliefs rupestres attributes aux Libyens. « Je suis 
plus que jamais d’avis, m’ecrit M. Reinach, que vos plaques d’or sont un monu- 
ment unique en leur genre, de l’artdes Libyens, Iberes, Tamahou, Machouacha, 
c’est-ii-dire de l’art des populations primitives qui, a une epoque tres reculee, 
ont peuple l’Espagne et la Barbarie. Remarquezqueles homines de vos plaques 
n’ont point de casques, mais des plumes divergentes plantees sur le sommet de 
la tete, et comparez-les avec le guerrier du bas-relief rupestre de Mogliar-el- 
Tahtania, figure page 491 de la Province romaine d’Afrique de Tissot, et 
aussi avec le chef libyen a la tete ornee de deux grandes plumes divergentes, 
represente dans une peinture egyptienne reproduite par Rosellini’. Comparez 
encore le bouclier de la stele d'Abizar I. * 3 aux petits boucliers de vos plaques, 
l’oiseau place aupres duclieval de cette stele a ceux qui sont representes sur vos 
bandeaux. Le monument de Ivarnak 4 enumere parmi les objets enleves par les 
Egyptiens aux Machouaclia, tribu libvenne, de I'or, des coutelas en bronze (vos 
guerriers en portent), des arcs (vos cavaliers en portent peut-etre) et des vases 
de bronze (vos plaques en sont eouvertes). L’inscription de Medinet Abou, 
enumerant les trophees conquis sur les Machouaclia par Ramses III, cite 115 


I. Voyez, cnlre aiitres , les situles et fragments 

de situles reproduits, d'apres lui, pae M. S. Reinach, 

sur la plauche xxm de la Revue archeologique de 1 883. 


2. Monum. slorici , pi. clx. 

3. Tissot, Province romaine d’Afrique, page 492. 

4. Rouge, Rev. archdol., 1867. 
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coutelas en bronze de 5 coudees, des carquois, des javelots (trois de vos 
guerriers portent a la main une paire de javelots). Voyez aussi les trois javelots 
que porte le guerrier de la stele d’Abizar. Herodote (IV, 175) constate les parti- 
cularites dans l’arrangement de la clievelure particulieres aux Libyens. Voyez 
pour tout cela Tissot, Province romaine d’Afrique, p. 437 etsuiv. » 

Tout en me gardant de conclure, j’ai cru devoir reproduire cette lettre de 
M. S. Reinacb. Les analogies qu’il signale a notre attention sont frappantes. 
Le lieu de la decouverte de ces plaques etant l’Espagne meridionale, il est, en 
effet, bien permis de se demander s’il ne eonviendrait pas de rapprocher 
ces precieux monuments d’aspeet si archaique des oeuvres les plus anciennes 
des races qui ont peuple la peninsule iberique. Certes, nous ne connaissons 
aucun monument de ces races, trouve en Espagne meme , mais nous posse- 
dons les dessins rupestres des Libyens, et ces dessins presentent eertainement 
avec les plaques de Caceres quelques curieuses analogies. 


Gustave SCHLUMBERGER. 



TETES CHYPRIOTES EN CALCAIRE 


DU MUSEE DE CONSTANTINOPLE 

( Planche 3.) 


Les deux tetes en pierre caleaire que represente notre planche 3 pro- 
viennent vraiserablahlement de Golgoi; nous les avons signalees dans notre 
Catalogue du Musee imperial , sous les n 08 379 et 472. Elies doivent avoir fait 
partie des antiquites cedees au gouvernement ottoman par M. de Cesnola, dans 
des circonstances que nous avons rappelees ici meme 1 . Par leurs dimensions 
et leur bon etat de conservation , ces bustes meritent d’etre comptes panni les 
meilleurs specimens de Part chypriote. Le buste de gauche , qui reproduit le 
type bien connu d’Aphrodite 2 , a 1” 10 de haut. Le style est celui de Part 
archaique dans les pays ioniens ; on v trouve la rondeur un peu molle des con- 
tours, l’amplitude presque vulgaire des carnations, en meme temps que le 
gout pour une ornementation riche jusqu’a la lourdeur, qui caracterisent les 
oeuvres archaiques de l’lonie, par opposition a la finesse et a la sobriete des 
sculptures de l’ecole dorienne primitive. Ce contraste a recemment ete mis en 
lumiere par M. Brunn 3 , avec la finesse d’analyse dont ce grand archeologue a 
le secret, au corns d’une comparaison qu’il a institute entre la statue d’Hera 
trouvee a Samos, aujourd’hui au Louvre, et les deux statues archaiques 
d’Artemis et de Nike, decouvertes a Delos par M. Homolle. Nulle part peut-etre 
mieux qu’a Cliypre, la sculpture ionienne ne parait avec les caracteres qui lui 
sont propres, parce que la pierre molle qui lui servait de matiere dans cette 
lie encourageait sa double tendance a la rondeur et aux raffinements de detail. 


1. Gazelle archeologiqaej, 1884, p. 89. 

2. Cesnola, Cypern , pi. \xx, n° 7; Colonna 

Ceecaidi, Monuments antiques de Chypre , pi. xvii 


el xvin. 

3. Sit:ungsberichte der bayerischen Akademie , 
juin 1884. 
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On a depuis longtemps rapproclie les tetes feminines provenant de Chypre 
d’une des oeuvres les plus importantes et les mieux conservees de la sculpture 
asiatique, 1 'Aphrodite a la Colombe , du Musee de Marseille 1 * . Si cette statue, 
au lieu d’etre en marbre, etait en pierre caleaire, on n’hesiterait pas a y recon- 
naitre line oeuvre chypriote; il est vraisemblable qu’elle a ete sculptee sur la 
cote d’lonie, mais elle appartient certainement a la meme ecole que .la tete 
reproduite sur notre planche et ses nombreuses repliques. 

La belle tete virile que nous avons fait figurer a droite n’a que 0 m 40 de hau- 
teur; elle off re avee celle qui lui fait face un contraste de style tres frappant. 
La finesse des traits, f expression noble et severe de la physionomie trabissent 
l’influence de l’art grec a sa plus belle epoque, alors que les tendances oppo- 
sees des ecolesde l’lonie et du Peloponese s’etaient corame reconciliees dans la 
perfection de l’art attique. Nous avons la une oeuvre du iv e siecle avant notre 
ere, inspiree par un module plus ancien, et qui n’a conserve aucune trace 
d’archaisme en dehors des cheveux et de la barbe, travailles a la virole avec le 
gout pour la symetrie qui a prevalu dans la sculpture grecque jusqu’a 1’ epoque 
de Lysippe. Le personnage represente est un pretre, coiffe d’une sorte de bon- 
net plirygien qui rappelle les varietes du pschent si frequentes dans les statues 
viriles plus anciennes et appartenant a la meme classe -. Le type du visage est 
deja le meme que dans une belle statue chypriote d’ epoque posterieure, dont 
la Gazette a publie une reproduction 3 . Dans cette statue, le bonnet plirygien a 
disparu, et la tete nue est ceinte d’une couronne de feuillage, insigne du sacer- 
doce adopte par les sacrificateurs. Ici comme pour notre buste d’ Aphrodite, 
comme pour toutes les productions de 1’art chypriote, il est facile de verifier ce 
(jue M. Georges Perrot a dit avec taut de justesse : « La sculpture Cypriote n’est 
pas originale, et pourtant, ii premiere vue, elle donne 1’illusion de l’origi- 
nalite » 

Salomon’ REINACH. 

I Grosson , . Monuments marseillais, pi. \\v, gique , 1870. ii. p. 372. 

u° 2 ; Gazette archeologique , 1876, pi. \x\r. 3. Gazette archeologigae . 1878, pi. \xxvr. — Ces- 

i Cf. Cesnola-Stern, Cypern, pi. xxi, — i. Revue nola-Stern . pi. xxv. 
archeologique , I873.pl. i, xxn. — Revue archeolo- 4. Ilialoirc del’ art, t. Ill, p. 622. 



NOTE SUR UN MIROIR GREC 


Dl CABINET DES MEDAILLES. 


M. le baron de Witte, par l’entremise duquel le departement des Medailles 
et Antiques de la Bibliotheque nationale s’est rendu acquereur du miroir repre- 
sents sur la planebe 5 de la Gazette a rcheologique de 1880, parait n’avoir 
jamais doute de l’autlientieite de ee document, non plus que les conservateurs 
du Cabinet des Medailles. En publiant ce miroir, M. Albert Dumont 1 l’a aussi 
regarde co m m e autbentique, tout en observant toutefois quelques details qui 
paraissent fournir des arguments serieux de suspicion. II fait remarquer 
notamment que l’artiste a trace les personnages sur le revers de l’objet, c’est- 
a-dire sur la partie qui devait servir a se mirer, et qui, en consequence, est 
generalement polie et ne comport e pas de dessin. De plus, en examinant avec 
soin le tableau , il reconnait qu’il a ete trace sur le disque posterieurement a 
la palmette et a la rosace qui en forment le pourtour et qui constituaient 
seules la decoration primitive. Ces deux circonstanees anormales nous ont tout 
particulierement frappe dans l’etude de ce monument, qui, par elles, serait 
devenu impropre a l'usage pour le<iuel les miroirs antiques etaient speciale- 
ment fabriques. 

De plus, il y a mi point essentiel que M. Dumont n’a pas fait ressortir, et 
qui nous parait important pour t rancher la question d’authenticite. C’est que 
ce miroir grec n’est qu’une mauvaise copie du plus beau et du plus celebre 
des miroirs etrusques, celui de Semele 2 . (Jn simple coup d’oeil jete sur les 
pai'ties analogues des deux representations que nous reproduisons ici, en 
regard rune de l’autre, sutlit pour reconnaitre'tout de suite l’identite des deux 
compositions. 


t. Gazelle arMologique , 1880, |>. 50 


| 2. Ed. Gerhard. Elruskische Spiegel, I, pi. 83. 



NOTE SUR UN MIROIR GREC. 


u 

Insistons seulement sur quelques details dont la coincidence ne saurait etre 
attribute au hasard. Sur l’un et l’autre miroir, le vetement de la femme est 



Fig. 1. — Miroir de Semele an Musue do Berlin. 

orne de petites etoiles, et il est en merae temps franco sous le bras d’une 
maniere peu ordinaire. L elevation du sol, sur lequel le petit Satyro est assis, 
sur le miroir de Semele, est identiquement conservee sur le miroir grec du 
Cabinet des Medailles, et cependant, ici, il a perdu sa syndication et il est 
devenu inutile puisqu’il n’y a point de sol sous les pieds des personnages. 
Ce n’est que dans le dessin etrusque que nous apprenons ce quo sont ces 
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objets ronds qui pendent de la raanche de la femme, sur le miroir gree : c’est 
un bracelet italien, avec des medallions. Du dos d’Apollon, sur le miroir grec, 
tombe l’extremite de son vetement d’une facon inexplicable, car le contour 
interieur de la draperie suit exactement le contour de la jambe du Satyre. 



L’artiste grec ne savait que faire la oil son module l’abandonnait. La poitrine 
de la femme est mal figuree ; le bras droit de Semele , sur le miroir etrusque, 
etant couvert , l’artiste s’est tire d’embarras en donnant a son personnage deux 
bras gauches, semblables au bras dessine sur le miroir etrusque; la represen- 
tation du pied gauche, vu de face, lui a paru si difficile a executer qu’il s’est 
contente de ne donner qu’un seul pied a la femme. 

Cela sullit, croyons-nous, pour bien etablir les rapports qui existent entre 
les deux objets. On ne saurait douter que c’est le miroir etrusque qui a servi 
de prototype, et que le miroir grec n’en est qu’une mediocre copie. 11 result e 
de ces remarques que le miroir grec acquis par le Cabinet des Medailles est 
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antique, a laverite, raais que le dessin qui le recouvre a probablement ete 
ajoute posterieurement par la main d’un faussaire moderne. La haute compe- 
tence de M. le baron de Witte et des conservateurs du Cabinet des Medailles, 
en matiere d’authenticite , est la seide consideration qui nous empeche d’etre 
tres allirmatif sur ce point; ce n’est done qu’a titre dbypotbese que nous 
regardons comme faux le miroir en question, et not re but est surtout de 
provoquer un nouvel examen du monument. Ce n’est que lorsque ces soupcons 
graves seront ecartes, si toutefois il y a lieu, qu’on pourra se preoceuper de 
tirer de l’etude de ce miroir des inductions pour l’liistoire de l’art grec. On 
constaterait ainsi , notamment , qu’un artiste grec a directement copie une 
oeuvre etrusque , ou qu’il a puise a la meme source que le graveur etrusque , 
auquel il est, artistiquement , bien inferieur *. 


Friedrich HAUSER. 


I. Les interessantes et judicieuses remarques de 
M. Friedrich Hauser, qui n'a pu examiner le monu- 
ment lui-meme, ne paraissent pas assez coneluantes 
pour faire rejeter le miroir du Cabiuet des Medailles 
parmi les oeuvres des faussaires modernes. Cepen- 


dant, M. le baron de Witte se propose d'etudier de 
nouveau ce miroir an point devue de l authenticite , 
et il fera prochainement connaitre aux lecteurs de la 
Gazette archeologique le resultat de ce nouvel exa- 
men. (A 'ole de la direction.) 



MINIATURES INEDITES 


DE L HORTUS DELICIARUM (xil e SIECLE). 

(Suite). 

' Plvsghes \ , ■>, (j.1 


Peut-etre quelques-uns de nos lecteurs se rappellent-ils encore Particle que 
j’ai publie dans ce Recueil, il y a un an, sur le celehre manuscrit de V Hurt us 
deliciarum. Mon but etait de faire connaitre aux archeologues certaines 
pages inedites de ce celebre manuscrit, que M. le eomte de Bastard avait eu 
l’intention jadis de publier dans son grand Recueil des peintures et orne- 
ments des manuscrits , et qui, par suite de je ne sais quelles circonstances, 
n’avaient jamais vu le jour. 

C’etait a coup sur une bonne fortune que de retrouver des reproductions 
aussi fideles d’un manuscrit dont les amis des arts deploreront a tout jamais 
la perte. Mais les epreuves en noir, d’apres lesquelles out etc executees les 
planches donnees par la Gazette, ne torment (j[u’une minime partie des 
emprunts que M. de Bastard avait faitsa YJIoiius. Ilconservait dans ses porte- 
feuillesune precieuse suite d’epreuves coloriees des planches dont j’ai signale 
Pexistenee, et une tres nombreuse collection de caiques des plus belles et 
des plus interessantes miniatures de cet incomparable manuscrit. Sa veuve a 
cede le tout, il v a quelques mois, a la Bibliotheque Nationale, qui possede 
ainsi la collection la plus complete qui existe d’extraits et de reproductions de 
P Ilort us deliciarum. 

Je ne saurais trop insister sur la valeur de eette collection. On sait la perfec- 
tion que M. de Bastard apportait a ses reproductions de miniatures, on sait 
Phabilete des artistes quhl avait attaches a son oeuvre. Or, il n’est pas de page 
du grand Recueil des peintures et ornements des manuscrits qui ait ete 

GAZKTTK AUCIIKOLOGIQCt — ASSF.E 1885. 3 



18 MINIATURES INEDITES 

traitee avec plus de soin , executee avec plus de conscience , que les planches 
consacrees a YHortus. M. de Bastard avait pu, en effet, appreeier mieux que 
personne l’importance de ce volume , car il 1’ avait garde chez lui pendant plu- 
sieurs annees, et il songeait sans doute a en faire l’objet d’une publication 
speciale, s’ il faut en juger par les extraits etendus et les notes tres nombreuses 
qu’il en avait tires et qui se trouvent aujourd’hui reunis a la Bibliotheque 
Nationale. 

Je ne puis ici donner une idee de l’eelat, de la splendeur de ces grandes 
pages peintes qui ornaient a profusion YHortus deliciarum. Leur dimension 
excede de beaucoup le format dont nous disposons, et si j'ai pu, sans inconve- 
nient trop grand, reduire les copies au trait que M. de Bastard en avait faites, 
je ne saurais donner des reductions coloriees de ces miniatures sans leur 
faire perdre leur caractere et leur merite. Je me bornerai done a indiquer 
sommairement les miniatures dont M. de Bastard nous a conserve la repro- 
duction en eouleur, et j’engagerai les lecteurs qui n’ont pas eu la bonne 
fortune de voir et d’etudier jadis l’original lui-meme, a demander communica- 
tion a la Bibliotheque Nationale du preeieux volume dans lequel sont conservees 
ces epaves dun des plus curieux specimens de l’art d’orner les livres que le 
Moyen-Age nous ait laisses. 

Ces belles planches en eouleur 1 permettent d’etudier avec toute la precision 
desirable le style, le colons, le faire des artistes inconnus qui ont execute 
YHortus, et Ton peut dire que, grace a M. de Bastard, YHortus deliciarum 
n’a pas disparu tout entier dans l’incendie nefaste du 23 aout 1870. Cela est 
surtout vrai, si Ton considere cette precieuse collection de caiques dont je 
parlais a l’instant et sur laquelle je ne eroispas inutile d’insister. 

Je n etonnerai personne en disant que ces caiques sont tres superieurs 
comme execution a toutes les reproductions que Ton a publiees jusqu’ici du 
manuscrit d’Herrade. Pour que nos lecteurs en puissent juger, j’ai choisi parmi 
les scenes encore inedites un petit nombre des plus interessantes, et je les ai 
fait reproduire d’apres ces caiques. On les trouvera reunies dans les 
planches iv, v et vi, et j’en vais donner ici l’explication sommaire. 

Les planches iv et v representent des scenes que l’on pourrait s etonner 


1 . Quelques oxemplaires de l'atlas d'Engelliardt 
out ete mis en eouleur Mais ds ne sauraient donner 


la moindre idee de la fraicheur de colons el de 
l’liarmonie de ton qui earacterisaient I'origiual. 
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(le voir figurer dans un ouvrage chretien, si l’on ne savait que le Moyen-Age 
s’est plus d’une fois inspire des mythes du paganisme pour en tirer un ensei- 
gnement symbolique. II s’agit des Sirenes Dans un premier tableau on voit 
les filles d’Achelous endormant au son de la barpe, de la flute, et de leur donee 
voix , 1’ equipage d’un bateau. Au dessous, une seconde scene nous montre ces 
dangereuses enehanteresses se jetant sur les malheureux qu’elles viennent 
d’endormir, les dechirant de leurs ongles et les jetant a la mer. Erifin le tableau 
qui etaitpeint au verso du feuillet, nous montre Ulysse attache au mat de son 
navire, et ses compagnons qui ont pu resister aux cbants des Sirenes, grace a 
la precaution qu’ils ont prise de se boucher les oreilles avec de la eire , et qui se 
jettent a leur tour sur les trois megeres et les precipitent dans les flots. 

Comme dans la plupart des miniatures de YHortus, des legendes inscrites 
sur les fonds de chacun de ees trois tableaux en expliquaient la signification et 
faisaient comprendre leur correlation avec les figures peintes sur les pages 
voisines. 

Les Sirenes dans l’iconographie du Moyen-Age symbolisaient , on le sait, les 
dangers que le monde fait courir aux ames cliretiennes ’. Or, preeisement dans 
eette partie de son livre, Herrade setait propose de montrer l’opposition des 
vertus et des vices 1 2 3 , les dangers que les plaisirs du monde font courir au chre- 
tien, le mepris qu’il doit opposer a ces plaisirs. Quatre grandes pages couvertes 
de peintures montraient un peu plus haut l’bistoire de Salomon, puis venait la 
roue de la Fortune, l’eclielle des vertus, composition si originale qu’Engelhardt 
a cru devoir la reproduire dans son entier 4 , et enfin les Sirenes. Une legende ins- 
crite a Tangle superieur de gauche de la miniature qui figure Ulysse attache au 


1. Os miniatures sont, je crois, encore inedites. 
Mais l'interet qu’elles presentent a deja etc som- 
mairement indique par Engelliardt, Herrud von 
Landsperij , p. 43; Le Noble, Solice sur illortus 
delic . , dans la Itibl. de I'Lcole des Charles, t. I, 
p. 252; Piper, ilylholoijie der Chrisll. Kiinst , t i, 
p. 383; Gerard, Les artistes de l’ Alsace, t. I, p. 78, 
etc. 

2. Saint Jerome met les chretiens en garde centre 

leurs seductions ■ « Et nos ad patriam festinantes 


inortiferos Sirenuni cantus surda dehemus aure 
transire. » Kpist. 

Les folios 199 v a 204 etaient entieremeut 
couverts d’une importante suite de figures represen- 
tant le combat des \ices et des vertus, tel a peu 
pres qu’il est raconte dans le i'ameux poeme de la 
Psyrhomachie de Prudence. Les caiques de M. de 
Bastard nous ont conserve la suite complete de celte 
curieuse allegoric. 

4. Engelhardt, Atlas, pi. XL 
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mat do son navire expliquait les rapports qui, dans la pensee d’Herrade, liaient 
ces diverses scenes, a savoir le mepris dn monde etl’amour de Jesus-Christ 1 2 . 

Les Sirenes sont done ici parfaitement a lour place , et Ton ne doit pas s’eton- 
ner de les voir figurer dans le recueil d'Herrade, quand on salt le role impor- 
tant qu’elles jouaient dans l’ieonographie symbolique du Moyen-Age et le 
nombre considerable de monuments chretiens de toutes les dates oil elles sont 
figurees 

II faut ici, toutefois, faire une remarque qui abien son interet. Dans l'icono- 
graphie paienne, les Sirenes sont representees sous la forme d’oiseaux a tide 
humaine 3 . Les femmes a queue de poisson ou femmes marines, que Ton ren- 
contre dans bon nombre de monuments antiques, sont des Nereides et non pas 
des Sirenes. 

Au Moyen-Age au contraire, — je parle surtout des epoques romane et 
gotbique, — par suite d’une confusion entre les Nereides et les Sirenes, 
ces dernieres sont presque universellement representees sous la forme de 
femmes a queue de poisson. C’est ainsi que nous les voyons sur un chapiteau 
du xi e siecle, de l’eglise Saint-Germain-des-Pres a Paris 4 , sur des sculptures du 
xn e siecle, de l’eglise de Souvigny 3 , du cloitre de Saint- Aubin-d’Angers 6 , de 
leglise abbatiale de Saint-Denvs 7 , sur des chapiteaux de Saint-Trophime 
d’ Arles 8 , d’Urcel 9 , de Cunault-sur-Loire 10 ; sur des peintures du xm e siecle, a 
Jumigny 11 ; sur le vetement d’un chanoine du xiv e siecle, dont la tombe etait. 
jadis eonservee dans l’eglise Sainte-Genevieve a Paris 12 , sur les charmantes 


1 . <> Salomon et rota fortmue et seala et Syren* 
admonent nosdecontemptu mundi et amore Clmsti.» 

2. Voir ee que Piper e» dit dans sa Myllwlogie 
der Chrhtlichen liunst , t. I. p. 377 et s. 

3. <> Partem superiorem muliebrem habebant, 
inferiorem autem gallinaceam. » Ilyiiin. fab , I2i. 
— c Fuerunt autem parte volucres. parte virgines, 
pedes gallinaceos liabentes. » Myth. Vat , II. 
p. 105. — « Sirenes secundum falmlam, parte \irgi- 
nes fuerunt, parte volucres. Hamm 1111 a voce, altera 
tibiis , alia lyra canebat. » Servius , ad Aeneid., 
lib. V, v. 861. — Cl. rexcelleute dissertation eonsa- 
creeaux Sirenes. parM. Stephani, dans les Complex 
ren Jus rle I'Acart. ile Samt-I’etenbourij , annee 1866, 
p. 28 et s. 

4. Pitra, llayinylypla sire phtunr el sailplane 


same anliquioees. 

6. Caumont, .1 beeelnire d’arelteol. reliy.. 3 P ed., 
p. 273. 

6. Ibil., p. 267. 

7. F. d'Avzac, Man. sur .72 statues symbo- 
liques , etc, dans Daly. Rerue de V architecture . 
t. VII. col. 130. 

8. Gainer, Aoiir m i. d'ankeol., t. I, p. U3. 

9. Ihil , t. I, p. 208. 

10. Ibil., t. I. p 243 Le P. Martin a dnnne une 
etrange explication de ce chapiteau dans les Mem . 
de la Sue des unthj. de France, t. XXIII. 

1 1 . Ed. Fleury, dans la Rev. archcol., t. II, p. 383, 
ou dans ses Anliquitesde I'Aisne, t. Ill, p. 99. 

12. A. I .enoir. Slalislique monnm. de Paris, t. I. 
Monogr. de Sainte-Genevieve. 
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peintures du xv c sieele qui ornent les voutes d’une salle gothique attenante a 
la porte d’entree de l’ev£che de Beauvais 1 . Enfin.dans un grand nombre de 
manuscrils et en particular dans les Bestiaires a enluminures du xm e et 
du xi v e sieele 2 . 

Mais si nos imagiers du Moyen-Age ont le plus souvent donne aux Sirenes 
la figure d’une femme a queue de poisson , cela ne veut pas dire que le souve- 
nir de la conception antique des Sirenes, e’est-a-dire moitie femme et moitie 
oiseau, se soit completement perdue au Moyen-Age. 

On en trouve la preuve dans de nombreux monuments ecrits. Ainsi Isidore 
de Seville, au vn e sieele, les definissait des etres moitie femme, moitie 
oiseau 3 . Les redactions latines du Bestial re admettent la meme definition 4 , 
et les versions francaises que nos auteurs du xiv e sieele en ont faites admettent 
encore, a cote des Sirenes a queue de poisson , l’antique Sirene a corps d’oiseau 5 . 
C’est ce qu’expriment na'ivement ces vers bien connus du Bestiaire rime : 

De la Sereine vus clirom 
Que mult ad estrange facon 
De la centure en amont 
Eat la plus fade rien del mond . 

En guise de fame est formee ; 

U alt re partie est figuree 
Come peisson u com oised “. 

1. E. Cartier, Sole sur les Sirenes de l aneien 3. « Trois manieres de Seraines sont, (tout les 

< : veche de Beauvais , dans la Revue archdol ,, t. V deus sont moitie fame, moitie poisson ; et 1'autre. 
(1X48), p. 363 et pi. en. moitie fame, moitie oiseax.Et rhantent toles trois, 

2. Voir notamnient dans les Mel. d’archeol., des les unes en buisines , et les autres en herpes , et les 
PI’ Caliier et Martin, les figures empruntees a un autres en droite vois. » Cahier, Mel. ri'airh t. II. 
manuscrit de l'Arsenal. t. II, pi. xx, fig. R et Z. p. 173. II est curieux de retrouver, dans cet auteur 

3. « Sirenas fingunt fuisse ex parte virgines, ex du xiv® sieele, la traduction presque litterale d une 

parte \olucres, liabentes alas et ungulas. » Isid., des legendes qui aeeompagneut dans la premiere 
Oriy., xi, 3, 30. des miniatures de Vllortus. le groupe des trois 

4. <i Syrenae animalia sunt mortifera quae a Sirenes qui endorment les nautoniers :« Una voce . 

capite usque ad umbilieuni liguram hominis habent . altera tybia, tercia lira canit » — Cf les observations 
extremas vero partes usque ad pedes volatilis habent de M. Hippeau dans Le Bestiaire dtvm . p. 1 1 4 et s. 
figuram. >. Bestiaire lulm , public par le P. Cab er, 6. Cahier, Mel. d’arehcol.. t. II, p. 173: et Hippeau. 
Mel. d’archeol.. t. II. p. 174. I.e Bestiaire divin. p. 221. 
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Ces textes, pour ne citer que ceux-lii, doivent sutlire a montrer que le 
Moyen-Age n’avait aucunement oublie la Sirene a corps d'oiseau , et qu’il faut 
eonsiderer comme des Sirenes ces animaux fantastiques tels qu’oiseaux a tete 
hurnaine, monstres a tete de femme, munis de pattes et de griffes de vautour 
ou d’aigle, et d’une queue s’enroulant comme cede d’un dragon, dont les 
exemples ne sont pas rares sur nos chapiteaux romans, ainsi que dans les 
peintures de nos eglises et de nos manuscrits 1 . 

Si les representations des Sirenes dans l'iconographie chretienne ne sont pas 
rares, leur defaite par Ulysse est, au contraire, un theme qui n'a pas souvent 
exerce l’imagination de nos artistes. II rentre cependant dans cette eategorie 
de sujets d’origine paienne auxquels les Chretiens ont de bien bonne heure 
donne une signification symbolique de nature a servir a rectification des fideles. 
Ce sujet etait admis des les premiers siecles de l’Eglise, et nous le vovons 
figure sur un sarcophage trouve par M. de Rossi au cimetiere de Calixte, et qui 
parait bien etre 1’ oeuvre d’un artiste chretien 2 . On v voit Ulysse attache au mat 
de son navire pendant que trois Sirenes avec des pattes et des ailes d’oiseau, dont 
deux sont nues, la troisieme vetue comme dans la miniature de 17 tortus, 
cherchent a endormir fequipage par leurs chants. 

Mais si cette scene a ete fort anciennement representee dans les monuments 
chretiens, il ne s’ensuit pas qu’elle ait joui plus tard d’une grande vogue; je 
suis embarrasse , je l’avoue , pour citer des sculptures ou des peintures du xin e et 
du xiv e siecle ou elle soit representee, et les textes assez nombreux, de la 
meme epoque, oil il est question des Sirenes, sont muets sur l’aventure d'Ulysse. 
Ils se bornent a rappeler aux mariniers qu’ils peuvent echapper a ces perfides 
enchanteresses en sebouchant les oreilles, mais ils negligent de leur ap prendre 
(pie cet artifice a sauve le fameux roi d’ltliaque : 


I. Un pave en mosaique ile l'eglise do Suint- 

Denvs, lcproduil par Lenoir, Monum. den (iris libe- 
raux, pi. xwiii et p. 36, nous montre line Sirene 
de re dernier type. On voit des Sirenes a corps 
d’oiseau dans un ms. de la Ribliotlieque royale de 


Bruxelles (Caluer, Mel. d’archcol., t. II, pi. wiv. 
lig BZ et CC;, et dans un ms. de I’Arscnal (Ibid., 
pi. xx, fi-. Z). 

2. Ilulletino di archeologia chrislima , I8C3, 
p 35. 
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Les mariners qui vont par mer 
Ne les querent j a encontrer , 

Car ceo est un grant peril de mer. 

Mes il i ad meint mariner 
Qui s’en set garden et gueiter ; 

Quenl il va siglant par la mer , 

Ses orei lies fet estoper, 

Qu'il n’ oie chant qui les deceit 

Il est done fort interessant de Irouver dans le manuscrit d’Herrade un souvenir 
de l’histoire d'Ulysse. Bien entendu , le but de la pieuse abbesse d’Hohenbourg en 
donnant place a cette histoire dans son recueil etait un but d’edification, e’etait 
une pieuse allegorie dont son texle expliquait le sens. Le navire d’Ulysse, e’etait 
l’image del’Eglise, voguant sur les dots du monde. Ulysse lui-meme etait, dans 
lapensee d’Herrade, l’image du peuple chretien exposed mille seductions, dont 
les Sirenes sont le svmbole, seductions auxquelles il ne peut echapper qu’en 
fermant l’oreille aux suggestions du monde, comme les compagnons d’Ulysse 
surent le faire a la voix melodieuse des Sirenes 2 . Enfin la meilleure protection 
du cliretien, e’est la croix, et le chretien doit y etre attache comme Ulysse an 
mat de son vaisseau 3 . 


Mais e’est assez insister sur cette curieuse partie du manuscrit d’Herrade de 
Landsperg. Les quelques observations qui precedent sutlisent a prouver que ce 
n’est pas seulement dans les modeles courants, qui servaient a nos artistes occi- 
dentaux, quel’abbesse de Holienbourg et les peintres qu’elle employait allaient 


t . llippeau. Le Bestmire divin, p. 225 : et Cahicr, 
Mel. d'cireh 'ol . , t. II, p. 170. 

2. L'artifiee employe par Ulysse et ses compa- 
gnons etait rappele dans une legende inscrite dans 
le champ de la miniature, a droite du mat, et 
ainsi conpue : « Dux Ulixes preternavigans jussit se 
ad malum na\is ligare , sociis autem cera aures 
obdurare, et sic periculum illesus evasit , Sirenasque 
tluctibus submersit. » 


3. M. de Rossi, enparlant dusarcophage que j ai 
cite plus haul, avail emisl'idee que le mat du navire 
d'Ulysse symbol isait la croix. Bullelino, 1865, p 35 
Il est curieux de voir cette hypothese confirmee par 
les commentates d Herrade de Landsperg. On 
remarquera du reste que, dans la miniature de 
Yllortus, lartiste , par la fagon dont il a dispose 
la vergue attachee au mat , a probablement voulu 
imiter la croix. 
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chereher leurs inspirations. C’est a une source beaueoup plus voisine de l’an- 
tiquequ’ilspuisaient, etqu’ilfaut, sans aucun doute, aller clierclier a Byzance 1 . 

On en pourrait douter peut-etre si Ton ne eonsiderait (iue eette miniature que 
je viens d’etudier et dans laquelle, par un sentiment de realisme dejii fort 
repandu alors dans nos pays d'Oeeident, Ulysse est veto comme un cheva- 
lier allemand du milieu du xn e sieele. 

Mais l'influenee byzantine se montre de la facon la plus evidente dans cette 
autre miniature que j’ai fait graver an dessous de la precedente sur la 
planche v. Elle represente, comme on le voit aisement, la descente du Saint- 
Esprit sur les apdtres apres 1’ Ascension du Christ. Que Ton rapproclie cette 
miniature d’une scene analogue empruntee a quelque manuscrit grec ou 
a quelque mosaique, on sera frappe de Fanalogie qu’elle presente avec les 
oeuvres byzantines. Je rappellerai, par exemple, cette interessante mosaique 
de Grottaferrata que M. Frotingham a publiee, il y a quelque mois, dans la 
Gazette archeuloyique', et dans laquelle le style byzantin est si accuse. Quelle 
similitude dans la pose des apotres, dans 1’agencement de leurs vetements ! 11 
y ameme quelque analogic dans 1’ expression de eertaines tetes, autant qu’on 
peut comparer le rude dessin de la mosaique a la fine execution de la minia- 
ture. Ainsi on retrouve dans la peinture de 17 fort us ce meme apdtre a la cheve- 
lure abondante et inculte, qui se voit sur la mosaique ii droite du trone de 
1'agneau. On remarquera enfin ces traits <j[iii relient la tete de chaque apdtre a 
la petite figure nimbee du Saint-Esprit (]ui emerge d’un image au sommet du 
tableau. 

Toutes ces miniatures de Ylforlux sont si curieuses, ellessontsi instructives 
au point de vue de l’iconographie et de la symbolique chretienne, ijue je 
voudrais pouvoir citer toutes celles dont les preeieux dessins de M. de Bastard 
nous out conserve quelque chose. Mais je me suis promis d'empieter le moins 


1. Dulroii, dans une (les unit's du Oiiide de la 
jjeinlure , p. 40(i, a bien fait ressortir l inspiration 
tivzantme des peintures de XHorius. On retrouve 
dans le Cut le une description de l eelielle des vertus 


et de la roue de fortune, ipn pent servir de eoininen- 
taire aux lneines scenes li^urees dans le nianuserit 
dllerrade. 

J (.<t:eUe itivh. } IS83. pi. i.vn. 
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possible sur Foeuvre entreprise par la Soeiete pour la conservation des monu- 
ments de l’Alsace , je me bornerai done a parler d’une derniere peinture qui n’a 
pas suflisamment appele Fattention des divers eerivains qui se sont occupes 
jusqu’ici de Yllorlus 1 * * , et qui merite cependant d’etre classee au premier rang. 
11 s’agit du pressoir clivin que j’ai fait graver sur notre planclxe vi. 

On connait le sens de cette curieuse allegorie que saint Augustin a longue- 
ment paraphrasee dans divers passages de ses Enarrationes w Paulinos ~. 
Mais si ce texte prouve qu’elle est d’invention fort ancienne , il s’en faut que les 
exemples figures qu’on a pu en signaler jusqu’ici remontent a une epoque si 
reculee. Mon pere, qui a consacre une courte etude a ce curieux sujet :! , a dit 
avec raison que e’est du xv e sieele. au commencement du xvn e , qu’il a 
joui d’une grande vogue. G'est a cette epoque qu’appartiennent les magnitiques 
vitraux de Conches, de Saint-Etienne-du-Mont et de la cathedrale de Troyes, 
qui en fournissent les exemples les plus conn us et les plus remarquables. On 
le rencontre bien rarement avant cette epoque, et le plus ancien exemple que 
monpere en connaissait ne remonte qu’au xiv e sieele. C’est une petite vignette 
peinte en teste d’un des psaumes d’une Bible historiale de la Bibliotlieque 
Nationale 4 . La miniature de YHortus est done anterieure de deux siecles au 
plus ancien exemple signale jusqu’ici de cette allegorie 5 . Mais ce n’est pas son 
seul merite. Comme dessin, cornnie composition, cette miniature etait, a coup 
sur, une des plus remarquables de tout le volume. 


I. Engdlianlt , p. 48, et Gerard, t. I, p. 74, ne 
font que la mentionner d un seul mot, 

1. August , Ed. des Bened., t. VI, col. 39 ct 878. 

3 F. de Lastcyric , i Solicesur quelques represen- 
tations alleg. de i Eucharistic , dans les Mem. de la 
Soeiete des antiq. de France , t. XXXIX. 

4. Ms. franc , n° 166, fol. 123, v\ 
o. Le sens attache dans I Hortus ii lallegorie du 
pressoir n’est pas absolument le memo que dans les 
exemples dont mon pere s’est occupe. Dans les 
vitranx qu'il a signales, les artistes out voulu avant 
tout symboliser l’Euelianstie ; iei , au coutraire, le 
pressoir est le symbolc de l’Egbse. On trouve dans 
eertaines Bibles allegorisees une scene qui a grande 

(iAZEITL AUCMEOLOGlyLL, — AXXEfc 1885 


ressemblanco avec celle-ci, tout en en diflerant ce- 
pendant par plusi. itrs points. Dans ees Bibles, le 
pressoir symbohque illustre le commencement du 
Psauine VIII pro loreuluribus. Mais le Christ n est 
pas pose sur le pressoir, il apparait en buste au 
sommet de la composition, et le pressoir, au lieu 
d’etre une allegorie eueharistique , est un symbole 
de 1’figlise, comine le prouve cette legende qui se 
lit a cole de la vignette dans un de cos mauuscrits : 
« Vocatur ecclesia torcular, quia sicut torcular segre- 
gat vinum ab amurca , ita separantur boni a malis 
seutentia exeoiiiniunicationis.n Bibl. Nat., ms. lat. , 
1 1360, fol. 4. — Cf. un autre exemple tout semblable 
a la Bibl. Nat., ms. fi\, 167, fol. 114, \°. 


4 



MINIATURES INEDITES 


26 

Toutes les portions du champ que ne recouvraient pas les figures etaient 
chargees de longues legendes, ainsi que dans la plupart des autres peintures de 
YHortus. Le dessinateur du caique ne les a pas reproduites, mais M. de Bastard 
nous les a lieureusement eonservees dans un preeieux volume d’extraits qui est 
aujourd’hui depose au Cabinet des manuscrits de la Bibliotheque Nationale et 
queje recommando tout specialement auxpersonnes qui voudraient a l’avenir 
s’oceuper encore du manuserit d’Herrade. 

Grace aces extraits, on peutse rendre compte avec certitude du sens symbo- 
lique qui s’attachait aux diverses parties du tableau que nous avons sous les 
yeux. 

Au centre, le Christ, debout sur le pressoir, t'oule le raisin qu’apportent dans 
des corbeilles, d’une part, trois saints, la tete ornee du nimbe; de l’autre, un 
groupe compose d’un pape, d’un eveque, de moines, d’liermites; et, en pen- 
dant , un groupe de femmes oil se reconnaissent des reines et des religieuses. 
Un cep de vigne, dont le pied surgit de terre au has de la composition, garnit 
de ses rameaux tout l’arriere-plan. C’est l’image de l’espece humaine 1 . Le pres- 
soir est l’image de LEgltse 2 . Les pretres, docteurs, etc., qui recueillent le rai- 
sin, sont les colons auxquels Dieu a confie le soin de sa vigne 3 . Les anges son! 
les protecteurs du chretien, ils le defendent centre les attaques du demon, 
aussi sont-ils compares a nne barriere dont le Seigneur aurait entoure sa 
vigne 4 . C’est pour cela qu’ils sont figures ici sur un bandeau eirculaire tjui 


1 . « Dominus plantavit vineam Sorcch. Soreeli est 
nobilis vitis. Torcular fodit iu ea , scilicet sanctam 
Crueem quam ipse calcavit solus. Vinea Domini 
Sabaoth, id est exercituum. domus Israhel est, id 
est omnes lideles. ■> — - Cette legende se lisait a 
droite de l'ange place au sommet du tableau. 

2. Les legendes ecrites sur la poutre du pressoir 
prouvaient que le pressoir etait aussi eonsnlere 
oomme un symbolede la croix : » Tomilar calcavit 
solus pro omnibus, ut omnes liberarentur » — 
« Torcular calcavi solus. » — « Toreular est sancta 
crux. » 

3. Ceci est le resume de la legonde smvante qm 
se lisait, en dehors de la composition, au bant de 
la page a gauche . a Dens plantavit vineam quando 

humanam cond id it nalnram. Sepe circumdedit, id 


est: angelorum eustodia eireumcinxit earn, ne 
demones fructum bonorum operum devastent. Tor- 
cular fodit in ea. Torcular sancta Ecclesia mtelligi- 
tur, in qua fruetus justiciar et sanctitatis congre- 

gautur Coloni liujus vinea 1 sunt sacerdotes cete- 

riqne doctores. Plantatio liujus vinea* est vocatio 
fideliiun populorum. » — Une legende ecrite en 
haul de la miniature a droite, en pendant de la 
precedeute, indiquait que la vigne etait aussi consi- 
deree coniine un symbole do I'Eglise : « Ecclesia 
interdum comparatur vinea 1 . » 

4. < Vinea Domini scilicet Ecclesia cireumdata est 
maceria, id est angelica eustodia. Macerie durre 
mure quilnis vinea claiiduntiir. » — Cette legende 
se lisait a gauche du medaillon meutionue a la 
note 1 . 
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encadre toate la composition. On remarqnera que plusieurs d’entre eux 
tiennent dans un pan de leur manteau le globe crucifere, ce qui me parait 
etre une reminiscence byzantine a rapprocber decelles que j’ai deja signalees 
plus haut. 

Que sont les 'trois personnages nimbes places en avant du pressoir, et qui 
versent sous les pieds du Christ le contenu de leurs corbeilles ? Ils etaient desi- 
gners dans 1’ original par le mot apostoli, ecrit aupres d’eux. Mais ce mot ne 
pouvait s’appliquer qu’aux deux premiers d’entre eux, et qui sont evidemment 
a gauche saint Pierre, et a droite saint Paul. Quant au troisieme, qui porte la 
dalmatique des diacres, il est moins facile a reconnaitre. Peut-etre est-ce saint 
Etienne, le premier martyr. C’etait l’opinion de M. de Bastard, etje ne vois 
pas d’objections a y faire. 

Je voudrais aussi pouvoir identifier le personnage nimbe qui tient la vis 
du pressoir, et qu’aucune legende ne designait. Sa figure imberbe conviendrait 
bien a l’apotre saint Jean. Mais pour en faire le Disciple bien aime, il faudrait 
etre certain qu’il a les pieds nus, comme il convient a un apotre 1 2 ; or, c’est 
un point au moins douteux. 

Deux groupes accessoires completent l’ensemble du tableau. En has, a gauche, 
on voit le Christ qui sort du cercle forme par les figures d’anges et qui attire 
par la main un liomme debout, les bras leves dans une attitude suppliante. 
C’est un lepreux qui n’avait pas ose se joindre a la divine vendange, mais qui 
a ete gueri par la grace divine et que le Seigneur fait entrer dans sa vigne. C’est 
l'image des lieretiques et des peeheurs repentants que la grace divine * a rarne- 
nes dans le sein de l’Eglise 3 . 


1. On pent \oir dans ton tes les miniatures de 
I " Uortus on sont figures des apdtres que le dessina- 
teur d'Herrade a toujours observe la regie icouogra- 
phique ronstamment suivie en Occident depuis le 
debut de l'epoque romane et qui veut qu'on repre- 
sente les apdtres pieds nus. 

2. Au pied du Christ et sur son nimbe, on lisait 
les mols : « Gracia id est Cliristus. » 

3. Au bas de la composition, a gauche, e’est-a- 
dire sous le groupe du lepreux, on lisait cette 


legende • « Gratia id est Cliristus reducit leprosum 
mundatum, id est liereticos vel peceatores peni- 
tentes in vineam, id est Ecdesiam, in qua ipse 
Cliristus torcular calcat solus, qui a passione Crucis 
redeinptionem fecit omnibus eredeutibus. Quod 
enim saneli appoiiunt botros. signiticat quod in hoe 
vinca, scilicet eeclesia, piis laboribus iusudantes 
passiouem dominicam imitaudo ae veuerando pon- 
dus diei et estus infatigabiliter portant usque ad 
judicii tempus. » 
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En pendant de ce groupe, a droite, nous voyons deux hommes qui adressent 
la parole a une troupe de gens au milieu desquels se tiennent deux juifs, 
reconnaissables a leurs bonnets pointus. Ces deux hommes sont Enoch et Elie 
que le Seigneur doit envoyer a la fin des temps pour lutter par leur parole 
contre les assauts que l’Antechrist livrera aux fiddles 
J’arrete ici mes emprunts aux caiques de M. de Bastard. 

Les quelques explications qui precedent et peut-etre plus encore les planches 
jointes a cette notice permettront a tous mes lecteurs d’apprecier le service que 
M. de Bastard a rendu a l’histoire de 1’art en nous conservant cette nombreuse 
suite d’extraits des miniatures de YHortus. 


R. DE LASTEYRIE. 

{La suite proc ha ine merit.) 


I . Ah dessous de ce groupe on lisait ces mots : 
« Magni prophete Enoch et Helias mittentur a 
Domino in mundum ut contra impetum Antichristi 
fideles divinis armis, idest predicationibus . premu- 
niant. Hi quidem in extremis partibus vinee, quasi 
in fine seculi predicantes pro doctrina ecclesiastiee 


veritatis ab ipso Antichristo interficientur. Unde 
Dominus dicit per prophetam : « Ecce ego mittam 
vobis Heliam prophetam, antequam \eniet dies 
Domini magnus et horribilis, ut convertat corda 
patrum in filios et corda filiorum ad patres eorum. » 
| Hortus delic., fol. 241 i 
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DE LTSIPPE 

(Planches 7 et 8). 


II n’existe aucune statue dans laquelle il ait ete jusqu’a present demontre 
qu’on doive voir soit une oeuvre originate de Lvsippe , soit meme une repro- 
duction de quelqu’une de ses oeuvres, et Ton est reduit, pour apprecier sa 
maniere, au peu qu’en ont dit les auteurs. 

Pline affirmant qu’il donna a ses figures plus de sveltesse que ses devanciers ', 
et rapportant, d’ailleurs, que l’on eomptait parmi ses chefs-d’oeuvre un athlete 
qui raclait la sueur de ses membres, ou Apoxyomenos', lorsqu’on decouvrit a 
Rome une statue d’ athlete dans eette action, et qui etait remarquable par sa 
sveltesse, on l’attribua a Lysippe, et cette attribution a certainement de la vrai- 
semblanee. Aux raisons qui la motivent, on peut ajouter que dans V Apoxyo- 
menos du Vatican la tete ressemlile, a certains egards, aux images qui nous 
restent d’ Alexandre , lequel ne permettait pas, comme on sait, qu’un autre 
sculpteur que Lysippe reproduisit ses traits, circonstance de laquelle il resulte 
que les portraits subsistant de ce prince doivent etre des re, productions ou 
des imitations plus ou moins fideles d’originaux de son statuaire en titre. 

Neanmoins , on ne connait jusqu’a ce jour aucune repetition de Y Apoxyo- 
menos du Vatican , et c’est une raison de douter s’il faut reellement voir dans 
cette statue une repetition de eelle qu’avait sculptee un maitre d’une celebrite 
telle que ehacun de ses ouvrages et surtout de ses chefs-d’oeuvre avait du etre 
souvent imite. 


1. Pline, Hist, nut., xxxiv, 65 :« Capita minora 
laeiendo quamantiqui. corpora graciliora siccioraque. 


perqu.-e procerltas signorum major videretur. •> 
2. Ibid., 62. 
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On apense quel'Hercule Farnese, dontil existe do nombreuses repetitions, 
devait reproduire une creation de Lvsippe; mais cette opinion qui, ainsi qu’on 
le verra plus has, est probablement vraie, manque jusqu’ii present de preuves 
decisives. 

Je crois avoir retrouve plusieurs reproductions diversement completes d’un 
des chefs-d'oeuvre les plus renommes de Lvsippe, d’apres lesquelles on peut se 
former une idee assez exacte de ce qu’etait ce chef-d'oeuvre, et d’ou Ton peut 
aussi tirer la connaissance de ce qu’etait, soil dans des sujets analogues, soit 
meme a certains egards, dans toutes ses productions, le style de ce grand 
artiste. 

I 

Lvsippe avait donne a Alexandre une statuette en bronze d’environ un pied 
de liaut, representant Hercule; elle etait destinee a etre placee sur la table du 
prince : de la l’epithete d’eztTparg^to; sous laquelle elle etait evidernment con- 
nue, puisque c’est celle par laquelle elle est designee dans le titre de la piece 
de vers que Stace lui a consacree. 

Cette petite statue se trouvait a Rome du temps de l’empereur Domitien. 
Martial et Stace font celebree, le premier dans deux des epigrammes de 
son neuvieme livre, le second dans la sixieme piece du quatrieme livre de ses 
S ilves. 

Elle appartenait alors a un Remain de distinction, Nonius Yindex, parent 
du fameux Julius, de meme nom, qui avait cherche autrefois a soulever la 
Oaule contre Neron; Nonius etait un amateur passionne et tres eclaire des 
choses d’art, chez lequel on admirait des chefs-d’oeuvre de Myron, de Phidias, 
de Praxitele et de Polyclete. Mais, parmi ces chefs-d’oeuvre, rien ne surpassait 
l’Hercule i-’vca-FCtoc. 

« Je demandais tout a Pheure, dit Martial 1 , ii P Alcide de Lvsippe de qui il 
etait 1’ oeuvre si bien reussie. 11 sourit, c’est son habitude, et me dit : 
Ignores-tu done le grec, 6 poete? La base porte line inscription, elle dit le 


i. ix, is. 
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nom que tu veux savoir. Je las alors : Aua-br-oo; j’aurais era trouver le nom de 
Phidias : » 

Alciden modo Vindicis rogabam 

Esset cujus opus laborque felix. 

Risit, nam solet hoc, levique nutu : 

Graece numquid , ait,poeta, nescis? 

Inscripta. est basis, indic.atque nomen . 

A’jst ’.t.t.vj lego, Phidiae putavi. 

Chez les anciens, on plaeait sur la table a manger une saliere contenant le 
sel dont on faisait nne offrande aux dieux avant le repas, comine on repandait 
pour eux une libation, afin de se les rendre favorables d'ou vint, pour le rappeler 
en passant, la crainte superstitieuse qu’on eprouvait si ce sel venait a etre ren- 
verse ; crainte dont la tradition n’a pas encore entierement disparu. Au dessus 
de la saliere devaits’elever souvent 1’image d’une divinitetutelaire; c’estle role 
qne jouait, sur la table de Nonius Yindex, l’Hercule 

II avait appartenu originairement a Alexandre le Grand, pour la table duquel 
l’avait cree son auteur, et a qui il en avait fait present ; e’est du moins ce qu’on 
peut inferer de ces mots de Martial 1 * * 4 : 

Mobile Lgsippi munus opusque. 

D'apres Martial et Stace, il avait passe ensuite entre les mains d’Annibal , qui 
le prenait a temoin devant l’autel ou il jurait haine implacable aux Remains l! , 
peut-etre, peut-on ajouter, parce qu’il bonorait en lui un dieu venu de la 
Pbenicie, ou Carthage avait son origine; rHercule iTj-pur.iZioz etait devenu 
plus tard la propriety de Sylla, et enfin celle de Nonius Yindex. 

Stace nous dit encore qu’ Alexandre , ayant cet Hercule sur la table ou il 
prenait ses repas , l’honorait corame une divinite qui y presidait « il 1’ avait ainsi 


1. Arnob., Contra C.enlil., ii , p. 91 : « Sacras 

facitis mensas salinoruin appositu.» Archiloch., Fr. 
9i : r A).a; ts xat Alexander .Etolus , 

Fl\ 12, 13 : Z r . v xJeA’.ov xlovxv/o; a~ov ox; : xa; jXj. 

Ct'. Demosthen., Dc falsa lege, § 139 


i. IX, 44, v. 6. 

3. Mart., ix, 44 : <> Hunc puer ad Li bveas jura- 
verat Hannibal aras. » 

4. Stat., Silv., iv, 6 
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pour compagnon ilu matin et du soil 1 * ; il aimait a le toucher, do cette main qui 
dtait ou donnait des diademes et renversait de grandes cites, E’etait de lui 
quit recevait Inspiration pour les combats du lendemain, a lui qu’il racontait 
les victoires de la veille. Les destins venaut a interrompre ses grandes actions , 
lorsque deja il huvait le vin empoisonne et que pesait sur lui le sombre image 
de la mort , il vit il son dieu clieri un visage tout autre , il vit avec etfroi le bronze 
en sueur sur cette table oil il etait assis pour la derniere fois. » 

Cumtraheret letale merum, jam mortis upaca 
Mu be gravis , vultus alios in muni nr caro 
Aeraque supremis timuit Sudani ia tnensis. 

Il v a une part ii faire, dans ee recit, a 1‘imagination du poete, ou 
peut-etre ii celle d’auteurs plus anciens dont il se fait l'eelio. Ce n’est pas une 
raison pour qu’on ne iloive voir, avec plusieurs critiques, qu’un roman dans 
tout ce qu’il dit, et ce que ditavec lui son contemporain Martial, de l’Hercule 

M. Stephania avance le premier, dans son Hercules ausru/iend', l’opinion, 
dont il ne donne aucun motif, que la statuette celebree par Martial et par Stace 
ne devait pas etre un ouvrage de Lysippe. M. Bursian a ajoute, dans un article 
du Journal allemand de philologie s qu’il etait pen croyable que cette statuette 
eiit appartenu successivement ii Alexandre, ii Annibal et a Sylla, et que ce devait 
etre la, aussi bien que l’attribution a Lysippe, une invention de quelque mar- 
chand il'antiquites de Rome. 

M. Murray 3 , sans reproduce cette derniere supposition, a appuye l’idee que 
le bronze decrit par les deux poetes remains ne devait pas etre de Lysippe, de 
cette raison qu Alexandre avait tenu ce maitre en trop haute estime pour lui 
commander une statuette destinee a la table ou il prenait ses repas. Et dans son 
History of Greek sculpture 1883, tout en remarquant (ju’une statuette en 
pierre appartenant au Musee Britannique, qu’il a publiee lui-memo, et une autre 
quepossededepuis longtemps le mime Musee, reponilent aux descriptions de 


1. P. 403. 

"2. Fleckemen Jnhrb , iawvii, p. 101. 


3. .louni. o{ Ucllcn. stud., 1833, p. 240. 
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Martial et de Stace, ilrepete queles assertions de ces auteurs sont trop fantasti- 
ques pour qu’on puisse v ajouter foi. Selon lui done, si le bronze dont les deux 
statuettes du Musee Britannique offrent sans doute des reproductions rappelait 
a quelques egards la maniere de Lvsippe, et il est lui-rneme dispose a l’ad- 
mettre, c’est qu’il v avait a Rome plusieurs statues d'Hercule executees par cet 
artiste, dont F auteur du bronze dont il s'agit avait pu aisement s'inspirer. 

Cependant si Ton vit un proconsul de Sicile se procurer un Amour en marbre 
de Praxitele, un Hercule en bronze de Myron, deux Canephores de Polvclete, 
un Mercure et un Apollon de Myron, que Scipion l’Afrieain avait enleves de 
Carthage, un Hercule place dans un temple d’Agrigente et qui y etait tellement 
venere que la bouclie et les levres en etaient usees par les baisers des adora- 
teurs, des Victoires en ivoire qui ornaient un temple de File de Melita, et 
nombre d’autres monuments precieuxet d'origine farneuse qu’enumereCiceron, 
pourquoi differents personnages de grande condition n’auraient-ils pu eprou- 
ver le desir et trouver le moyen de posseder, Fun apres F autre, un bronze qui 
aurait passe pour etre un des chefs-d’oeuvre de Lvsippe? Et d’autre part, 
qu’un Lysippe eut cree ce chef-d’oeuvre pour la table d’ Alexandre, c’est ce qui 
ne parait pas devoir etre considere comme aussi invraisemblable que le pense 
M. Murray. 

Ce fils d’Alcmene, qui avait conquis par ses travaux line place dans le del, 
et qu’un si grand nombre de ces vases qu’on deposait aupres des morts repre- 
sente accueilli par Minerve qui l’avait toujours dirige et soutenu, et, dans le 
repos eternel, buvant le nectar ou jouant de la lyre, ce lieros dans lequel on 
adorait partout un liberateur qui avait fraye la voie du saint, il etait naturel 
que, dans toute Fantiquite, on fut porte a en faire, comme on en fit effective- 
ment, un etre tutelaire qu’on put invoquer parmi toutes les diflicultes et 
tous les perils. 

Hercule, en outre, type des athletes, etait frequemment represente comme 
grand mangeuret grand buveur, et c’etait une peinture, qu’on mettait souvent 
sur le theatre et dont s’amusait le peuple, que celle de son avidite. 

Les rois de Macedoine pretendaient descendre de lui par l’Argien Caranus, 
et c’est pourquoi nombre de medailles de ces rois sont decorees ou de sa 
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figure ou de ses attributs. Alexandre le Grand, en particular, parait 1’ avoir 
pris pour son patron et son modele. On a dit qu’a Babylone il buvait dans une 
grande coupe qui passait pour avoir ete celle d’Hercule. On eomprend aisement 
qu’a tous ces titres ses effigies aient pu souvent etre placees dans les salles de 
festins comme eelles d’un genie favorable, et que Lysippe ait concu la pensee 
d’en ereer une, en particulier, qui figurat en cette qualite sur la table toujours 
somptueusement servie, dit Plutarque, de son royal proteeteur. 

Dans la composition de eette figure , telle que la decrivent Martial et Stace , le 
heros etait assis sur un rocher que couvrait lapeau du lion de Nemee ; il tenait 
de la main gauche sa massue , de la main droite une coupe , et levait la tete 
vers le ciel. On pourrait expliquer cette composition par l’hypothese qu’on 
avait voulu y representer Hercule inaugurant le repas par une libation. Mais, 
dans ce cas, il aurait du, a ce qu’il semble, etre debout. Son attitude de repos 
paraissait indiquer plutot l’idee qu’apres avoir vaincu le lion, il demandait aux 
dieux sa recompense, qui etait de recevoir, dans la coupe qu'il elevait vers eux 
avec son regard, un peu de ce breuvage d’immortalite que devait lui verser 
plus tard dans l’Olympe la deesse Hebe, c’est-a-dire , selon l'interpretation 
qu’on a donnee avec raison de cette fable, la jeunesse eternelle. 

Il faut remarquer ici que c’etait une attitude ordinaire a Alexandre , an rap- 
port de Plutarque, et que peut-etre il affectait, que de lever la tete vers le ciel. 
L’Hercule , dit Stace, n’ avait du reste rien de farouche, rien qui 

ne s’accordat avec l’abandon propre aux festins. Il etait tel, ajoute-t-il, qu’on 
pouvait se le figurer au sortir du bucher de l’CEta, buvant au ciel le nectar, tel 
encore que 1’ avait vu la maison de Molorchus 1 . Molorchus etait un pauvre 
liomme dont le lion de Nemee avait tuele fils, et chez lequel Hercule avait recu 
l’hospitalite , lorsqu’il etait venu combattre le monstre. La legende d’Hercule le 
presentait dans d’autres traits, mais dans ce trait particuliercment, comme le 
patron et le vengeur des miserables. Domitien, dont Martial et Stace furent 
contemporains, avait fait faire une statue d'Hercule a laquelle on avait donne 
son visage; il avait fait elever au heros un temple, ou etait probablement ren- 


r 


Nec torva effigies epulisque aliena remissis , 
Sed qiialem parci domus ad mi rata Molorchi. 
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fermee cette statue, et aupres de ce temple il avait voulu qu’on placat une 
chapelle dediee a Molorchus. II n’est pas impossible queDomitien, qui sedon- 
nait ainsi, avant Adrien et Commode, pour un Hereule romain, voulut, en 
associant au culte du dieu auquel il se faisait assimiler le souvenir du 
pavsan de Nemee, faire comprendre qu’il entendait, lui aussi, jouer, 
comme chef de 1’ empire, ce role auquel tous les empereurs pretendirent , de 
defenseur des petits et des malheureux. On peut, en tout cas, considerer 
comme vraisemblable que la construction du sanctuaire consacre a Molorclius , 
aupres du temple d’Alcide , fut une circonstanee qui contribua a faire que les 
deux poetes contemporains de Domitien joignissent a leur description de l'Her- 
cule iiz'.zp'x-i'Cios le souvenir de l’hote infortune du heros. 

Il se pourrait bien aussi qu’en representant Hereule au sortir de son combat 
contre le lion de Nemee, ou il avait venge un simple campagnard, plutdt 
qu’au sortir de tout autre combat , l’auteur mime de la statue eut eu l’inten- 
tion , dont la tradition s’etait conservee , de faire allusion a un office qu’aurait 
pretendu remplir, avant les empereurs romains , le roi de Macedoine, et qui 
aurait ete celui de patron des opprimes. 

Selon Plutarque, Alexandre, en conquerant le monde asiatique, 1'arracha a 
la barbarie pour le faire participer a la civilisation et a la douceur de moeurs 
des Hellenes. Alexandre , dit-il, fit connaitre le mariage aux Hyrcaniens et I'agri- 
culture aux Aracliosiens. Il apprit auxSogdiens a prendre soin de leurs peres; 
aux Perses a respecter leurs meres, au lieu de les epouser; aux Scythes 
a enterrer leurs rnorts , au lieu de les manger. Les nations couquises par lui 
pouvaient dire, ajoute Plutarque, comme autrefois Themistocle lorsqu’il 
retrouva en Asie plus que ce dont on P avait depouille dans son pays natal : 
0 mes enfants! nous perissions, si nous n’eussions peri 1 ! 

Alexandre done, en mainte occurrence, dut se proposer aux nations comme 
un bienfaiteur; et l'on peut expliquer par la, en grande partie, ses merveilleux 
succes. 11 se pouvait, par consequent, que l’Hercule £~t-paT^to<;, avec son air 
de bienveillance, fut , dans l’intention de son auteur, un symbole de la pensee 
deliberation qui presida, selon l’liistorien grec, a toute la carriere d’Alexandre. 

1 . De Alex, fori., 5 . 
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II ne faudrait pas croire, en effet, que Lysippe, qui representa sou vent 
Hereule, prit, non plus qu’ Alexandre , pour ideal la violence. D’une maniere 
generale , Alexandre , s’il faut en croire ee que dit de lui Plutarque , ne se pro- 
posal pas la guerre et la violence comme le dernier terme de sa carriere. 11 
pensait plutdt, comme l’enseignait le philosoplie qui l’avait Sieve, que 
c’etaient la des moyens dont la paix etait le but. Et si son statuaire 
Lysippe representa souvent Hereule, ee n’est pas a dire que son ideal ne 
fut pas, en fin de compte, le meme oil pretendait tendre le prince dont ses 
ouvrages devaient avoir le plus souvent pour objet d’exprimer les pensees. 
Alexandre se disait fils de Jupiter. Lysippe jeta en bronze une statue de Jupiter, 
haute de quarante eoudees 1 , le plus grand colosse de metal qu’on vit jamais, 
a l’exception de celui de Rhodes. Cette statue devait probablement representer 
le dieu tel qu' Alexandre voulait qu’on l’imaginat desormais, comme le Jupiter 
colossal de Phidias , a Olympie , l’avait represente tel que le eoncevait une plus 
ancienne epoque. Probablement nous pouvons juger du Jupiter colossal de 
Lysippe par la tSte, egalement colossale, du Jupiter du Vatican, qui porte a un 
haut degre l’empreinte du style lysippeen , tel qu’on verra tout a l’heure qu’il le 
faut comprendre. Or, le caractere de cette tete reunit a la force une majeste 
paisible, qui repond a cette idee d’Aristote, dont il avait du impregner l’esprit 
de son royal disciple, initie tout partieulierement, selon Plutarque, a sa meta- 
physique : que la divinite , bien que Faction soit son essence , meut la nature 
entiere sans se mouvoir, tous les etres aspirant , par amour de sa beaute, a se 
rapprocher d’elle. 

Hereule lui-meme, Lysippe l’avait represente dans un colosse qu’on voyait ;i 
Tarente ainsi que son Jupiter 2 , vaineu, a la fin de ses epreuves, par l’Amour. 
Cet Hereule, tel que le decrivent un auteur byzantin qui le vit a Constantinople 
ou il avait ete transports, apres avoir ete porte d’abord par Fabius Maximus de 
Tarente a Rome, et deux epigrammes grecques 3 , etait assis sur une corbeille , 
vraisemblablement celle d'Omphale, prive de ses armes que P Amour lui avait 


1. Lucil. ap. Non. v. Cubitus. 

2. Pline, llist. nat., x\mv, 40. 

3. Nicetas Chon., De Alexio Isaaci Ang.. I. Ill, 


p. 687 (ed. de Bonn) ; DeSign. Constant mop., 5, 
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derobees, la tete appuyee sur sa main gauche, repassant en son esprit les 
travau x qu’il avait du accomplir, et sans doute meditant sur sa defaite finale. 
C’est une pensee analogue que figurent ces pierres gravees qu’on rencontre en 
grand nomhre, qui remontent egalement aux derniers siecles de fantiquite 
grecque, et sur lesquelles on voit f Amour, quelquefois une lyre a la main, 
porte sur le dos d’un lion qu’il a dompte. Dans l’Hercule i-erpa-Choc si les 
attributs du heros et sans doute la vigueur de son corps exprimaient a un haut 
degre l’idee de la force, le visage, comme on l’a vu plus liaut, exprimait la 
bonte, qui etait , apres tout, le fond de son naturel. 

II 

Maintenant, les descriptions de Martial et de Stace s’appliquent d’une 
maniere frappante a une statuette qui a ete publiee par M. de Clarac, dans sou 
Musee de sculpture, d' apres un platre appartenant au Musee du Louvre et 
dont il supposait, par des motifs qu’il n’a pas fait connaitre, que foriginal se 
trouvait a Rome, platre qui n’existe plus aujourd’liui au Louvre, mais que j’ai 
retrouve a l’Ecole des Beaux-Arts oil il a probablement ete porte a lepoque 
ou fut placee, dans cette ecole, a titre de depot, la plus grande partie des 
moulages que possedait le Musee. (Voir ci-apres pi. VII.) 

Les dimensions de cette statuette , son attitude , ses attributs sont les memos 
qu’indiquent les deux poetes. 

Il y a une seule difference : tandis que l’Hereule i-'.-ox-fho; tenait de sa main 
droite une coupe, celui quia ete public, par M. de Clarac tient dans cette main 
des pommes, evidemment celles du jardin des Hesperides. Mais un exameu 
attentif fait reeonnaitre que, dans cette statuette, les avant-bras et les mains 
sont d’un travail tres inferieur a celui du reste. Nul doute en consequence 
que, dans foriginal en marbre que reproduit le platre, ces parties, si fragiles 
d’ailleurs, ne soient restaurees. 

Le Musee Britannique possede depuis longtemps une autre repetition en 
marbre, de memes dimensions, du meme type. La tete n’v est pas levee, mais 
elle a ete detachee du corps, et l’on peut supposer facilement qu’en l’y 
rejoignant, on lui a donne une autre position que celle quelle avait primitive- 
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ment. La main droite tient des pommes, comme dans la statuette publiee par 
M. de Clarae. Mais, d’apres les renseignements qua bien voulu me donner 
M. Newton, les deux bras sont des restaurations. Rien n’empeclie done de 
eroire que, dans les deux statuettes conformes, pour tout le reste, a la descrip- 
tion que font Martial et Stace de \ ir.\-cy.-£C\oz , Hereule tenait pareillement de 
la main droite une coupe, et que, dans le marbre du Musee Britannique 
comme dans celui que reproduit le platre du Louvre, le heros levait la tete 
vers le eiel. 

II est entre au meme Musee Britannique , il y a peu d’annees , une variante 
du meme sujet, en pierre caleaire, qui a ete trouvee en Assyrie, parmi les 
mines de Koyoundjik. if. Murray en a public en 1882, dans le Journal of 
Hellenic studies, une description accompagnee d’une gravure. La tete, dans 
cette statuette, n’est pas levee, non plus que lebras droit, dont il manque la 
partie anterieure ainsi que celle du bras gauche et 1’extremite dupied gauche. 
Le rocher sur lequel le personnage est assis n’est pas revetu de la peau du lion, 
dont il semble que le hras gauche porte un vestige. Cette statuette dilfere done 
a plusieurs egards de celle dont il se trouve un platre a notre Ecole des Beaux- 
Arts, ainsi que de l’original deerit par Martial et Stace. Le travail , autant que 
la gravure permet d’en juger, en est assez mediocre. Une inscription tracee sur 
le devant de la plinthe qualilie la statuette comme une olfrande, et une autre, 
tracee sur le cote droit de cette meme plinthe, la donne pour un ouvrage d’un 
certain Diogene. Les caracteres de ces inscriptions indiquent, selon M. Murrav, 
le premier siecle de notre ere ou une epoque plus recente. 

J’ai trouve au Louvre, en magasin, parmi beaucoup d’autres fragments 
antiques, dont j’ai fait entrer les plus importants dans les galeries, deux 
autres reproductions, malheureusement fort mutilees, du meme type. Il 
manque a Tune la tete et les membres; il manque a l’autre la tete, les bras et 
le genou droit, qui a ete restaure. (Yoir ci-apres pi. VIII.) 

Dans ces diiferents morceaux, malgre l'inferiorite de celui qui a ete 
trouve a Koyoundjik, le travail est de meme genre et, par consequent, 
doit reproduire dans ses caracteres principaux, celui de l’original. Us nous 
mettent done en etat de juger de visu de ce que devait etre la maniere du 



EiriTPAIlEZlOS. 39 

celebre auteur de l’Hercule Ajoutons qu’il faut consulter surtout, 

pour ce jugement, celui des deux fragments de notre Musee qui est le plus 
mutile, mais dont 1’ execution est d’une force et d’une finesse superieures. 

L’art grec, d’apres le temoignage des anciens, se rapprocha toujours davan- 
tage, dans la sculpture et la peinture, de la verite. Lvsippe, nous dit-on encore, 
fut en effet plus vrai qu’aucun de ses devanciers 1 . Grace aux repetitions de 
l’Hercule iT.vz$%T.zZxn$, et surtout au plus beau des deux fragments du Louvre , 
nous pouvons maintenant apprecier ce progres. 

L'art grec avait proprement pour objet, dans la sculpture et la peinture, de 
representer la nature divine par la nature humaine. De la, le caractere de ses 
premieres oeuvres, oil Ton voit qu’il s’efforce de faire dominer, dans les figures 
qu’il forme, comme devait le faire la gymnastique reglee par la musique, les 
parties du corps qui servent a la vie superieure sur celles qui servent a la vie 
inferieure: ampleur extraordinaire de la poitrine etdes epaules, force extraor- 
dinaires des muscles, finesse extraordinaire des attaches, tout ce qui pent 
donner 1’idee de la plus grande vigueur jointe a la plus grande agilite; telle 
est Pidealite heroique a laquelle il ploie , comme au nom d’une loi transcen- 
dante, les formes de la nature. 

En meme temps, pour rendre soit l’immutabilite de la nature divine, soit 
sa puissance, il imprime aux attitudes ou une rigidite extreme ou une 
extreme violence. 

Peu a peu ces contrastes s’adoucissent : du mythique Dedale et de ses succes- 
seurs a Onatas, a Phidias et Polyelete, a Praxitele et Scopas, a Lysippe , Part, 
descendant par degres de son point de vue initial et de sa preoccupation pour 
ainsi dire extatique du divin, se rapproche peu il peu de la nature; les mouve- 
ments etles formes deviennent, dans ses oeuvres , de moins en moinsetranges, 
selon l’expression qu’Aristote applique au langage poetique -, et de plus en plus 
semblables ii ce que rencontrent partout nos yeux. 

Tout y contribuait : la religion hellenique avait perdu peu ii peu de sa force 
premiere, et de meme, par consequent , l’idee qu’on s’etait faite jadis de natures 

1. Quintil., Inst Oral., \n, to, 9. Plinp, Hist. | 2. Mel . Ill, 10. 

n at., xxxiv , 63. I 
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superieures auxqueiles l'liomme devait taeher de se rendre semblable. An 
siecle surtout qui suivit celui ou se ruinerent mutuellement les grandes 
societes grecques, c'etait moins en des dieux qu’en des princes on des 
eapitaines que les peuples cherehaient leurs genies tutelaires. Dans les monu- 
ments publics, sar les monnaies en particulier, oil prenaient figure les idees 
qui regnaient, les divinites etaient de plus en plus frequemment remplacees 
par des effigies de rois. D’ autre part, tandis que les aneiens artistes avaient 
represente surtout ce qu’on appelait les moeurs, rfa , repondant dans leur con- 
stance a l’immutabilite des types divins, ceux du siecle d’Aristote et de Philippe, 
les Praxitele et les Scopas, representaient plus volontiers les passions, r;aOr,, 
ou mouvements variables qui agitent Phumanite 1 2 . C’etait la encore se rappro- 
cher de la nature ordinaire. Et c’est ce que fit Lysippe plus que ne l’avaient 
fait ceux qui l’avaient precede. 

Polyclete avait voulu determiner sans doute, d’apres les maximes de cette 
education hellenique qui tendait toute entiere a la formation du lieros, les 
proportions normales de la figure humaine. II en traita dans un livre qu il 
appela le Canon ou la regie; il realisa les maximes auxqueiles il etait parvenu 
dans une figure de jeune homme, le Doryphore, qui fut, par suite, appelee 
aussi le Canon. 

Il arriva de la que ses statues, au dire de Varron, etaient carrees et 
comme faites d’apres un seul et merne type-; carrees, c’est-a-dire ici, selon 
la signification qua souvent cette expression dans la langue grecque comme 
dans la langue latine, sans aucun exces en aucun sens 3 . 

Lysippe mareha d’abord sur les traces de Polyclete; il disait que son maitre 
etait le Doryphore 4 . Plus tard, comme il demandait au peintre Eupompe quel 
maitre il devait suivre, celui-ci, lui montrant les passants, lui dit qu'il fallait 
iiniter la nature meme et non un artiste 5 ; et il se conforma des lors a ce conseil. 


1. Vov. sur ce point moil Fssai sur In miluphy- 
sique d’Arislote, t. II 1 1846), p. 68-70. 

2. Pline. llist. not., xwiv, 56 : « Ouadrata tamen 
esseea (sigmi) tradit Vairo ctpxne ad unum cxem- 
jdum. » 

3. V. Overbeck, I) e anhken Schrtflqudlen , 1868, 


p. 173. — Qumtil. Inst. Oral., II, : ,• Forma 
enim ipiadrata nulla e\ parte neque longior neque 
brevior. » Cf. id. ix, 4 : « Aut quadratum, aut 
solutum. i> 

4. Cir , Unit., 86 

5. Pline, llist. nat., xwiv, 61. 
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11 ehercha ainsi dorenavant et la verite etla variete. 11 changea, dit Pline, les 
statues earrees de ses predecesseurs , et remplaca leur style [ratio) par un style 
nouveau dont personne encore ne s’etait avise, nova intactaque rati one qua- 
il ratas veterum statuas permutando'. 

Quel fut ce nouveau style, qui devait chercher sa regie non plus taut dans 
l’ideal que s’etait forme le genie gree, que dans une idee plus comprehensive 
de la nature humaine, telle que la suggerait 1’ experience? C’est ce que nous 
font entrevoir quelques textes des auteurs, et ce que nous fait toucher du doigt 
l’Hereule i-i-ca-Choc. 

La maniere des anciens statuaires, d’apres Ciceron et Quintilien, etait dure. 
11 y avait la quelque chose qui s’accordait avee leur volonte constante, reconnais- 
sable aussi dans la vieille architecture, d’exprimer avec toute la force possible 
des moeurs immuables, des caracteres decides, nettement distingues les uns 
des a ut res , tels par exemple que les figuraient les masques et les costumes 
de theatre. 

La durete du style antique consistait en ce que les formes etaient generale- 
ment taillees par plans que reliaient les uns aux autres des commissures recti- 
lignes. Or, la nature vivante n’offre pas de veritables plans, mais Lien ce qu’on 
appelle, dans un langage technique peut-etre trop oublie, des meplats ou quasi- 
plans, surfaces plates en apparence , en realite legerement curvilignes. C’est ce 
(pie Part grec rendit, d'epoque en epoque, avec une verite croissante. 

Polyclete dejii avait fort adouci la durete primitive. Ciceron dit qu’apres 
que Calamis eut assoupli la rigidite (pii earacterisait le vieux Canachus, 
Myron, en se rajiprochant davantage encore de la verite, avait atteint la 
beaute, et enlin que Polyclete, par un progres nouveau, avait produit des 
ouvrages presque parfaits 1 2 . 

En meme temps que la forme, il avait perfectionne l’expression du mouve- 
inent. C’est ce qu’il avait fait en creant, le premier, des statues qui ne portaient 
(pie sur un pied 3 . 

1. Plme. Hist, not., xxxiv, 65. 3. l’liuc. Hist, nat., \x\iv, 56 < Ut uno insiste- 

2. Unit., 18. rent pede. » 
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Lysippe alia plus loin. 

Apres que Pythagore et Platon, ces createurs des mathematiques, eurent 
cherche dans le nombre et la forme les principes superieurs de toutes elioses , 
Aristote, cecreateurde la physiologie , avail introduit line philosophie ou jouait 
le premier rule l'idee de la vie, qu’il definissait par Faction. La vie, la vie 
active et energique fut pareillement le earactere eminent des ouvrages du 
statuaire favori d’ Alexandre. C’est ce que nous dit ce vers de Properee : 

Gloria Lysippo esl animosa effingere sirjna '. 

C’est surtout en pensant a ses ouvrages qu’on pouvait dire avee Virgile, 
reconnaissant aux Grecs des talents que n’avaient pas ses compatriotes : 

Excuclent alii spircmtia mollius aera. 

vivos (lucent cle marmore vultus-. 

Ce fut pour mieux exprimer le mouvement et la vie que, faisant disparaitre 
de la sculpture les dernieres traces de la durete antique, il rendit le premier le 
propre earactere de ce qu’il y a dans le corps liumain de plus vivant, qui est la 
chair. Dans l’Hercule i-rrca-Pb.oc, non seulement il ne se rencontre pas de 
plans ni d’aretes vives, mais les meplats v tendent a la convexite et a la conca- 
vite prononcee. On v voit s’accentuer, apres avoir ete prepare par Scopas , 
le style qui, dans l’ecole de Pergame et davantage encore dans les ecoles qui 
la suivront, ira jusqu’a cet exces dans 1’ usage des surfaces curvilignes, (pie, 
dans le langage technique de la sculpture et de la peinture, on appelle la ron- 
deur, et qui, par exemple, caracterisera, par opposition aux productions de 
Part proprement grec, celles de l’epoque des Antonins. 

Les passages gradues d’une surface a une autre etablissant. outre les parties 
d’une meme figure l’accord et l’union, le style qui en fait usage est cel ui qui 
contribue le plus, independamment des proportions et du mouvement, a la 
grandeur. Aussi Raphael Mengs , bon peintre et grand connaisseur, a-t-il dit, en 
parlant du Correge, qu’aucun autre jamais ne dessina et ne peignit d’une aussi 
grande maniere. Cette grande maniere fut celle de Lysippe, non, coniine on Pa 


I. Ill, 7. 9. 


| i. .En., m, X48-9. 



eiiitpaiieziox. 43 

•lit recemment, un faire precis jusqu’a la secheresse ; tout au contraire, un 
faire large et moelleux, en meme temps que ferme et resolu. G’est ce dont 
temoignent suflisamment les reproductions que je signale de l’Hercule 
E-iTpa-i'C'-oc et surtout le plus beau des deux marbres que j’ai retrouves au 
Louvre. 

Les passages gradues de surfaces a surfaces alternativement convexes et 
concaves, ces modulations qui forment, en architecture, ce qu’on nomme les 
moulures (modanature), e'est ce qu’offre au plus haut degre le mouvement 
sinueux des fluides. La cheveiure liumaine en est un exemple frappant, qu’a 
etudie particulierement Leonard de Vinci 1 . Aussi nous dit-on que Lysippe 
rendit les cheveux mieux que tous ses devanciers II avait represents maintes 
fois des lions et des clievaux en mouvement. II avait eu lii des occasions de 
s’exereer au rendu des erinieres. Pour la clievelure, il put prendre modele 
plus d’une fois sur Alexandre lui-meme, qui la portait longue. Lysippe, tou- 
jours attentif a la verite, observateur assidu de la nature, traitait d’ailleurs 
avec un soin extreme tous les details. II gardait, dit Pline, les iinesses, 
aryvtias, dans les plus petites choses. II dut done rendre surtout avec un 
art exquis ce (pi'il v a cle plus fin dans les ondulations de la clievelure. Chez 
Phidias, sans parler de ses predecesseurs, ces ondulations sont accusees avec 
une force qui touche a l'exces. Plus adoucies cliez Praxitele, elles y conservent , 
ii en juger par les repetitions qui nous restent de la tete de sa Venus de Gnide, 
avec leur parallelisme presque ahsolu, une assez exacte regularite. 11 est a 
croire que Lysippe, et sans doute aussi, sinon plus encore, Apelle, le peintre 
de la grace, surent meler ii cct ordre encore trop apparent ce qu'il sied de 
savant desordre et d'lieureux neglige. 

Ajoutons aussitot qu’ii la douceur qui resulte des transitions insensihles, 
Lysippe voulait evidemment joindre la force, qui avait ete un merite eminent 
de l’ancien art. II en trouva le type dans la tete du lion. 

Chez les anciens, en general, le lion etait le type classique de la force 
violente que inaitrisaient les dieux et les heros. C’est ce qui explique pourquoi, 

I v. diaries Ravaissou , Les ecrits de Leonard 2. Pline, Hist, nut., x\\ iv, 65 • « Capillum expn- 
de Vinci, 13-13. » 
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dans les oeuvres de 1’aneien art, ee sont des tides de lion qui servent ordinaire- 
mentde gargouilles et de bouches de fontaines; des jambes de lion <jui servent 
ordinairement de supports aux sieges, aux lits et aux tables. Des lions trainent 
le char de la grande deesse de Phrygie. Les dieux de la Chaldee et de l’Assyrie 
etaient souvent represents egorgeantou domptant des lions. II dut en etre de 
meme des dieux de la Phenicie, et particulierement de Melkart, ou Pllercule 
grec eut probablement son type. Le premier des travaux d’Hercule fut d'etran- 
gler le lion de Nemee. Yetu ensuite de sa peau et coiffe de sa tete, il apparait 
ainsi, principalement sur les plus vieux monuments, comme etant lui-meme, 
pour ainsi dire, un lion d’ordre superieur. 

Alexandre, comme on Pa vu plus haut, et a Pexemple de ses aieux, avait pris 
Hercule pour ideal, et specialement Hercule triomphant du lion de Nemee, 
dont les pareils devaient se rencontrer encore en son temps dans les forets de 
la Macedoine. Lysippe avait represente le prince macedonien chassant le lion 
a clieval et assiste par des molosses, ces chiens vigoureux dont abondait le 
pays voisin et qui lui obeissait. 

Alexandre avait lui-meme, dit Plutarque, quelque chose de viril et de leonin 
tout ensemble, que Lysippe seul savait rendre. 

Une epigramme grecque, relative a une statue d’ Alexandre par Lysippe, 
etait ainsi concue : « Statuaire de Sicyone, main bardie, savant artiste, par toi 
l’airain a un regard de feu, l’airain que tu as fait couler pour representer 
Alexandre. II ne faut plus blamer les Perses : on pardonne a des boeufs de fuir 
devant un lion. » 

De ces differents traits rapproches, on peut induire que dans ses Hercules et 
ses Alexandres Lysippe dut s’appliquer avec predilection et reussir merveil- 
leusement a representer la nature leonine 1 . Cette nature se remarque dans la 
tete de PHercule i-v rpa-liboc, telle que nous la font entrevoir la meilleure 
des deux copies du Musee Britannique et surtout celle dont notre Ecole des 
Beaux-Arts possede un platre, et meme dans toute l’hahitude du corps. Car 
c’est dans le lion, plus qu’en tout autre etre vivant, (pie se rencontre la forte 
opposition des reliefs et des enhancements qui fait le modele ressenti. 


1. M. Brizio a remarque, dans le travail sur ' Instiluls archeologico, que la tete, dans rettp statue, 
l'Apoxyomenos qu’il a publie dans les Annali dell a quelque chose de leonin. 
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Le compatriote et devancier de Lysippe , Polvclete , dont les prineipaux 
chefs-d’oeuvre furent des images d’un adolescent et d’un jeune homme, 
11’avait, dit Pline, rien ose au dela des joues unies, nihil ausns ultra laeves 
genas. 

Scopas avait sans doute commence a mettre en pratique cette sorte de 
modele qu’on nomme ressenti. Autant qu’autorisent a en juger les debris 
qu’on a retrouves recemment de ses sculptures du temple de Tegee, il avait 
accuse avec plus de force que ses predecesseurs , outre la cavite des orbites , la 
division du front en deux parties superposees, l’une et l’autre en relief, et 
separees par un etroit mais profond sillon. Lysippe, ce semble, s’avisa de 
plus, le premier, de mettre en saillie sur l’ensemble du front sa partie 
mediane, trait qui, joint a la profondeur des orbites, donne a la physionomie 
une singuliere puissance, etque dut lui fournir la face leonine. Ce trait est 
frappant dans la tete colossale d’Hercule que possede le Musee Britannique, et 
dans la tete aussi du Jupiter d’Otricoli, ou est imitee vraisemblablement celle 
de la statue gigantesque de ce dieu, oeuvre celebre de Lysippe, qu’on admi- 
rait a Tarente. Remarquons ici encore qu’a la force et a la majeste la tete du 
Jupiter d’Otricoli joint au plus haut degre la douceur qui, sur le visage 
d’ Alexandre, etait melee il l’energie, puisque, selon Plutarque, il y avait dans 
ses yeux quelque chose d’humide, et c'est un trait qu’on remarquait, nous 
dit-on, dans la Venus de Gnide. Son statuaire en titre dut se proposer de 
reproduire, surtout dans les representations du heros qu’il prenait pour modele 
et du dieu dont il voulait qu’on le crut fils, et I’energie et la douceur, qu’il pre- 
tendait allier il 1 ’energie, qui le fit vainqueur de la Grece et de tout le monde 
antique , la douceur par laquelle il sut flecliir ensuite et se concilier partout 
les vaincus. Et cette association de qualites opposees, l’art de Lysippe la 
realisait dans la constitution merae des formes, en y unissant au puissant 
contrastc des concavites et des convexites la douceur des passages qui les 
reliaientles unes aux autres, encore une fois, dans une perpetuelle ondulation. 

Aspirant a exprimer avec toute la verite possible le mouvement, Lysippe devait 
par cola seul etre porte a donner a ses figures, au plus haut degre possible, la 
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sveltesse qui en est la condition. Et, en effet, on nous dit qu’il fit ses statues 
plus elancees, plus minces que ne l'etaient eelles de ses devanciers, avec 
des tetes et vraisemblablement des mains et des pieds de plus petite dimension 
relativement au corps 1 . 

D'autre part, on nous rapporte de lui ee mot, que jusqu’alors on avait repre- 
sents les hommes tels qu’ils etaient, et qu’il voulait, lui, les representor tels 
quits paraissaient etre~. 

Ce mot dont peut-etre on n’a pas encore donne une explication satisfaisante, 
on se l’expliquera, ce mesemble, si l’on considere comment, independamment 
de la difference qu’introduisent les lois de la perspective entre les realites etles 
apparences, a proportion de la distance des realites, il y en a une autre qui 
resulte, independamment de la distance, du rapport des apparences entre 
elles. Cette difference, analogue a celle que produit le contraste des couleurs, 
dont Goethe et M. Chevreul ont recherche les lois, c’est celle qui resulte du 
contraste des grandeurs. Aupresdu large, letroit nous parait plus etroit encore 
qu’il ne Test. On pourrait appeler cette loi la loi de l’exageration visuelle. II en 
resulte, la figure humaine etant dans son ensemble plus mince qu’epaisse, et 
davantage encore le col et les membres, que la figure humaine nous apparait 
plus svelte dans son ensemble, et dans ses membres surtout, que n’en est la rea- 
lite. C’est la un fait que Lysippe dut remarquer, et qui put lui servir a autoriser 
la tendance, que lui inspirait le desir d’ exprimer la vie et la mobilite, a donner 
a la figure humaine plus de sveltesse et par suite d’elegance qu'on ne l’avait 
fait avant lui. 

On pout remarquer iei que la loi du contraste ne regie pas, comme celle 
de la perspective lineaire ou aerienne, des faits reels ou objectifs que verifie, 
par exemple, la representation photographique, mais (jue les phenomencs 
tju’elle contient sont de nature subjective, variable par consequent, quoique 
dans de certaines limites, suivant les individus; d’ou le risque, si Ton se rap- 
porte aux apparences des formes plutot qua leur realite, de s’ecarter ii l’exces 

I. Pline, Hint, not., \\\i\ , C5 ■ « Capita minora 2. Pline, Ilht.nnl . \\\iv, (iO : « Vuljjoqiic dirc- 
lac ii'nilo quam anti<]ui , corpora gracihora sicciora- bat ab illis (vctoribnsj factor qualescssent homilies, 
quo , per qua' proceritas signoruin major viderclur.* a se quales viderenlur esse. ■> 
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de la verite, et, par suite , de la beaute. Peut-etre faut-il dire que, la loi du eon- 
traste nous faisant voir les objets avec eertaine exageration dans le sens memo, 
pourtant, ou incline la nature, Part doit la prendre non pour un principe 
constitutif, comnie s’ exprime Kant, mais pour un principe simplement 
regulateur, en d’autres termes , pour un principe qui ne doit pas nous servir a 
representer la nature autrement qu’elle n’est , mais seulement nous aider, en 
nous faisant remarquer ce qui est sa tendance, a la voir telle qu’elle est reelle- 
ment. De la sorte, comprenant dans la realite le mouvement dont elle est le 
terme, on n’est pas expose a prendre le contrepied de la nature, on risque 
seulement , ce qui est un moindre mal , d’abonder plus que de raison dans son 
sens et d’exagerer son effort normal. C’est ee que fit Michel-Ange lorsque , pour 
atteindre dans les figures le plus liaut degre possible de grandeur et d’elegance 
tout ensemble, il leur donna, comme le remarque Vasari, jusqu’a dix lon- 
gueurs de tete. 

Lysippe, s'autorisant probablement de l'apparenee optique pour representer 
a son gre les objets, dut s’emporter, lui aussi, a quelque exces dumeme genre. 

11 y a lieu de croire , ainsi qu’on le verra un pen plus loin , que l’Hercule 
Farnese est la reproduction d’un original de sa main, non pas tant parce que 
sur une repetition de eette statue on lit le nom de Lysippe, car rien ne prouve 
que cette inscription soit authentique, que par cette raison que le celebre 
colosse offre a un liaut degre le faire ressenti qui etait certainement eelui do 
l’Hercule i-rrsa-FA.oc. Or, ee colosse offre precisement la proportion de dix 
longueurs de fete qu'emplova Micliel-Ange, et Michel-Ange fut le premier a 
s’en apercevoir. 

Raphael Fabretti, dans son savant livre sur la colonne Trajane, apres avoir 
parle de la haute table de Trajan sur les bas-reliefs qui ornent ce monument, 
et apres avoir remarque que les anciens donnaient de petites tetes aux 
athletes et aux boros, rapporte 1'anecdote suivante : « En curant un puits dans 
le quartier du Transtevere, on v avail trouve une tete qui paraissait etre celle 
d’un Hercnle. Guglielmo della Porta, Pun des sculpteurs distingues de son 
temps, entendant exprimer l’idee que peut-etre elle pouvait s’ajuster au tronc 
du celebre Hercnle Farnese , qu’on avail exhume des thermes de Caracalla, rejeta 
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aussitot cette idee, par la raison qae la tete en question eut ete trop petite pour le 
corps, puisqu’elle n’aurait fait que la dixieme partie da tout. Mais Michel-Ange 
Buonarotti, irnbu des preceptes de Lysippe qui, selon les expressions de Pline , 
parmi les innovations qu’il introduisit dans Part, corrigea les anciens en fai- 
sant les corps plus elances de maniere a donner a ses statues l’apparence d’une 
plus haute taille , Michel- Ange qui l’egala dans la scidpture et qui surpassa 
tous les autres jusqu’a ce jour dans la peinture (on peut laire une exception en 
faveur de mon homonyme et compatriote Raphael), Michel-Ange done, au 
premier coup d'oeil, jugea, non moins d'apres la ressemblance du style que 
d’apres les proportions, que la tete avait du etre detacliee autrefois du tronc 
decouvert dans les thermes, et il ajoutait contre le raisonnement de l’autre 
l’argument qui se pouvait tirer de la petitesse ordinaire d’une tete athletique. 
L’evenement lui donna raison , la cassure s’etant trouvee conforme a son dire , 
cela au grand etonnement de Porta, autrefois disciple de Buonarotti, mainte- 
nant son emule dans Part, mais qui, sincere comrae il l’etait, lui cedait volon- 
tiers le premier rang. La gloire de Michel-Ange, deja eclatante , consacree par 
le temps, recut encore et a bon droit un grand accroissement de la preuve qu’il 
donna en cette occasion de sa perspicacite et de son bon jugement. J’ai cru bien 
faire, ajoute Fabretti, d’inserer ici cette historiette. » 

Lorsque furent decouvertes les sculptures du grand autel de Pergame qui 
sont aujourd’hui au Musee de Berlin, on fut frappe de Panalogie qu’elles pre- 
sentaient avec les ouvrages de Michel-Ange. Il resulte de ce qui precede que 
e’est a Lysippe qu’il faut faire remonter le principe de cette analogie. 

Tout en constatant que ce fut Lysippe qui commenca a donner aux figures 
humaines les proportions qu’emplova souvent Michel-Ange, il faut ajouter que, 
selon toute apparence, Partiste grec n’en fit pas un usage aussi immodere que 
P artiste moderne, celui-ci ayant maintes fois applique les proportions que lui- 
rneme, d’ajjres le recit de Fabretti, jugeait devoir etre cedes des athletes et 
des heros a des sujets qui n’avaient rien d’heroique ni d’athletiijue. 

Les Grecs, commeje Pai dit plus haut, voulaient donner aux dieux d’abord, 
aux lieros ensuite, et enlin aux athletes, qui devaient leur ressembler, 
toute la force, en meme temps que toute l’agilite possible; ils avaient 
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remarque que ces qualites demandaient, avec des jambes longues, de petites 
tetes et de petites extre mites. Ce sont ces caracteres que Lysippe porta, par un 
dernier effort, jusqu’a une notable exageration. Mais il est a croire, encore line 
Ibis, qu’il ne les appliqua pas, comme le brent Michel- Ange et ses imitateurs, 
a tous les sujets quels qu’ils fussent, et qu’il se preserva ainsi du defaut qu’on 
nomme dans les arts la maniere, et qui consist e en ce que, sans avoir assez 
d'egards aux differences des choses, on les traite toutes d’une seule et meme 
faeon, on lesjette toutes, pour ainsi dire, dans un seul et meme moule. 

Quoi qu’il en soit, on ne peut nier que Lysippe n’ait introduit dans l’art 
ce qu’on pourrait appeler, comme s’ecartant des proportions normales , la dis- 
proportion. On ne peut done etre que fort surpris, au premier abord, lorsque 
dans ce passage meme de Piine 1 oil il est dit qu’il changea les statues 
carrees, e’est-a-dire, comme on Pa vu, les statues a proportions exactement 
regulieres de ses devanciers, il est dit aussi qu’il fut plus diligent qu’aucun 
autre dans la symetrie, crouo.e'rpta, e’est-a-dire P accord, correspondance et 
convenance des parties, ou, d’un seul mot, l’harmonie. 

Mais deja on attribuait a Myron, qui osa plus qu’aucun de ses contemporains 
representer des attitudes eompliquees et meme contournees, d’ avoir ete pins 
soigneux de l’liarmonie que Polyclete' 2 . C'est que, pour conserver dans ces 
complications et ces bizarreries 1’harmonie des parties, il faut une science plus 
raffinee que pour les observer dans les conditions de simplicity oil parait s’etre 
maintenu de preference Polyclete. 

Pour conserver l’liarmonie dans des proportions mernes qui different des 
proportions regulieres, pour garder en quelque sorte dans une certaine dispro- 
portion une proportion qui s’y aecommode, comme en musique on ’fait sortir 
de la dissonance meme des consonnances nouvelles, il faut cette science, 
superieure encore a celle de Myron comme de tous les anciens artistes, qui est 
attribute par Piine a Lysippe. 

Cette connaissance d’un ordre indefinissable cache en un certain desordre, 

1 piine Hist, wit., \\\iv, 05* “ Non linbol lati- statuas permutauilo. » 
mun nomen symmettria, quam (liligeiilissime eus- i. Piine, Hist. Hat., \x\iv, 8 . « Numerosioe in 
todivit no\a intaelaqne ratione qnadratas veterum arte quam Polyeletus, et in syinmetria diligentior. » 
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c’est celle que posseda, apres Lysippe, Micliel- Ange , auquel on pourrait 
joindre, a cet egard, le Correge, le Parmesan et Jean Goujon, mais dont 
Micliel-Ange ne fut pas sans voir lui-meme le danger. Mon savoir, disait-il , au 
rapport d'un de ses biographes, produira beaucoup d’ignorance. Et c’est une 
prediction que justifia un grand nombre de ses imitateurs. 

Sans se laisser entrainer aussi loin que le grand artiste florentin sur la pente 
qui eloigne de 1’ observation de la nature, Lysippe montra le chemin qui, par 
la, devait conduire Part a sa decadence. Affranehi des regies que Polyclete avait 
posees, et desquelles Lysippe avait commence a s’ecarter, Part, apres celui- 
ci, flotta de plus en plus d’une extremite a une extremite contraire, des formes 
trapues auxquelles il arriva au iv e et au v e siecle de notre ere, aux formes deme- 
surement longues qu’affecta la peinture byzantine. 

On remarquait que Polyclete ne donnait deja plus a ses figures la meme 
majeste, le meme poids, dit Quintilien, qu’ avait donnes auxsiennes le grand 
Phidias. II n’excellait plus de meme a representer les dieux 1 . Son art descendait 
du divin a Pberoique. Affecter eomme Lysippe la sveltesse , viser comme lui a 
lelegance, fut se rapprocher encore, ainsiquele lui conseillait Eupompe, de la 
simple humanite. Tout cliez l’Hercule en temoigne. Dans une 

representation d’Hercule, lelegance ne pouvait dominer. Pourtant, dans 
l’Hercule on peut remarquer, soit a la ceinture, soit aux attaches 

des membres, la minceur relative des articulations; mais ce qu’on y voit porte 
au plus haut degre, c’est Pair de realite plus humaine qu’heroique qui dut etre, 
d’ apres ce qui precede, un des traits les plus ordinaires du style de Lysippe. 
Aussi, par l’aisance familiere de son attitude, par son mouvement vif et 
prompt, comme par le caractere, que dans le langage de nos jours on appelle- 
rait naturaliste, de ses formes, PHercule to; forme un contraste frap- 

pant avec les ouvrages des artistes des temps anterieurs au temps d’ Alexandre, 
et l’on pourrait dire qu’on v voit commencer Part inoderne. 

Ff.i.ix RAVALSSON. 

( La suite prochainement.) 


1. De inslit, oral xii. 10, 7 : Cui deesso 

pondus putant: nam , lit humanae forma; decomn 


addiderit i>ii[ir<i wrmn , ita non explewsse deonim 
aurtontatcin \idctur 
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ACADEM1E DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Stance du 19 Decembre 1881. 

M. Ravaisson lit un memoire sur une 
statuette de bronze dont Lysippe avait fait 
present a Alexandre le Grand. Cette statuette 
destinee a figurer sur la table du prince, 
comme l’image d’un genie tutelaire, repre- 
sentait Hercule assis. tenant une coupe dans 
sa main et levant la tete vers le del. Kile a 
ete decrite avec detail par Martial et Stace. 
Ces descriptions anciennes permettent a 
M. Ravaisson de retrouver, panni les 
ceuvres d'art de Pantiquite. parvenues jus- 
qu a nous, plusieurs reproductions de Pceu- 
vre de Lysippe. Ces reproductions four- 
nissent le moyen de caracteriser, avec plus 
de precision qu' on n’avait encore pu le faire, 
le style du dernier des grands sculpteurs 
grecs. M. Ravaisson a bien voulu reserver 
ce memoire pour la Gazette areheologique. 

Seance du '26 Decembre 188i. 

M. M'eil lit une notice de M. Miller, 
sur quatorze inscriptions grccques rccueil- 
lies en Egypte par M. Maspero. Le plus 
remarquablc de ces textes est un decret de 
la corporation des artLtes dionysiaques de 
Ptolemais. en l'honneurde Lysimaque, fils 
de Ptolemee. M. Miller etablit que ce texte 
date des dernieres annees de Ptolemee 
Philadelphe '285 a 217 av. J.-C.T ou des 
premieres de Ptolemee Evergete . sou fils 
(247-222 av. J.-C.V II montre comment lc 
culte des Ptolemees a ete rattache a ceiuide 
Bacchus quo la l’amille des Lagides faisait 


figurer au nombre de ses anectres. Les 
membres de la confrerie dionysiaque, enu- 
meres dans cette inscription, sont recrutes 
dans tous les metiers : il y a des musiciens, 
des poetes. des acteurs, des costumiers, des 
proxenes, des amateurs ou amis d" artistes. 
Parnri les autres textes envoyes par M. 
Maspero se trouve encore une epitaplie 
metrique , fort mal conservee . et dont la 
restitution presente de grandes diflicultes. 

Seance du 10 Janvier 1 SSo . 

M. Robert de Lasteyrie presente la pho- 
tographic d’une croix-reliquaire d'orfevre- 
rie, a double traverse, ornee de filigranes , 
de cabochons. de perles et de pierres gra- 
vees , conservee aujourd'hui dans 1'eglise 
de Gorrc (Haute-Vienne). Cette croix pro- 
vient du tresor do Pabbaye de Grandmont . 
diocese de Limoges , supprimee au siecle 
dernier. On la trouve mentionnee sur les 
divers inventaires du tresor de Pabbaye 
depuis le xv e siecle. M. de Lasteyrie pense 
qu'il faut attribuer ce travail ii l'orlevrerie 
limousine du Moyen-Age. II s ecarte en 
cela il’une opinion gcneralemeut recue 
panni les arcbeologues , qui veut qu’il n’ait 
etc lait de croix ii double traverse qu’en 
Orient. II est vrai que P usage de ces croix 
a commence en Orient, oil dies ont tou- 
jours etc employees a renfermer une memo 
espece dereliques, les fragments du bois 
de la vraie Croix. Mais quclques-uns de ces 
reliquaires byzantins ont ete apportes en 
Occident par les croises , et les orfevres de 
nos pays les ont imites, en les employant 
au mime usage : les reliquaires en forme 
de croix a double traverse renferment tou- 
jours des fragments de bois consideres 
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comine provenant de la vraie Croix. M. de 
Lasteyrie cite des croix de cette forme qu'on 
ne peut attribuer qua des orfevres de 
1’ Occident : celle de Clairmarais , oil 1'on 
vo it des nielles de style gothique et des 
legendes latines ; celle d’Aubazine , oil il a 
dechitfre lui-meme les noms de saint Gre- 
goire et de saint Martin, en latin. La croix 
de Gorre etant conservee depuis le Moyen- 
Age dans une abbaye du Limousin, pays 
renomme de tout temps pour son orfevrerie, 
il est naturel de l'attribuer aux artisans de 
ce pays. Mais si la croix meme ne vient 
pas de l'Orient, plusieurs des pierres dont 
elle est ornee en viennent. M. de Lasteyrie 
signale notamment deux pierres gravees 
qui appartiennent evidemment a l'art sas- 
sanide. L’une, de travail assez barbare. 
represente un lion devorant un taurcau ou 
une antilope, et au dessous un chien pour- 
suivant un lievre. L'autre est une fort 
belle amethyste, un chef-d'ceuvre de la 
glyptique orienlale. On v voit un cavalier 
combattant des lions. Le chasseur est vetu 
d'un costume tres ajuste. et sa tete est sur- 
montee d’une aigrette: le cheval porte 
aussi une aigrette et une housse a la per- 
sane. Cette pierre peut dater du vi* siecle 
de notre ere environ. 

M. G. Perrot fait connaitre les nouvelles 
fouillesque M. Maspero poursuiten Egypte. 
M. Maspero fait en ce moment deblayer le 
temple de Louqsor, et les travaux, deja 
fort avances, promettent d'excellents resul- 
tats au point de vue archeologique. 

Slam.e di. 23 Jvxmbr. 

M. Gaston Paris communique, au nom 
de M. Miller, une lettre de M. Maspero, 
fieri te de Louqsor. On n'a trouve dans les 
dernieres fondles, dit M. Maspero, que pen 
d’inscriptions grccques ; mais on doit signa- 
ler une decouverle dont Fimportance ne 
peut etre exactenient appreciee pour le 
moment : e’est cede d'un manuscrit copte 
d’une trentaine de feuillets, formes chacun 
par la reunion de deux fragments de papy- 
rus codes l’un sur l’autre. M. Maspero a 
constate que le papyrus employe a former 
ces feuillets porte un texte ecrit en grec, et 
il a cru dechiffrer quelques fragments de 


poesies en style homerique. Pour s'assurer 
du contenu exact de ce palimpseste, il fau- 
dra decoder soigneusement chaque feuillet; 
M. Maspero ne pourra s’occuper de ce tra- 
vail qu’a son retour au Cuire ; il ne le fera 
commence! 1 , du reste, qu’apres avoir pris 
une photographie complete du manuscrit 
dans son etat actuel. 

A Louqsor, le deblaiement du temple 
est entrepris par 1 50 ouvriers. La partie 
meridionale sera degagee jusqu'au sol d’ici 
a deux mois; on ne peut s'oecuper pour le 
moment des autres parties du temple, occu- 
pies par une mosquee et d’autres edifices 
dont ^expropriation s’obtiendrait ditlicile- 
ment. Le voisinage du Nil inspire de 
serieuses inquietudes ; le fleuve emporte 
parfois des portions considerables de ses 
rives, et Louqsor tout entier pourrait un 
jour perir flans un accident de ce genre. 
C’est une raison de plus pour explorer ces 
mines avant qu’elles viennent a disparaitre. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Skaxcx dv 20 Xovcmode I88i. 

Lecture est donnee des nouvelles adhe- 
sions ii la circulaire de la Societe, pour la 
conservation des monuments historiques 
dans les colonics et possessions francaises. 

La Societe re<;oit. ii cette occasion une 
lettre donnant des details sur la destruction 
de quelijues monuments dans le departe- 
ment de la Charente. 

M. Bertrand communique, de la part de 
M. Bulliot, un fragment de poterie prove- 
nant du Mont-Beuvray et qui pourrait etre 
un gaufrier gaulois. 

M. Bertrand fait ensuite hommage d’un 
nurnero de la Suture !22 novemhre 1881) 
contenant un article de M. de Nadniliac sur 
la (juestion de 1 bom me tertiaire. M. Ber- 
trand declare s’associer aux conclusions de 
M. de Xadaillac sur les theories d’apres 
lesquelles il existerait fles traces de Fhomme 
tertiaire. « O sont des conceptions pure- 
ment fantaisistes destinees ii faire un peu 
de bruit autour de leurs auteurs et ii dis- 
paraitre avec la rapidite (jui a preside it 
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leur enfantenient. La science vraie repose 
sur ties fails dument etablis et non sur des 
hypotheses ou ['imagination seule joue an 
role. » 

M. Mazard lit un memoire sur les pote- 
ries ilites saraiennes et sur les precedes 
employes pour obtenir leur glacure. Reje- 
tant la supposition du vernissage de ces 
poteries rouges par le precede du sel marin , 
M. Mazard pense que la solution etendue 
au pinceau sur les vases doit sa coloration 
a l’introduction du peroxyde de fer. D’apres 
des experiences pratiquees dans des fours it 
porcelaines. M. Mazard etablit que ces 
poteries rouges out ete cuites a une tempe- 
rature a peu pres egale a celle developpee 
dans le globe de ces fours , soit environ 
800° centig. 

M. Mowat propose pour ces poteries le 
nom de pseudo-samiennes. M. Mazard rap- 
pelle que Brongniart les appelait poteries 
romaines. 

Seance du 3 Deceaibre 1831, 

La Societe recoit de nouvelles adhesions 
a sa demarche pour la conservation des 
monuments hisloriques dans les colonies 
et possessions francaises. 

M. Gaidoz communique trois inscriptions 
gallo-romaines . recemment decouvertes a 
Aix-les-Bains (Savoie). Ce sont des inscrip- 
tions funeraires ;iu nom de Titia Dorcas . 
Titia Sigenis et Catinia Moschis. La pre- 
miere est eleveeen hommage public par les 
proprietaires d’Aix (possessores). M. Gaidoz 
la rapprochant d’une inscription analogue 
deja publiee, etudie le caractere de ce 
groupe d'inscriptions, les noius des person- 
nages qu'elles mentionnent. et esquisse un 
tableau de la station therntale d'Aix au 
hi 1 ' siecle de notre ere. 

M. Got'R.uOD conmiuni([ue a la Societe 
une statuette de bronze de la Renaissance 
italienne, appartenant au cabinet de M . 
Charles Pulszki. a I’esth (Hongrie). Cette 
statuette rcpresente David vuinijueitr de 
Goliath. M. Courajod, apies avoir successi- 
vement rapproehe ce monument d un des- 
sin du Musee du Louvre, de la reduction 
du David de F Academic des Beaux-Arts de 
Florence, faisant partie du cabinet Thiers. 


de deux planches de Ducerceau. et d'une 
figure de marbre du jardin du Luxembourg, 
etablit que la statuette de M. Pulszki repro- 
duit lefameux David de bronze modele par 
Michel-Ange, col Golia sotto , dont parle 
Condivi. Cette derniere sculpture , eom- 
mandee en 1502 a, Michel-Ange, par la 
republique florentine, offerteendon d’abord 
au marechal de Gie, ensuite a Florimond 
Robertet . conservee longtemps au cha- 
teau de Bury, a completement disparu 
depuis le milieu du xvu e siecle. 

M. Courajod a bien voulu reserver cet 
article a la Gazelle archeologique. 

M. Maxe Werly communique des ins- 
criptions de bagues trouvees dans le Barrois. 

Seance du 10 Deceaibp.e ISijt. 

M. Ramis fait Fexamen critique de Fou- 
vrage consacre par le P. de la Croix a cel 
hypogee de de Poitiers, dans lequel l’auteur 
des fouilles de Sanxay voudrait reconnaitre 
un sauctuaire du vi e siecle erige a soixante- 
douze martyrs Poitevins inconnus j usqu'ici. 
M. Rame ne voit autre chose dans le sou- 
terrain, si heureuseinent decouvert par le 
P. de la Croix, que le tombe.au d'un abbe 
Mellolmude dont le nom seul est connu et 
dont la date est ignoree. Mais les termes de 
comparaison fournis par la Memoria Venc- 
randi it Clermont, et surtout par le sacra- 
mentaire de Gellone, permettont d'attribuer 
le monument au vni c siecle, ce qui le rend 
precieux malgre son extreme barbaric, a 
raison du petit nombre d'ceuvres de cette 
epoque parvenucs jusqu’a nous. 

Seance du 17 Dccmbre 188i. 

M. Mowat depose Festampage de briques 
pretendues antiques du Musee de Yendume. 
il en constate la faussete et les rapproehe 
des liriqucs de Neuvy-sur-Barangeon. MM. 
de Ydlefosse, Bertrand et Gaidoz lout 
remarquerque ces falsifications ne trompent 
plus aucun archeologue. 

M. Bertrand lit une note de M. Xicaise 
sur une nouvelle sepulture gauloise, decou- 
verte a l'Epine (Marne). 

M. Gaidoz presente de la part de M. I.. 
Morel un fragment de lampe en terre rouge, 
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representant un buste du Soleil radie, et 
enferme dans un cercle que M. Morel sup- 
pose tigurer une roue. M. de Villefosse fait 
remarquer que ce type est commun. 

M. Gaidoz lit ensuite une note sur un 
nouvel exemplaire decouvert en Auvergne, 
du dieu gaulois assis les jambes croisees. 

M. Flouest presente le dessin de divers 
objets en fer et notarament un hipposan- 
dale. MM. Mowat et Xicard pensent que 
les hipposandales n'ont pu servir que pas- 
sagerement et pour des chevaux malades. 

M. Heron de Villefosse lit, au nom de 
M. Berthele, un memoire sur leglise de 
Gourge, pres Parthenay. Le chevet de cette 
eglise remonte aux dix dernieres annees 
du ix e sieele; il fait partie d’une categorie 
d" edifices dont les specimens sont excessi- 
vement rares en France. 

M. de Lasteyrie fait quelques reserves au 
sujet de cette attribution. Les caracteres 
signales par M. Berthele sont peu tranches 
et conviendraient aussi Lien a un edifice 
de la premiere moitie du xi e sieele. 

M. Heron de Villefosse communique 
ensuite, de la part de M. Guigue, une ins- 
cription decouverte dans le Rhone, qui men- 
tionne pour la premiere foisles corporations 
des negotiants transalpins et cisalpins. Le 
personnage auquel Finscription a ete elevee 
et qui fut prefet de cette corporation est 
originate de Treves. 

M. Heron de Villefosse lit une lettrc de 
M. Rochetin , contenant dimportantes 
remarques sur le texte et le sens d'une 
inscription en caracteres grecs, decouverte 
k la source du Groseau (Vaucluse;. 

M. Muntz communique la photographie 
d'un plan inedit de la villedc Rome, insere 
dans le livre dhenres du due de Berry qui 
appartient a Mgr le due d’Aumale. Ce plan 
est anterieur a 1116. et M. Muntz en fait 
ressortir Finteret pour l histoire de la ville 
de Rome. 

Seance du 2i Deuembre tS8t. 

M. Palustre fait con naitreun monument 
luneraire dc la famille d’Alcsso, retrouve 
au chateau d’Usse (Indre-et-Loire). II com- 
munique ensuite les photographies deremar- 
quahles objets d’orfevrerie faisant partie du 
tresor de la cathedrale de Treves. 


M. Courajod lit un memoire intitule 
Germain Pilon et les monuments de la 
chapelle de Birague d Sainte-Cathcrinc du 
Yal des Ecoliers, dans lequel il demontre a 
l’aide de gravures et de dessins anciens 
que deux ecussons de marbre blanc d'un 
gout charmantet d'une tres belle execution, 
entres recemment au Louvre, provienneut 
du celebre toiubeau de Valentine Balbiani, 
femme du chancelier de Birague. 

M. Heron de Villefosse annonce k la 
Compagnie que le P. Camille de la Croix 
vient de commencer des fouilles a Antigny 
(Vienne;, dans un ancien cimetiere mero- 
vingien et que ces fouilles qui promettent 
d’etre fructueuses ont donne deja des resul- 
tats importants: il presente l’estampage 
d'une inscription romaine qui avait ete 
employee pour faire un sarcophage et qui 
renferme des noms gaulois interessants. 
Une note de M. Ernault, professeur a la 
Faculte des lettres de Poitiers, accompagne 
l'envoi du P. de la Croix. Plusieurs inscrip- 
tions funeraires merovingiennes ont etd 
decouvertes, I’une contient une formule 
nouvelle relative au respect du a la sepul- 
ture. 

M. Heron de Villefosse presente ensuite 
de la part de M. Coustan divers objets trou- 
ves a Orleansville (AlgerieL Une matrice 
de sccau en terre cuite portant trois noms 
remains et un charmant petit medaillon 
en pate de verre, muni d'une beliere; on 
y voit deux tetes romaines, un homme et 
une femme de l'epoque d’Antonin . mais 
qu'il est impossible d’identifier d'une 
maniere precise. 

M. Flolest donne de nouveaux details 
sur l'ideogramme en forme d’S dont il a 
deja parle precedemment. 

Se\m:e dc 14 Janvier 1885. 

M. Pa lustre presente des photographies 
de belles miniatures de manuscriis du 
xvi e sieele provenant de la cathedrale de 
Mirepoix, et appartenant aujourd’hui a la 
Societe archeologique de Toulouse. Elies 
paraissent devoir Otre attribuees a Antoine 
Nyort, qui travailla pour Philippe de Leris, 
eveque de Mirepoix. Il donne ensuite des 
details sur un ancien calendrier orne de 
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sujets einpruntes aux evenements ordi- 
naires de la vie humaine. dans leur ordre 
chronologique. II (ermine en laisant con- 
naitre le dechiffrement qu'il propose pour 
une devise gravee sur un verre historic du 
xvi* siecle conserve au Musee de Poitiers : 
Yous scares bien que j'escopte tout. 

M. de Lasteyrie lit une note sur les 
fouilles recemment faites dans la nef de 
l’eglise de Saint-Ouen et dont nous rendons 
compte dans notre chronique. 

M. C. Port presente un vase de bronze 
en forme de petite marmite. a trois pieds. 
avec anse mobile en fer. decouverte au 
milieu d’autres objets antiques entre La 
Fleche et Saumur. 

M. Maxe "SVerly communique le dessin 
d’une molette en terre cuite avec monture 
en bronze destinee a mouler en relief la 
frise d’oves qui caracterise les vases rouges 
pseudo-samiens de grand modele. L'ori- 
ginal fait partie de la collection d’antiquites 
deM. Bellon, a Saint-Nicolas pres d’ Arras. 

Seance dc 21 Janvier 1 885 . 

M. Mow at donne suite a sa precedente 
communication sur les groupes statuaires 
qui representent un cavalier romain foulant 


aux pieds de son cheval un ennemi terrasse ; 
il signale dans les papiers de Peyresc con- 
serves a la Bibliotheque Nationale un pas- 
sage concernant une mosa'ique de Riez, 
dans laquelle le meme sujet se trouvait 
figure et accompagne de deux vers hexa- 
metres leonins relatifs au bapteme de 
Constantin. 

M. Mu ntz dit qu’il est question du 
meme monument dans une autre lettre de 
Peyresc, publiee dans les Annales encyclo- 
pediqaes de Milliu. 

M. l’abbe Thedexat fait quelques obser- 
vations relatives aux milliaires de Constan- 
tin sur lesquelles la mention de Maximien 
Hercule a ete martelee. II constate que la 
restitution M. Aureli Valeri i Maximiani 
nepoti, proposee il y a quelques annees 
par M. Allmer, et dans un travail recent par 
M. Revillat est pleinement confirmee paries 
milliaires de Cabasse A’ar) et par un autre 
milliaire du Musee de Vienne (Isere). sous 
le martelage desquels on retrouve des restes 
de l'inscription primitive. Il donne un texte 
rectifie de ces deux milliaires ettermine en 
adherant a l’opinion de M. Allmer qui croit 
que l’ordre de marteler fut donne par 
Constantin, au plus tard en ban 310. 


NOUVELLES DIVERSES 


Le Louvre vient de s enrichir de plusieurs 
nouveaux dons, parini lesquels il convient 
de signaler particuiiurement un beau buste 
de saint Jean, par Donatello, legue par un 
amateur distingue mort recemment, M. 
Albert Goupil, et un tableau attribue au 
peintre Jean Perreal, donne par M. Bancel. 

Le buste de saint Jean, par Donatello, est 
une truvre un peu seche peut-etre, (jui se 
rapproclie beaucoup de la statue conservee 
au Musee National a Florence, et du buste 
de la casa Martelli; mais, en tout cas, c’est 
une u'uvre d’unc incontestable authenticite; 


si ce n’est pas un des plus beaux morceaux 
du maitre, on ne saurait toutefois le consi- 
derer comrae une oeuvre d'eeole, et, grace a 
M. Goupil, le Louvre possede enfin un 
Donatello. Le meme amateur s'est montre 
genereux envers d’autres etablissements tels 
que le Musee de Cluny et la Manufacture 
des Gobelins : ce dernier Musee a re^u plu- 
sieurs tapisseries du xv e siecle de la plus 
grande beaute. 

Le tableau donne par M. Bancel sou- 
levera plus d’une discussion parini les 
archeologues. Est-il de Jean Perreal. comrne 
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le pense le donateur; represente-t-il 
Charles YIII et Anne de Bretagne en ado- 
ration devant la Vierge et 1'Enfant Jesus, 
comme le donateur le pretend egalement? 
Ce sont la autant de points douteux sur 
lesquels il est facile de trouver niatiere a 
discussion. Un point sur lequel il est plus 
aise de s’accorder. c'est l'interet artistique 
et- archeologique que presente ce tableau : 
c’est une ceuvre franco-flamande dont une 
grande partie est charmante , et l'on ne 
saurait trop remercier M. Bancel d’avoir 
pense a donner a l'Etat un tableau dont la 
place etait marquee dans les galeries du 
Louvre, si pauvres en peintures francaises 
de cette epoque. E. M. 

★ 

* * 

On a trouve dans le district de Salamas, 
au nord-ouest du lac Ourmia, huit inscrip- 
tions syriaques en ecriture estranghelo, qui 
viennent d’etre publiees et commentees par 
M. Rubens Duval 1 . Ce sont des incnptions 
funeraires recueillies au cimetiere nestorien 
de Chosrava et des environs; quelques- 
unes remontent au vn e siecle de notre ere. 

Ces cimetieres renfermaient certainement 
un beaucoup plus grand nombre d’inscrip- 
tions, rnais la rarete de la pierre de taille et 
son prix eleve ont fait utiliser ces pierres 
tumulaires dans des constructions modernes. 
Les monuments funeraires de ces cime- 
tieres affectent trois formes curieuses a 
noter : 1° Forme d’un berceau oriental, 
avec toit, appele durgusta , tel qu’on repre- 
sente cbez nous l'arche de Xo6 ; les inscrip- 
tions sont gravees sur les cotes. 2° Forme 
d’un belier debout surquatre pattes, da khra, 
avec inscriptions surle dos aplati. 3° Forme 
oblongue et rcctangulaire du monument 
appele Sandvqa-al-mita , « coffre fune- 


raire, » mesurant en general un metre 
cinquante centimetres de long sur un metre 
de haut et cinquante centimetres de large; 
la pierre , d'un seul bloc , reposantsur une 
dalle appelee svita « lit, » qui depasse de 
chaque cote; les inscriptions sont sur les 
cotes. Ces textes cliretiens , interessants 
surtout au point de vue dialectal, doivent 
tigurer dans le Corpus inseriptionum semi- 
ticarum. E. B. 

★ 

* ■¥■ 

L’etablissement d’un calorifere au milieu 
de la nef de leglise Saint-Ouen, a Rouen , 
a fait entreprendre recemment des fouilles 
considerables, qui ont produit desresultats 
fort interessants, comme on devait s’y 
attendee. Les fouilles faites par l’abbe 
Cochet, vers 1872, avaient rnontre que le 
sol, sur lequel l’eglise Saint-Ouen est batie, 
renferme Tin grand nombre de tombes de 
diverses dates. On n'apas manque de trou- 
ver la suite de ce cimetiere a 2 m 50 ou 3 m 
au dessous du niveau du pave de l’eglise. 
Les tombes y sont disposees sur trois 
couches , les plus aneiennes peuvent appar- 
tenir au debut de l'epoque merovingienne ; 
les dernieres, au xn e siecle environ. On y 
a recueilli un grand nombre d’objets divers 
dont les membresde la Commission archeo- 
logique du departement de la Seine-Infe- 
rieure ont eu soin de dresser un catalogue 
detaille. Parmi les plus importants, on 
peut citer : de belles boncles de ceinturon 
de divers modeles , dont une en argent ; des 
fibules rondes a incrustations de perles et 
de grenats, une inscription sur plomb, au 
nom de l’abbe Rinfredus qui fit reconstruire 
l’eglise Saint-Ouen, a la suite du grand 
incendicqui ladevasta, en 114G. Elle est 
ainsi concue : 


* bic ReqviE2ci-s' pie fPEmoRie t>o 
N N VS RINFREt)VS fPORCbVS ET ABBS HVIVS 
LOCI Q VI GCCL6SI AM IS'S'AM POST 
COfflBVS^IONesH RESTAVK (sic) H V 

RO CINSK e-5" 6T ALIIS 

BONIS r> I TAV IT- 


t. Journal asialique, jauxier 
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enfin, une seconde inscription, egalement 
sur plomb , sur laquelle on peut dechiffrer 
ce qui suit : 

XVI kL oc<o 
RI S OBI l-s' H V 
Go ARCbllMACORI 

ARRO IRC URI 

JRLVIII (?) 

Ces memes fouilles ont mis a nu les fon- 
dations de l’eglise romane qui preceda la 
belle eglise du xiv e siecle dont les Rouen- 
nais sont si justement tiers. Ces fondations, 
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encore bien conservees, donnent une haute 
idee de l’edifice roman; elles montrent 
qu'il etait, a peu de chose pres, de meme 
largeur que l’edifice gothique, ce qui sup- 
pose une elevation relativement grande et 
des proportions generates fort remarquables . 
Esperons que MM. d'Estaintot, de Beaure- 
paire , Leon de Vesly, qui ont suivi ces 
fouilles avec un soin minutieux, en don- 
neront bientot un compte rendu detaille , 
et qu’ils publieront les plans et releves que 
M. Sauvageot, l’habile architecte qui a 
dirige les travaux, a pris soin d'en faire 
pour la Commission des monuments histo- 
riques. R. L. 
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1. Bordier (Henri). Description des 
peintures et autres ornements contenus 
dans les manuscrits grecs de la Biblio- 
theque Nationale. 4 e livraison, p. 281-336. 
Paris, Champion, 1884, in-8°, fig. 

Ce quatrieme fascicule termine 1'important travail 
de M. II. Bordier, les manuscrits de la Bibhotheque 
Nationale qui y sont decrits appartiennent aux xv, 
xvi* et xvir si'ecles : on est surpris de rencontrer 
dans des mss. aussi modernes (les ornements que 
n’auraient pas rem6 les miniaturistes de la plus belle 
epoque de l'art byzantin. M. Bordier insiste avec 
raison sur ce point qui n'est guere connu et merite 
cependant d'Stre mis en lumiere. Un appendice con- 
tient des additions, une liste sommaire des mss. 
grecs encore existants dans les diiferents depots 
d'Europe. enfin la description des mss. a miniatures 
des bibliotheques de Paris autres que la Biblio- 
theque Nationale. On y a joint en outre la descrip- 
tion d'un mss. acquis e’n 1877, dont l'une des minia- 
tures represente saint Marc dans un atelier de 
peintre; une autre, le miniaturiste lui-meme et sa 
femme. Ce sont la des representations extremement 
rares et bien dignes d’etre signalees. Deux tables 
terminent le volume : table des volumes decrits et 
table des matieres . celle-ci tres complete et tres 
etendue. On y trouve ranges par orare alphabetique 
tous les personnages ou les objets reproduits dans 
les miniatures avec l'mdication du ms., du feuillet 
et la date approximative du monument. On peut 
voir par la quels services un semblable repertoire 
est appele it rendre. M. Bordier a commence un 
semblable travail pour les ms. latins ; nous osons 
esperer qu’il le continuera et nous donnera ainsi 
une nouvelle source d'informations aussi precieuse 
qu’exacte pour l'histoire de l’art. En mettant a la 
portee de tout le monde les richesses indpuisables 
contenues dans les mss. de la Bibliotheque Natio- 
nale, M. Bordier aura bien merite des archeologues. 

E. M. 


2. Cesnola (Louis P. di). A descriptive 
atlas of the Cesnola collection of Cypriote 
antiquities, in the metropolitan Museum of 
Art, New-York. Berlin, Asher, 1885, in-f“, 
30 pi. 

Apres une introduction generate sur l’histoire de 
l'ile de Cvpre, qui subit successivement la domina- 
tion des Egyptiens, des Assyriens, des Phemciens 
et des Grecs, et fut, dans l’antiquite, le rendez-vous 
common des Orientaux et des Hellenes, M. di 
Cesnola raconte l'histoire des fouilles archeologiques 
dont cette ile a ete l’objet depuis 1865 jusqu'en 1877, 
et auxquelles il a pris lui-meme une part direete et 
preponderante. On salt que la collection des monu- 
ments qu’il a reeueillis dans ses interessantes fouilles 
se trouve aujourd’hui a New-York oil elle constitue 
le noyau principal du Musee m^tropolitain. La des- 
cription qu’il en donne aujourd’hui olfre l’avantage 
de mettre a la disposition des savants europeens de 
bonnes reproductions de monuments exiles de l’autre 
cote de 1 Atlantique. Void sommairement ce que 
contiennent les planches de cette premiere s£ne : 
1. Chapiteaux ioniques. ’2-13. Statues arehalques en 
pierre calcaire, de style egvptien. 14-30 stales votives 
avec bas-reliefs , fragments d’architecture et menus 
objets. E. B. 

3. Collitz (H.). Sammlung tier griechis- 
chen Dialekt-Inschriflen , 4° fasc. Gottin- 
gen , Vandenhoeck et Ruprecht, in-8°. 

Die eleischen Inschriften, par F. Blass. Die arka- 
dischen Inschriften, par F. Bechtel. Die pamphylis- 
chen Inschriften; par A. Bezzenberger. Nachtrage 
zu den thessalischen Inschriften, par A. Fick. Nacn- 
trage und Berichtigungen zu den bootischen Ins- 
chriften , par R. Meister. 

1. Darcel (Alfred). La collection Basi- 
lewsky. Paris, 1885, in-8°, 32 p., fig. 
( Extrait de la Gazette des Beaux-Arts .) 


Gazette arciieolo gique. — Annee 1885. 
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Grace a M. Darcel, la collection Basilewsky, 
aujourd'hui au Musee de l'Ermitage, n'aura pas tout 
a fait quitte la France : on connait le somptueux 
catalogue qu'il en a redige, et ce livre evitera 
bien des deplacements souvent malaises et tou- 
jours couteux. Malheureusement, ce catalogue 
n'est pas complet et , depuis la date de son impres- 
sion, un certain nombre de pieces, et non des 
moins belles, etaient venues s’ajouter aux autres; 
la presente brochure, sorte d'inventaire definitif fait 
au moment du depart de la collection, pourra done 
rendre, elle aussi, d'utiles services Elle augmentera 
aussi les regrets que peut inspirer l'eloignement de 
la France d'un cabinet qui ne comptait pas moins 
de 757 numeros et oil les objets de premier ordre 
etaient si nombreux. E. M. 

5. Dehio (G.) et Bezold (G. von). Die 
Kirehliche Baukunst des Abendlandes , 
t re livr. Stuttgart , 1884, in-8°, avec atlas 
in-fol. 

Nous n'avons encore recu que la premiere livrai- 
son de cet ouvrage, et il est peut-etre premature de 
porter des maintenant un jugement sur ['ensemble 
d'un travail qui s’annonce comme considerable. 
Nous senons cependantsurpris que les auteurs de ce 
livre trompassent l'attente que les premieres pages 
de leur texte et l’importante suite de planches qui 
les accompagne nous ont fait concevoir. MM. Dehio 
et Bezold prennent 1'architecture chretienne a ses 
plus lointaines origines. Apres une rapide introduc- 
tion historique, ils etudient les edifices cliretienssur 
plan rond , • •’ - r.\ "" Saint-Etienne-le- 

Rond, a .■! ' \ ■ I’ ‘rouse, le Saint- 

Sepulcre, I, ■ .; " ■. traite des basi- 

liques , et l’on v trouvera un bon resume de la theo- 
rie fort a la mode, aujourd'hui, en Allemagne , d'a- 
pres laquelle le type des basiliques chretiennes ne 
doit pas £tre cherchd dans ces basiliques civiles des 
Romains, dont on parle si souvent et dont on sait, 
en somme, si peu de chose, mais dans les disposi- 
tions interieures des tnaisons romaines, oil le culte 
fut si longtemps pratique. Les plus anciens edifices 
Chretiens forment ainsi le sujet de tout le premier 
livre de I'ouvrage. Le second est consacre a 1'archi- 
tecture romane. II n'est pas encore assez avanct? pour 
que nous osions le juger, mais le nombre des figures 
renfermees dans les planches deja publiees, nous 
prouve que les auteurs comptent le traiter avec de 
grands developpements. Nous souhaiton3 que la 
valeur du travail soit en rapport avec son etendue ; 
mais tout en reconnaissant que la livraison deja 
publiee contient beaucoup d'excellentes choses, nous 
sommes obliges de relever, pnncipalement en ce qui 
concerne les monuments francais, un certain nombre 
d'erreurs ou d'opinions hasardees qui nous donnent 
a craindre que les auteurs ne soient pas aussi fami- 
lies que cela serait a souhaiter avec les monuments 
de notre pay-. Ain-i, nous avons peine a admettre, 
sans discussion, l'attributiou de la crvpte de i-aint- 
Medard, de Soissons , au vi* siecle ; de la crvpte de 
Saint-Saiinien, de Sens, au vin*; d'une partie de 
celle de Chartres, a l'an 858. Les auteurs connaissent 
mal l’emiilacement des edifices qu'il- mentionnent ; 
ainsi, ils placent l’eghse de Saint-Maixent ( Deux- 
Sevres) , dans la ville de Poitiers; ils ne connaissent 
pas toujours bien les personnages dont ils parlent; 
amsi, ils font du fondateur de l'eglise de Germigny- 
les-Pres , 1'evSque d'Orleans Theodulfe , un « abbe de 
Saint-Fleury, » probablement parce queGermignyest 
tout proche de I'abbave de Saint-Benoit-sur-Loire , 
autrement nominee Fleury. Nous aurions bon 
nombre d' autres fautes de ce genre a signaler, nous 


aurions aussi certaines critiques a faire , quant au 
plan meme que les auteurs ont adopte pour leur 
exposition; en revanche, nous ne saurions trop 
louer l'abondance des renseignements , la nettetd 
des figures, le soin que les auteurs ont apporte dans 
leurs reteies, le scrupule qu'ils ont mis ii dessiner 
eux-memes les monuments qu’ils decrivent. Ce sont 
la de tres serieux mentes dont nous serons heureux 
de reparler quand nous aurons recu lea livraiaons 
suivantes. * R. L. 

6. Heiss (Aloiss). Les medailleurs de 
la Renaissance, tome V, Paris, Roths child, 
1885, gr. in-4°, 88 p., 100 gr. et 1 1 pi. 

M. Heiss poursuit avec une louable perseverance 
la publication de son grand ouvrage sur les Medail- 
leurs. Niccolo Spinelli, Giovanni delle Corniole, 
Gentile Bellini, Antonio Pollaiolo . les della Robbia, 
Bertoldo, et un certain nombre de Medailleurs ano- 
nvmes, ont fourni la matiere de son cinquieme fas- 
cicule. II etait evident que, meme apres les ouv rages 
de Friedlaender ou de M. Armand , il restait encore 
quelque chose a faire sur les medailles de la Renais- 
sance. On pouvait donner, outre la description et la 
classification exacte des medailles, de nombreux 
renseignements sur les artistes qui les ont executees , 
des notices histonques sur les personnages qu'elles 
represented , et enfln grouper autour de cet en- 
semble d’informations, la reproduction des monu- 
ments contemporains les plus propres a eclairer les 
questions controversies, encore si nombreuses, et a 
interesser le lecteur qu'un simple catalogue aurait 
rebute. Il s'agissait , en un mot , tie rendre plus acces- 
sible aux amateurs, je ne dis pas au grand public , 
les resultats deja obtenus par les savants travaux de 
Friedlaender et d’Armand. C’est la la tache que 
M. Heiss s'est donnee ; mais peut-etre le plan qu'il 
a suivi n'est-il pas a l'abri de toute critique. 

Les notices historiques sur les personnages repre- 
sentes sont , en general . trop longues , et gagneraient 
fort a itre debarassees d'une foule de details inutiles. 

On sera a coup sur fort dtonne de trouver la, a 
propos de Charles VIII, une histoire en raccourci 
des guerres d'ltalie ; etait-il necessaire de nous dire 
u'en la personne de Charles VIII s'eteignait la ligne 
irecte des Valois, qui avait dure 119 ans et fourni 
sept rois dont les noms et les dates sont donnes m- 
extenso , que la couronne echut aux Valois-Orleans , 
puis aux Valois-Angouleme qui donnerent cinq rois 
dont les dates sont aussi rapportees? Ce sont la des 
notions qui se trouvent dans les livres les plus eic- 
mentaires, et dont le leoteur des Medailleurs n'a 
que faire. Parcontre, les notices sur les Medailleurs 
sont peu etolfees : celle de Pollaiolo, ]iar exemjile, 
est tres maigre , et pourtant Vasari et les notes de 
M. Milanesi a elles seulcs permottaient de lui don- 
ner une certaine etendue; ajoutons que cette notice , 
si breve qu elle soit , n’est pas exempte d'erreurs •. 
e'est ainsi ipi on y voii menlionnce comme unique la 
gravure de Pollaiolo, representant un combat que 
possede le Musee des Offices, alors que les epreuves 
en sont assez communes, et que les jiortes de bronze 
du reliquaire des Chaines de Saint-Pierre y sont 
attribueesa Pollaiolo, cequi n'est plusadmis aujour- 
d'hui. En revanche, sur d'autres points ab-olument 
acquis. M. Heiss emet desdoutes; parexemple, il se 
demande si Ascanio, sieur de Beaulieu, or lev re du 
roi Henri II, est le meme que I’Ascanio de Taglia- 
cozzo qui accompagna Benvenuto Cellini en France : 
l'identite daces deux personnages est un fait recon- 
nu. Malgre ces petites taches, 11 est evident que le 
livre de M. Heiss rendra un rdel service a tons ceux 
qui n'ont pas sous la main une riche collection de 
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medailles ou du moins de moulages , les reproduc- 
tions , sauf de rares exceptions, sont bonnes, et les 
legendes sont presque toujours correctement lues : 
relevons cependant une laute dans la legende de la 
fameuse medaille de Mahomet II , du Cabinet des 
Medailles. M. Heiss lit Tricaudet, alors qu’il v a 
tres lisiblenaent Trieaudet. D ailleurs, il convient' de 
faire les plus grandes reserves a 1'endroit de cette 
belle medaille dont l'authenticite ne nous parait pas 
absolumenta l'abri des souprons. Nous signalerons.en 
terminant , le nombre assez considerable de fautes 
d’impression qui deparent ie volume. II en est qui 
sont sans importance ; d'autres sont plus graves : ainsi 
( p. 9, note 3), M. Heiss donne la liste dun certain 
nombre d'ouvrages contenant des renseignements 
sur l'atelier ceramique etabli par Alphonse d’Este, a 
Eerrare. On v trouve le titre suivant. qui ne laisse 
pas de surprendre par son etrangete : Grundiss de 
Kerauud, Stuttgart, 1879: nous avions cru que 
c'etait une simple coquille, mnlheureusement le 
mSrne auteur imaginaire figure a la table des auteurs 
cites; lisez : Jaennicke, Grundriss der Keramik. 
Par contre , le seul ouvrage utile a comulter sur ce 
point, Campori, Xotizie della majolica e della por- 
cellana di Ferrara, est omis. 11 taut, pour etre juste, 
ajouter que ces renseignements ont et£ lournis a 
l’auteur par un tiers; il aurait au moms t'allu les 
controler. Cela montre mieux que tout commen- 
taire le danger de ces longues dissertations qui 
sont en dehors du sujet. Malgre ces nombreuses 
critiques, I’ouvrage de M. Heiss n'en sera pas moins 
consulte avec fruit par tous ceux qui etudient la 
Renaissance. E. M. 

7. Lavoix (H.). Histoire do la musique. 
Paris, Quantin, 1884, in-8°, 308 p., fig. 
( Bibl . de I’enseignement des Beaux-Arts.) 

Une partie de ce volume settlement rentre dans le 
cadre de la Gazette. L'histoire de la musique it partir 
du xvt' siecle sort tout a fait du domaine de l areheo- 
logie; mais dans les 150 premieres pages, M. Lavoix 
nous fait passer en revue l'histoire de la musique 
dans l'antiquite et au Moyen-Age. De la musique 
de ces temps recules, nous ne connaissons guere 
que les instruments qui servaient a la produire ; 
toutefois il n'est pas inutile d’avoir a ce sujet le 
sentiment d'un homme du metier, et tou's les 
areheologues liront certainement avec interet les 
remarques tres judiciettses de M. Lavoix sur la 
musique du Moyen-Age dont l'auteur a fait une 
etude partieuli&re . on y trouvera aussi des renseigne- 
ments precieux sur la notation de la musique et les 
instruments. C'e.-J la, nous le repetons. une matiere 
tres speeiale et plus d'un savant fera son prolit de 
ce petit livre 6crit sans pretention, qui met a la 
portee de tout le monde un certain nombre de 
notions fort utiles, que les musiciens peuvent seuls 
facilement aequerir. E. M. 

8. Lecoy de la Marche. Les manus- 
crits el la miniature. Paris, Quantin, 1885, 
pet. in-8°, 357 p., fig. 

Void un agreable petit volume qui sera lu avec 
profit par une toule d'amateurs et qui nous parait 
appele a avoir plusienrs editions. A coup sur, il fait 
bonne iigure dans l'elegante Bibliotheque de fen- 
seignement des Beaux-Arts, publiee par M. Quantin. 
Mais le succes memo auquel ce volume nous semble 
appele nous fait regretter que le plan impose a 
l'auteur, ou choisi par lui, l'ait entraine a renfermer 
dans un aussi petit nombre de pages une pareilte 
abondanee de matieres. L'histoire seule de la minia- 
ture eut et£ deja quelque peu a l'etroit dans les 
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350 pages dont disposait M. Lecoy. Or, elle est bien 
loin de les occuper toutes. En reafite , trois chapitres 
seulement sur les huit dont se compose le livre 
traitent des miniatures, les autres sont eonsacres a 
la paleographie, aux instruments de l'ecriture, a la 
condition des scribes et des enlumineurs, a la 
reliure et aux relieurs, ce qui eut facilement fourni 
la matiere de deux autres volumes analogues a 
celui-ci. On ne s’etonnera done pas que 1'ouvrage de 
M. Lecoy soit un simple resume, forcement bien 
superliciel, et on n'v cherchera point les theories 
nouvelles.et les faits inedits que l'on est en droit 
de demander a une oeuvre d’erudition proprement 
dite. Nous ne voyons guere qu'un seul chapitre oil 
M. Lecoy nous semble avoir dit des choses neuves 
ou tout au moins avoir presente des details deja 
connus sous une forme meilleure qu'on ne l’a fait 
jusqu ici , e'est le chapitre oil il traite des lettres 
ornees et tout specialement de ces magmfiques lettres 
initiales qui decorent certames chartes royales du 
xiv' siecle. Au total, si le livre de M. Lecoy de la 
Marche est trop sommaire pour pouvoir etre reelle- 
ment protitable aux gens famihers avec nos manus- 
ents, il a du moins le merite d'etre compose avec 
methode et ecrit avec clarte, et le grand public lui 
fera certainement bon accueil. R. L. 

9. Lecuyer. Collection Camille Lecuyer. 
Terres euites antiques, trouvees en Grece 
et en Asie-Mineure. Notices de MM. Fr. 
Lenormant, J. de Witte, A. Cartault, G. 
Schlumberger, E. Babelon, C. Lecuyer. 
Paris. Rollin et Feuardent. 4 e livr.. in-fol. 

M. Cartault poursuit seul la publication collective 
dont nous venons de transcrire le titre , et qui a pour 
but de faire connaitre aux artistes et aux arclieo- 
logues la plus belle collection de statuettes grecques 
en terre cuite qui ait jamais ete l'ormee. Chose sin- 
guhere. il y a vingt ans, on n'en connaissait peu ou 
point, et aujourd'hui dies surgissent comme par 
enchantement des necropoles de Tanagra et de 
Myrina . et plus l'on va , plus les objets ipi on apporte 
sont remarquables et mteressants. C'est que mamte- 
nant le paysan grec qui les tleterre y trouve son 
profit et quil les reoueille a\ ec soin , tandis qu'autre- 
fois c'eiit ete un metier des plus ingrats et des moins 
lucratifs. Il en est des chercheurs d'antiquites 
comme des artistes : les tins et les autres ont besom 
d'etre soutenus et encourages par des amateurs 
riches, eclaires et passionnes. 

M, Lecuyer augmente sans cesse sa merveilleuse 
collection , et on peut croire qu'il se montre de 
plus en plus difficile , car les monuments qu'il fait 
connaitre sont de plus en plus remarquables. Ila des 
groupes qui sont ventablement surprenants, et 
si l'idee pouvait venir a un esprit chagrin de suspec- 
ter l'authenticite de pareils monuments, on pourrait 
lui repondre que le faussaire moderne qui fabrique 
ces iigunnes est veritablement un artiste de genie 
qui aurait tout interet a se demasquer, car ses 
oeuvres assureraient a son nom l'immortalite. Void 
remuneration des vingt-une planches qui forment 
cette quatrieme livraison , avec les noons ingenieux 
dont M Cartault les a decores : 1 . Pan et nym[)he. 
Pan et bacchante. 2. Silene et Dionysos. 3. Femme 
assise aupres d un Priape. Silhne au belter. 4. Bac- 
chante. 5. Apollon. Dionysos et Ampelos. Hermes. 
6. Eros. 7. Eros couche aupres d'une jeune femme, 
8. Genies ailes. Aphrodite. 9. Groupes amoureux. 
Jeune lille assise. 10 Jeune femme et epbebe assis 
sur un rocher. 11. Danseurs. 12. Ephebes. 13. Joueuses 
d’osselets. li. Lutteurs, pugiles. 15. Sujets divers : 
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Jeune fille debout. Homme assis sur une grosse 
pierre. Jeune fille accoudee contre un cippe. Acteur 
comique. Figurine aveo des ailes de papillon. 
Panisque jouant de la flute. Femme dans une atti- 
tude obscene. Acteur comique jouant de la cithare. 
— Les planches qui suivent reproduisent egalement 
des sujets varies qu’il est superflu d'enumerer. Nous 
en avons ditassez pour montrer la variete et l interet 
toujours croissant des livraisons successives de 
l’importante publication qui rend desormais celebre 
la collection Lecuyer. M. Cartault a veritablement 
epuise tous les textes anciens qu’on peut rapprocher 
de ces figurines et qui contribuent a en eclaireir le 
sens et l'histoire. Ses notices ecrites avec autant de 
finesse et d’esprit que d'erudition sont des modeles 
du genre. E. BABELON. 

10. Loftie (W.-J.). An Essay of Scarabs. 
Londres, Field and Tuer, in-4°, 62 p.. fig. 

Ce petit volume de luxe, tire seulement a 125 exem- 
plaires, renferme une etude sur les scarabees egvp- 
tiens, au point de vue : ’ - r r 

de leur classification . . ■ ■ • • 1 1 

tion des symboles qui y sont graves en creux. Hau- 
teur donrie la description developpee de 190 scara- 
bees, qu'il distribue entre les ditferentes dynasties 
egyptiennes, et sa classification, bien que souvent 
hvpothetique, peut servir de base aux collectionneurs 
de ces interessants monuments. E. B. 

11. Miller (Komrad). Die romischen 
Begrabnisstiitten in Wurttemberg. Stutt- 
gart, Wildt. 1884, in-4°, 50 p., fig. 

Description sommaire des vingt-sept necropoles 
romaines qu'on a signalees jusqu'ici sur le territoire 
du Wurtemberg ; releve des inscriptions qui v ont ete 
recueillies et nomenclature des principaux objets, 
tels que vases, fibules, lampes, monnaies qu'on v a 
ddcouverts. E. B. 

12. Recits de l'histoire du Limousin, 
publies par la Societe archeologique et 
historique du Limousin , avec le concours 
de membres des Societes savantes des trois 
departements limousins. Limoges, 1885, 
iii-8°, 416 p. 

On trouve dans ce volume deux chapitres qui ont 
trait a larcheologie du Limousin; 1 un, intitule : 
Eqlhes romanei et Eglises qothiquei. est du a 
M. Jules de Vermeilh ; 1 autre, Orfevres el emailleurs, 
a >1. Ernest Rupin. 

13. Sc hlum berger (Gustave). Sigillo- 
graphie de 1 empire byzantin, avec 1,100 
fig., Paris, Leroux, in-4°, 750 p. 

L’archeologie byzantine est encore aujourd'hui 
peu connue. et elte n'a jusqu'ici fait l’objet des 
recherches des savants que dune maniere toute 
accidentelle. L’une de ses branches seule a ete trai- 
tee dans son ensemble par F. de Saulcy, puis par 
Sabatier : c'est la numismatique. Le livre de 
M. Schlumberger comprend un domaine tout voisin 
de la numismatique, qui etait reste absolument 
inexplore; il constitue done une nouveaute en 
archeologie, et disons tout de suite que, contraire- 
ment a ce qui se passe en pared cas, ce n'est point 
un essai ni une simple reunion de materiaux, c est a 
la fois un trade theorique et un Corpus , comme on 
dit aujourd'hui : la sigillographie byzantine n'aura 
rien perdu pour attenare, car elle est, du premier 
coup, dotee d'une ceuvre magistrale. 


Quiconque a vu et a tenu entre les mains ces 
petits monuments de plomb , si laids, generalement 
si mal conserves, couverts d'une inscription si diffi- 
cile a dechitfrer, se rendra compte du temps et de 
la patience qu’il a fallu a M. Schlumberger pour 
reunir plusieurs milliers de ces monuments, et de 
l'erudition dont il a du taire preuve pour les lire et 
les classer; c'est sans exageration et avec un legitime 
orgueil qu’il peut ihre dans sa preface : <> Ma peine 
a ete grande; car tout etait a faire, tout etait a 
rechercher, et je n'ai pu recourira 1'aide depersonne 
pour tnompher de tant de diflicultes accumulees. >■ 
Dans ses considerations generates, l'auteur fait 
ressortir l’utilite de l'etude des bulles byzantines 
qui nous fournissent les renseignements les plus 

f irecieux sur l’iconographie religieuse , et qui, par 
eurs legendes generalement fort developpees, nous 
font passer en revue la societe byzantine tout 
entiere : la cour, la noblesse, le cler'gd, les admi- 
nistrations civiles et militaires. Ces sceaux, dit 
M. Schlumberger, nous fournissent encore les ren- 
seignements les plus exacts sur les noms geogra- 
phiques de l'empire byzantin ; on y voit figurer les 
noms des eparchies, des themes, des villes, des 
forteresses, des simples cUsures, des eveches, des 
couvents, a la suite des noms des eparques, des 
strateges, des protonotaires, des comtes de la 
tente, des chatelains, des turmarques , des arche- 
veques et eveques, des liigoumenes, etc. Puis 
viennent les indications sur les grandes families, 
souvent de nature a eclairer et completer le texte 
des auteurs. 11 est enfin des sceaux qui portent des 
legendes metriques, souvent de tournure raflinee , 
ou merae des distiques ou sonnets qui sont une mine 
inepuisable d'enseignements sur les coutumes, la 
litterature et l'esprit public. 

Iconographiquement , les types figures sur les 
sceaux sont en immense majorite des types pieux; 
voici, par ordre de frequence, I'enumeration qu’en 
donne M. Schlumberger - la Vierge, avec ou sans 
1'Enfant-Jesus ; l'efligie d'un saint ; la croix, svmbole 
du Christ; le Christ; l'archange Michel ; la "Vierge 
ou le Christ et un saint (ou deux saints) ; deux 
ou plusieurs saints, souvent deux saints guerriers; 
scene religieuse a deux ou plusieurs personnages ; 
le CruciQement, la Passion, l'Annonciation , 1‘As- 
somption de la Vierge . la Resurrection , Daniel dans 
la fosse aux lions, etc.; un ange; fagneau , svmbole 
du Christ ; l'efligie de l'empereur ou des empereurs 
regnants, de l'imperatrice , des animaux fiiroces ou 
autres; l'efligie du titulaire. 

Le Corpus que vient de composer M. Schlumberger 
comprend cinq grandes divisions : 1° Serie geogra- 
phique : sceaux des fonctionnaires des themes et 
des titulaires des sieges ecclesiastiques; 2” Sceaux 
de fonctionnaires de l'armtie, depuis les acolytes ou 
chefs des fameux Varegues, jusqu'aux turmarques 
dont les fonctions correspondaient a peu pres a 
cedes de nos sous-prefets ; .3" Sceaux des fonc- 
tionnaires du clerge et des religieux, depuis les 
patriarches de Constantinople jusqu'aux sous- 
diacres , aux acolytes et aux portiers-chefs ; 4" Sceaux 
imp£naux et de divers princes souverains, comme 
les empereurs de Trebisonde . les despotes de Chvpre, 
dEpire, les sebaslocrator de Megalovlaquie, les 
princes allies ou vassaux de l'empire, comme Gabriel, 
exousiocrator d'Alanie, Michel, prince du Vaspou- 
racan, Theophano, archontissa de Russie , Pierre, 
archdn de Dioclee, Thrasemund. roi des Vandales; 
sceaux des fonctionnaires, titulaires et dignitaires 
d’ordre civil : ils sont innombrables ot cTe toute 
classe; 5” Sceaux dits patronymiques , portant des 
noms de families byzantines : il est un bon nombre 
de ces personnages qui sont mentionnes dans les 
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auteurs bvzantins, et M. Schlumberger ne manque 
pas de faire ces rapprochements historiques, de 
meme qu’il definit avec brievete et precision chacune 
des fonctions dont les noms parfois etranges se 
trouvent mentionnes sur les bulles. 

Get apercu sommaire et bien incomplet d’un 
ouvrage si "rempli de faits nouveaux, suffira peut- 
6tre neanmoms a faire comprendre l'importance 
historique et archeologique des bulles byzantmes, 
dont la rehabilitation et 1’etude approfondie etaient 
d'autant plus desirables que ces fragiles monuments 
de plomb se deteriorent davantage de jour en jour, 
et que l'oxvdation, en les reduisant en poussiere, les 
soustrait graduellement les uns apres les autres, aux 
investigations des savants. E. BABELON. 

14. Vaudin (Eugene). Fastes de la Seno- 
nie monumentale et historique. Auxerre , 
Drot, in-8°, 328 p. 

Nous avons parle, dans une de nos dernieres 
livraisons, du travail que M. Vaudin a consacre au 
tresor de la cathedrale de Sens. Le livre du meme 
auteur, dont nous avons aujourd'hui a nous occuper, 
presente absolument les memes qualites et les memes 
aefauts que le precedent. On n'y tromera pas 
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davantage de recherches vraiment originales; le 
texte a le caractere d'une compilation dans laquelle 
sont enchasses de tres nombreux et parfois assez 
longs extraits de divers auteurs. Mais si le travail de 
M. Vaudin n'est pas de ceux qui font avancer la 
science par des idees nouvelles; s’ll ajoute peu de 
chose a ce que l’on savait deja sur l’histoire de la 
ville de Sens et de ses environs, il pourra cependant 
etre consulte avec fruit, car il offre. reunis et dis- 
poses dansun ordre satisfaisant , des renseignements 
qui etaient disperses jusqu'ici de tous cotes. L'ou- 
vrage est illustre d’une trentaine de planches. Mal- 
heureusement on peut leur faire le meme reproche 
qu'au texte. Elies sont presque toutes empruntees a 
aes livres fort connus, tels que le Dictionnaire de 
Viollet-le-Duc, la Gazette des Beaux- Arts , le Magasin 
pittoresque. Quel que soit le merite de ces planches 
d'emprunt , on ne peut s'empecher de regretter que 
l'auteur n’ait pas fait les frais d’une illustration 
originale. Il est d'autant moms excusable qu’il est 
bon dessinateur lui-meme, si nous en jugeons par 
une belle figure de moine du mont Athos qu’il a 
inseree dans son livre, pour nous faire juger, sans 
doute, de son talent, car nous ne pouvons com- 
prendre 1’interet qu’elle presente pour 1’histoire de 
Sens et de ses monuments. R. L. 


SOMMAIRE DES RECUEILS PERIODIQUES. 


BULLETIN DU COMITE DES TRAYAUX HISTORIQUES , 
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Boeswilwald. Les fouilles des Mouli- 
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Ces fouilles ont fait retrouver les restes d’un 
important monument de l'epoque romaine. 

Curzon (H. de). Notice sur l'eglise prieu- 
rale de Saint-Germain-des-Fosses (fig.) 
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Long memoire qui donne des renseignements 
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sanide. 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. ( JUILLET-AOUT 1884 .) 


Deloche (M.). Etude surquelques cachets 
et anneaux de l'epoque merovingienne 
(suite). II. Anneau-cachet d’Armentieres 

(fig-)- 

Cet anneau d’argent porte sur le chaton un mono- 
gramme que M. Deloche interprfete : Eusebic si- 
(g ilium). 
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Gaidoz (H.). Le dieu gaulois du soleil et 
le symbole de la roue (fig. et pi.). 

L'auteur etudie dans cette premiere partie : les 
representations figurees du dieu a la roue ; les autels 
a la roue, la roue, comme image du soleil; la roue 
dans l'lnde; les fetes du soled, les solstices, la 
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Muntz (Eugene). Les monuments antiques 
de Rome, a 1‘epoque de la Renaissance. 
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Chodzkiewicz. Archeologie scandinave. 
Fers de lance avec inscriptions runiques 
(fig. et pi.). 

Danicourt (Alfred). Hermes el Dionysos 
P 1 -)- „ . 

Statuette de bronze repr4sentant Hermes portant 
Dionysos enfant. Elle aurait ete trouvee pres de Hove 
Somme). 


.-EPTEMBRH lS8i. 


Reinach (Salomon). Les chiens dans le 
culte d'Esculape et les kelabim des steles 
peintes de Citium. 

Prouve que ce mot kelabim signitie les chiens 
nourris dans le temple pour servir a la guerison des 
malades, en Iechant les plaies. (Cf. Clermont- 
Ganneau, Revue critique , 15 decembre 1884.) 


Gaidoz (H.). Le dieux gaulois du soleil 
et le symbolisme de la roue (suite). 

La roue aux autres fttes solaires; la roue amu- 
lette; la roue dans les usages juridiques de l'Alle- 
magne; les roues de fortune; la rose des eglises 
gotliiques et la roue de fortune. 

Drouin (Ed.). Observations sur les mon- 
naies a legendes en pehlvi et pehlvi-arabe 
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de Mahdia. 
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gienne (suite). 
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du Cabinet de France. 

Bernard (Capitaine Fred.). Note au sujet 
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Flatters, chez les Touareg Azgar. 

Homolle (Th.). Inscription de Delos por- 
tant la signature de l’artiste Thoinias. 

Gaidoz (H.). A propos des chiens d’Epi- 
daure. 

Drouin (Ed.). Observations sur les mon- 
naies a legendes en pehlvi et pehlvi-arabe. 
(Suite.) 


Saurel (Ferdinand). Une nouvelle ins- 
cription gauloise. 

NOYEMBRE-DECEMBRE 1881. 

Deloche (M.). Etudes sur quelques 
cachets et anneaux de l'epoque mero- 
vingienne (suite). 
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Schiiitter (A.). Inscriptions inedites de 
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Delattre ^Le P.). Inscriptions de Car- 
thage (suite). 

Cagnat ^R.). Supplement ii l’epigraphie 
du Kef (suite). 

Mowat (R.). Marques de bronziers sur 
desobjets trouves ou apportes en France. 

Cagnat (R.). Cours elementaire d’epigra- 
phie latine (suite). 

Mowat (R.). Sigles el tiutres abreviations. 

JUILLET-AOUT 1881. 

Villefosse v Heron de). Remarques sur 
des inscriptions d’Afrique. 

Misi’olt.kt (J.-R.). Des Spurii. 
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Jullian (C.). Inscriptions funeraires de 
Thenac. 

Cagnat (R.). Cours eldmentaire d’dpigra- 
phie latine (suite). 

SEPTEMBRE-OCTOBRE 1881. 

Delattre (Le P.). Inscriptions de Car- 
thage (suite). 

Bourciez (Edouard). Observations pho- 
netiques et orthographiques sur les inscrip- 
tions sepulcrales de Rome. 

Schmitter (A.). Inscriptions inedites de 
Cherchell (fin). 

Cagnat (R.). Suplement a l’epigraphie 
du Kef (Tunisie). 

Cagnat (R.). Cours elementaire d’epigra- 
phie latine (suite). 


revue de Part chretien. I annee 1884, 

4= L1VRAISON. ) 


Avril (Baron d’). Les precedes des pri- 
mitifs. 

Corblet (J.). Des vases et des ustensiles 
eucharistiques (2 e article). 

Etude sur tes calices. 

Anonyme. Etudes d'archeologie et d’his- 
toire sur Villeneuve-lez- Avignon. L’eglise 
et le monastbre de Sainte-Marie de Fours 
(figures). 

L’auteur de cet article pense qu'une grande partie 
de Feglise de Fours remonte a l’epoque carlovin- 
gienne; il nous est impossible de partager ce senti- 
ment; pour nous, cette eglise est purement romane. 

Schnutgen. Maleriaux pour servir a 
l’histoire des vases aux Saintes-Huiles 
(planche). 

Description soignee d’une douzaine de monuments 
curieux. 

Linas (Ch. de). Les croix appariees et les 
disques cruciferes en permanence sur 
l’autel. 

Linas (Ch. de). Les dinandiers beiges 

en Artois au xv e siecle. 

Interessants documents inedits sur les fondeurs de 
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(1585). 
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Van der Haeghen (P.). La catacombe de 
Saint-Callixte a Rome. 


Cloquet (L.). Reliquaire ostensoir de 
Feglise Notre-Dame k Tournay. 

Beau reliquaire emaille dont une partie remonte 
au commencement du xm‘ sidcle. 


BULLETIN TRIMESTRIEL DES ANTIQUITES ArRICAINES. 
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Pallu de Lessert (Clement). Les assem- 
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dans l Afrique romaine (fin). 

Villefosse (Ant. Heron de). Notes depi- 
graphie africaine (suite). 
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Boye. 
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Wolters (P.). Beitraege zur griechischen 
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Studniczka (F.). Zur Eule der Parthenos. 
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Schroder (0.). Zu den Websthulen der 
Alten (fig.). 

Blummer (H.). Die Speisetische der Grie- 
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Hultsch (F.). Ein antiker Massstab 


(%■)■ 

Wernicke (K.). Orestes in Delphi (pi.). 
Explication d'une scene figure sur une hydrie du 
Musee de Berlin. 


Wolters (P.). Inschrift einer Vase aus 
der Krim (fig.). 

Engelmann (R.). Noch einmal zu Tafel 

2 , 2 . 

11 s’agit de la figure de bronze du Musee Britan- 
nique mterpretee par M. G. Robert et representant 
Oceanos. 

Puchstein (0.). Die Schlangentopfwer- 
ferin im pergamenischen Altarfries (fig.). 

G'est le fameux autel trouve aux ruines de Pergame, 
et dont les bas-reliefs representent la Giganto- 
machie. 
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tombeaux, armes, vases de terre cuite. 

Mantovani (G.). Tombes de l’epoque 
barbare, trouvees a Caravaggio. 

Zatti (Carlo). Tombes trouvees a Bres- 
cello, epoque romaine. 

Zatti (Carlo). Inspection archeologique 
de l'Emilie. 

Vernarecci (Auguste). Inscription latine 
trouvee a Fossombrone. 

Bazzichelu (G.). Rapport sur des fouilles 
executees au lieu dit Marchia del Conte, sta- 
tion etrusque de Musarna, pres de Yiterbe. 

Lanciani (R.). Fouilles a Rome : inscrip- 
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Tarantani (G.). Decouverte d'une mo- 
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Gamurrini (G.-Fr.). Notes sur quelques 
inscriptions latines trouvees a Terni. 

Bazzichelli (G.). Lettre sur une inscrip- 
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pres de Yiterbe. 

Lanciani (R.). Fouilles a Rome. Inscrip- 
tions paiennes et chretiennes. 

Sogliano i(A.). Rapport sur les fouilles 
de Pompei, juin-juillet 1884. Fragments 
d’inscriptions latines. 

Jatta (Giov.). Vases trouves par M . Caputi 
en 1883, dans des tombes par lui decou- 
vertes a Arena, pres de Ruvo di Puglia. 

11 y a un certain nombre de vases greys interes- 
sants, notamment un cratere avec un Eros et une 
iigure feminine; plusieurs amphores et divers autres 
vases remarquables par leur forme. 

Cavallari (Ft. Sav.). Decouverte d anti- 
quites a Lentini. 

Dans des tombeaux, on a recueilli des vases de 
bronze et d'argile et des bracelets d'argent. 


Salinas (A.). Decouvertes a Cal tanissetta, 
en Sicile. 

Exploration des ruines des villes antiques de Nisa 
et de Petilia; trouvaille de vases peints : vases de 
Locres, aryballes, 4 figures. Ces vases sont deposes 
au Musee de Palerme. 

Salinas (A.). Une station de l’age de 
pierre a Moarda, pres Palerme : vases de 
terre cuite. 

AOUT 1884. 

Barelli (V.). Decouverte epigraphique 
a Come. 

Vingt-sept inscriptions funeraires de Tepoque 
romaine. 

Milani :L.-A.). Statuette de bronze, de 
style archai'que, trouvee pres d’lsola di 
Fano, dans la commune de Fossombrone 
(pi.). 

Cette statuette , de style etrusque et parfaitement 
intacte, est des plus interessantes. Elle represente 
un personnage imberbe, casque et drape, tenant 
la harpb dans la main droite. 

Sogliano (A.). Vases peints decouverts 
dans la necropole de Campana. 

L'un de ces vases represente Acbille immolant des 
prisonniers troyens sur le tombeau de Patrocle. 

Sogliano (A.). Antiquites decouvertes k 
« le Gallazze, » 1’ancienne Calatia, pres de 
Caserte. 

Une necropole a fourni des vases peints et quelques 
fragments de bronze avec une inscription latine sur 
plaque de marbre. 

Sogliano (A.). Les fouilles de Pompei 
pendant le mois d'aout 1884. 

Lorenzo (M. di). Notes sur les ddcou- 
vertes archeologiques faites en Calabre. 

Tombeaux ayant fourni particulierement des terres 
cuites representant Isis ; inscription grecque de 
l’epoque byzantine; quelques vases peints; tuiles 
est:i rupees. 


GAZETTE Dts I1EACX-ARTS. ( nflCEMBRE 1884.) 


Saladin (Henri). Lart du Moyen-Age 
dans la Pouille, fin de l etude de Francois 
Lenormant (fig.). 

Trani, Bitonto , Ituvo, Bari. 

Molinier fEmile). Exposition retrospec- 
tive d’orfevrerie, a Budapest (planches et 
%-)• 


UAdmin.islrateur-G6ra.nt, 


S. COHN. 



L’HERCULE ’EniTPAnEZIOS 


DE LYSIPPE 

(Plasches 7 et 8). 

(Suite). 


Ill 

Lysippe fut le plus fecond de tous les artistes de l’antiquite. Son activite , sa 
rapidite de conception et d’execution devaient repondre a celles de son royal 
patron. On lui attribuait plus de six cents statues. Coname, en meme temps, 
sa renommee fut immense, d’un grand nombre de ses ouvrages il dut etre 
execute un grand nombre aussi limitations, et, par consequent, il doit s’en 
trouver beaucoup dans nos Musees. L’Hercule iT.'-pi-itioq peut servir a les 
reconnaitre. 

Peut-etre ne serait-il pas temeraire d’attribuer sinon a Lysippe lui-meme, 
qui parait n’avoir travaille qu’en bronze, au moins a l’un de ses meilleurs 
eleves , parce qu’on y trouve avec sa maniere energique le plus grand style et 
la plus male execution, le buste colossal qui fut apporte de Pile de Delos au 
Musee du Louvre , et ou l’on vit alors, sans motifs sufPisants, une representa- 
tion du fleuve Inopus qui coule dans cette ile. Je crois ne m etre pas trompe en 
signalant une image d’ Alexandre dans cette figure juvenile, avec sa longue 
chevelure que ceignait un bandeau, sans doute en bronze, dont la trace est 
visible. 

On a deja conjecture que le celebre torse du Belvedere pourrait etre un 
ouvrage de Lysippe ou de quelqu’un de ses continuateurs. Et, en effet, on 
y remarque, avec plus de noblesse dans les formes, quelque chose du 
style qui se rencontre dans l’Hercule imzpoLTiiZioq. 

Le meme style peut se reconnaitre dans deux Hercules de grandeur colos- 
sal e qui se trouvent au Musee du Louvre. 

Une porte de la ville acarnanienne d’Alyzia est surmontee d’un bas-relief qui 

Gazette arcueolooi^ije. — Annee 1885. 9 
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represente Hercule dans une attitude a peu pres pareille a celle du colosse 
Farnese 1 . Lysippe avait execute pour cette ville des representations des travaux 
d’Hercule. On a conjecture avec vraisemblance que le bas-relief rappelait ime 
de ces representations, laquelle devait etre 1'original de l’Hereule Farnese. II 
faut remarquer neanmoins que dans l’Hercule Farnese et dans les differentes 
variantes qu’on en connait, le corps porte sur la jambe droite , tandis que dans 
le bas-relief il porte sur la gauche. Si done le bas-relief d’Alyzia offre une imita- 
tion du type que reproduit l’Hereule Farnese, ce n’en est qu’une imitation 
libre, et des lors il y a lieu de douter que ce type fit partie de l’oeuvre conside- 
rable que Lysippe avait executee pour Alyzia, et qui devait y etre l’objet de 
trop de respect pour que dans une reproduction placee au dessus de la porte 
de la ville, on en alterat notablement 1’attitude. Quoi qu’il en soit, une pein- 
ture de Pompei et un bas-relief du grand autel de Pergame sont venus nous 
apprendre que 1’original de l’Hercule Farnese devait faire partie d’un groupe , 
et expliquer ainsi l’attitude de cette figure d’une maniere plus satisfaisante 
qu’on n’avait pu le faire jusqu’alors. En effet la tete de l’Hercule Farnese est un 
peu inclinee en bas , vers sa gauche, et on ne voit pas la raison de cette attitude. 
Mais dans la peinture de Pompei et le bas-relief de Pergame , on voit a la gauche 
d’un Hercule tres semblable d’aiileurs a l’Hercule Farnese, et a ses pieds, un 
enfant avec une biche, evidemment son fils Telephe, qu’il regarde. L’ceuvre 
originale que rappelle l’Hercule Farnese devait 6tre, comme on l’a dit, un 
groupe semblable, ou Hercule, au repos apres avoir ravi les pommes du jardin 
des Hesperides , regardait avec complaisance son jeune enfant. C’est une com- 
position que rappellent, du reste, d’autres groupes de sculpture qui repre- 
sentent Hercule portant le jeune Telephe, notamment une statue colossale du 
Louvre et la statue du Vatican qui porte la fausse denomination d’Hercule 
Commode, morceaux qui portent Tun et l’autre l’empreinte du style lysippeen. 
Il se pourrait que Lysippe eiit imagine ces compositions, ou au moins la 
plus celebre et qui fut la plus irnitee , pour celebrer d’une maniere allegorique 
la naissance de quelqu’un des fils d’Alexandre. Celui-ci donna le nom d’Hercule 
au fils qu’il eut de la Persane Barsine. 


1 . Heuzey, Voyage au mont Olympe. 
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Pour juger, d’ailleurs, en ce qui concerne 1’ execution, oeuvre de l’Athenien 
Glycon , de ce qu’etait 1’ original de i’Hercule Farnese, il convient de considerer 
non pas tant cette statue rneme, dont le travail parait appartenir a une epoque 
beaucoup plus recente que celle de Lysippe, mais plutot la belle tete, debris 
d’une statue similaire, que possede le Musee Britannique, et encore un pied en 
platre que j’ai rencontre un jour dans le magasin d’un mouleur d’une ville de 
province, pied tout semblable a celui de la statue de Glycon, mais de dimen- 
sions superieures, en meme temps que d’un travail a la fois plus energique et 
plus tin 1 . Remarquons, en passant, dans la tete qui se voit au Musee Britan- 
nique, le caractere leonin que Lysippe savait donner, comme je l’ai dit plus 
haut, a ses portraits d’ Alexandre et qui etait celui du modele; remarquons 
ici surtout une expression profonde de melancolique gravite, qui se retrouve 
dans le bel Hercule, faussement nomme Xenophon, du Musee du Louvre, et 
sans parler de ce qu’Aristote dit quelque part de la melancolie d’Hercule, 
rappelons-nous qu’une des plus celebres statues d’Hercule qu’ait creees 
Lysippe, dont il a ete question plus haut, representait le heros revant a sa 
dure condition. Dans cette composition et sans doute aussi dans l’Hercule 
Farnese qui repose tranquille, appuye sur sa massue, tenant dans sa main 
droite les pommes d’or, symbole de felicite, qu’il a cueillies, au prix d’un si 
grand peril, a l’arbre sacre garde dans le jardin des Hesperides par le myste- 
rieux dragon, le grand sculpteur s’etait plu, peut-etre sous l’inspiration du 
conquerant de l’Asie, a exprimer au prix de quelles fatigues et de quelles 
amertumes le heros liberateur avait du accomplir sa sublime destinee. 

Signalons encore la maniere lysippeenne dans la belle statue du Musee du 
Louvre , de grandeur moindre que nature , qui porte le nom de Suivant 
cle Bacchus, mais qui certainement represente aussi Hercule. Si Ton a fait du 
personnage que cette statue represente un suivant de Bacchus, c’est parce 
qu’il porte une couronne de lierre. Mais cet attribut indique que le heros, que 
d’ailleurs tout designe , est entre dans la vie heureuse a laquelle on faisait sou- 
vent presider le dieu de l’ivresse. 


1 . Ce pied fera partie du Musee de platres en formation au Trocadero. 
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Victoire et felicite, c’est ce qae signifie, d’une maniere generate, la couronne 
dont on voit presque toujours ceinte la tete d’Esculape, qui ceint si souvent la 
tete d’Hercule, et qui ceint en particular celle de 1’Hercule ET.i'zp'xni^io;. 

En dehors des representations d’Hercule, on peut signaler la maniere que nous 
revele l’Hercule i-i-px-ziZ'.iq, dans plusieurs autres morceaux celebres qu’on n’a 
su jusqu’a present a quelle ecole on devait rapporter. Tels sont, avec 1 q Jupiter 
d’Otricoli, dont il a ete question plus haut, le Silene portant le jeune 
Bacchus connusous le nom de Faune a V Enfant, chef-d’oeuvre que possede 
le Musee du Louvre et dont il se trouve une remarquable variante dans le 
pare de Versailles, et le Marsyas, autre chef-d’oeuvre qu’on voit dans 
le Louvre, et dont le Musee de Florence possede une repetition que ne 
dedaigna pas de restaurer Donatello. Meme faire encore, meme modele 
savamment accentue, joints a une rare elegance de formes, dans un 
Merc ure du Louvre, qui y est place dans la salle du Gladiateur combattant, 
et dans un autre, de facture analogue, dont l’original se trouve a Athenes, 
mais dont notre Ecole des Beaux-Arts possede un platre; dans une belle 
statuette en terre cuite, malheureusement tres mutilee, oil il faut peut- 
6tre reconnaitre aussi un Me retire , sinon plutot un Meleagre, qui est entree 
recemment dans le Musee du Louvre, et qui figure en ce moment parmi 
un choix, expose a part , des plus reeentes acquisitions du departement des 
Antiques. Meme faire, enfin, et des mieux earacterises dans une petite tete de 
Jupiter en marbre grec, qui figure dans la meme exposition, ainsi que dans 
le torse d’un jeune Scityre dansant en marbre, de grandeur naturelle, appar- 
tenant aussi au Louvre, qu’on y a toujours et justement admire comme un 
modele de la plus savante execution; aussi en rencontre-t-on souvent des 
platres dans les ateliers des artistes. 

J’arreterai ici ces indications. Elies sont bien loin d’epuiser le sujet; mais 
elles suffisent, si je ne me trompe, pour donner une idee de l’utilite dont peut 
etre, pour le classement des monuments qui nous restent de la sculpture 
antique et pour l’histoire critique de l’art, la decouverte des repetitions qui se 
sont conservees de l’un des chefs-d’oeuvre les plus renommes et les plus carac- 
teristiques du dernier des grands statuaires de la Grece. 
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IV 


Les formes du corps de l’Hercule i.-izpz-£0.oz n’ont pas la noblesse heroique 
qui se remarque dans l’Hercule Farnese et l’Hercule Commode, et meme dans 
presque toutes celles des autres representations du Ills d’Alcmene qui offrent 
plus de pesanteur, unie a la force, que d’elegance. La poitrine v est un peu 
etroite, le ventre un peu saillant, l’ensemble du torse un peu ramasse ; il en 
resulte un aspect qui n’est pas sans etre entache d’une certaine vulgarite, et qui 
rappelle jusqu’a un certain point celui des Silenes. Pour expliquer cette par- 
ticularity! evidemment intentionnelle , il ne suffit pas de se souvenir que 
l’EiuTpaTrelgo; devait jouer, sur la table dont il etait destine a etre l’ornement , 
un role en quelque sorte bachique , et avec lequel s’accordaient les formes 
qu’on donnait , et sur les monuments de Part , et sans doute aussi dans les 
drames satyriques, au principal des compagnons du dieu du vin et de l’ivresse ; 
qu’il pouvait encore par la, comme par son action de tenir en main une 
coupe , symboliser cette qualite que tenaient a honneur comme un signe de 
force les chefs barbares , de pouvoir boire beaucoup de vin et le porter sans 
peine; qualite dont se vantait Darius dans une epitaphe que rapportaient 
Ctesias et Duris, et que pouvait rappeler aussi, suivant une conjecture de Raoul 
Rochette 1 , la celebre inscription que Sardanapale passait pour avoir fait 
placer sur son tombeau, qualite enfin que pretendait posseder a un haut degre, 
selon quelques auteurs, Alexandre lui-meme. Pour expliquer ce qu’a de parti- 
culier l’Hercule eirtTpaul'Cio?, il faut peut-etre recourir en outre a l’hypothese d’un 
melange que l’artiste aurait voulu faire, dans cette figure, d’ elements grecs 
avec des donnees que lui fournissaient la religion et l’art des pays que le roi de 
Macedoine reunissait , avec la Grece , sous sa domination , donnees auxquelles 
se rattacliaient d’ailleurs les types que la Grece avait crees jadis des compa- 
gnons de son Dionysos. 

1. Mi‘m sur I'lleraile assyricH et pht’nicien (dans lesAf im. de l Acad, des laser., annee 1848), [> 437. 
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Alexandre, si devot a Hercule, l’avait retrouve a Tyr, adore sous le nom de 
Melkarth, a titre de genie tutelaire, ce nom meme de Melkarth signifiant le 
roi de la ville. Avant de commencer le siege de Tyr, il avait offert un sacrifice 
a Hercule, sans doute pour se le rendre favorable et l’engager a passer de son 
cote; et les Tyriens, d’autre part, avaient encliaine leur dieu afin d’empeclier 
qu’il ne les abandonnat pour leur ennemi 1 . Devenu maitre de la grande cite 
phenieienne, le roi de Macedoine avait du rencontrer dans les palais de cette 
ville plus d’une image de Melkarth plaeee comme idole tutelaire sur les tables, 
dans les salles de festins. Car les Pheniciens donnaient , a ce qu’il parait , 
d’une maniere generale a leurs dieux le nom de Pateques. Sous ce nom devait 
done etre compris Melkarth, et d’apres deux textes d’Hesycliius 2 , il v avait 
des Pateques e’est-a-dire qui tiguraient sur les tables. 

D’autre part, Alexandre, qui voulait fondre ensemble les elements divers de 
son empire, Alexandre qui adopta, au grand deplaisir de ses compagnons de 
guerre, un costume melange du macedonien et du persique, Alexandre 
devait aimer aussi a associer les symboles religieux des peuples differents qui 
lui obeissaient. En fabriquant pour la table de ce prince un Hercule, comme le 
faisaient les artistes tyriens pour les tables des grands de leur pays, Lysippe 
put done, afin de "se conformer aux desseins de son patron , s’appliquer a y 
meler au caractere grec quelque chose du caractere phenicien. 

Maintenant, les Pateques ouidoles des Pheniciens figuraient communement, 
comme on sait, a la proue de leurs navires, a titre de genies tutelages, sous la 
forme de nains ou pygmees, mot qui est, du reste, d’origine phenieienne et qui 
se retrouve dans le nom du Tyrien Pygmalion. Nous en avons des images dans 
de nombreux monuments. C etait la figure que Part phenicien donnait a 
Adonis, lepoux de la grande deesse syrienne, et sans doute aussi a Melkarth , 
autre forme du dieu principal. Le meme type se retrouve en Egypte, comme 
le remarque d’abord Champollion , dans les representations d’un dieu que les 
egyptologues appelerent d’abord Khons, qu’aujourd’hui ils appellent plutot 
Bes, dieu guerrier, mais souvent aussi mele a des scenes de joie, et qu’une 


1 . Pint., Yit. .1 lex. H. 

2. V. TiyvCiv et Ejcfaoi,; Voir, dans l’edition 


de J. Albert , les observations d’Henri Valois et 
de Selden. 
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figurine du Musee egyptien du Louvre nous montre dansant. Ce dieu, presque 
toujours represente de face, a une tete enorme, un visage assez semblable a celui 
que les Grecs donnerent aux Gorgones, qui en furent probablement une 
variante 1 , la langue egalement tiree et pendante, une barbe epaisse, regulie- 
rement frisee, des jambes courtes et arquees, dernier trait par lequel il 
ressemble, comme Herodote le dit des Pateques, aPhtah, le dieu enfant et 
raeme embryon de la plus vieille Egvpte , et que peut-etre on figurait ainsi , 
pour le dire en passant, afin d’indiquer l’idee que la divinite etait toujours 
jeune comme au temps de la naissance et meme de la gestation. Et c’est une 
supposition a l’appui de laquelle pourrait etre allegue ce fait que l’on ren- 
contre , comme l’a remarque Raoul Rochette , des images de Bes ou il porte la 
tresse de cheveux qui, dans le langage figuratif des Egyptiens, etait un 
svmbole de l’enfance 2 . 

Ce dieu, qui, a ces circonstances pres, presente un caractere tres different 
de tous les dieux de l’Egypte , les Egyptiens eux-memes rapportaient son ori- 
gine a un pays etranger, a savoir a l’Arabie du Nord, ce qui nous porte tout 
pres de la Svrie. Et sans doute il en faut chercher plus haut encore le proto- 
type. Avec sa barbe frisee et sa haute et large coiffure , on le retrouve, ainsi 
que l’a fait observer M. Sayce, dans le grand dieu de l’Assvrie qu’on designe, 
en attendant qu’on puisse decliiffrer son veritable nom , par le nom d’lsdhu- 
bar, et qu’on voit represente sur des monuments ninivites en vainqueur d’un 
lion. Et enfin peut-etre pourrait-on chercher son origine en des contrees plus 
eloignees encore de l’Egypte. Car l’Hercule assyrien et phenicien se distingue, 
entre autres traits , par des sourcils fortement saillants a partir du haut du nez, 
qui se retrouvent tout semblables dans une statuette chaldeenne en bronze , 
du Musee du Louvre, representant le vent pernicieux du sud-ouest, mais qui 
surtoutcaracterisent nombred’idolesde lahaute Asie. Etde cette seule remarque, 
a laquelle on peut ajouter cette autre que la statuette dont il s’agit , aussi bien 
que ces idoles , n’a point la barbe qui ne manque guere aux dieux assyriens, il 
semble qu’on peut induire sans temerite que 1'Hercnle de 1’Assyrie, de la Phenicie 

1. Voir, sur Bes, les recherches de B. Rochette, 2. Raoul Rochette, M£m. sur l Hercule assyrien , 
de Mariette, de MM. llusson et Heuzey. etc , p. 351. 
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et de l’Egypte , anc6tre de celui de la Grece, etait venu des pays lointains oil les 
aneiens placaient les populations diverses qu’ils englobaient sous la denomi- 
nation generale de Scythiques. 

II est a remarquer que l’Hercule asiatique et egyptien n’est pas seulement 
represente ainsi que l’Hercule grec, comme triompliant d’un lion , mais eomme 
etant lui-meme de nature leonine. Sur un scarabee grec, mais d’un travail 
archa'ique rapproehe du style de l’Asie*, la par tie posterieure de son corps 
est celle d’un lion. Sur tous les monuments soit pheniciens, soit egvptiens, 
sa langue pendante rappelle la maniere dont on figurait le lion dans les 
ouvrages d’ancien style, et ses oreilles rondes et garnies a l’interieur de poils 
rudes et droits sont les oreilles du lion tel que le representerent toujours les 
artistes de l’Asie et de l’Egypte. C’est du reste une grande loi de la mythologie 
qu’on s’y figure les dieux comme domptant , puis comme ayant pom' sui- 
vants et serviteurs les etres sauvages qui furent leurs premieres formes, et 
dont ils se sont plus ou moins degages. 

L’art asiatique, avec son genie plus symbolique et suggestif que represen- 
tatif, et c’est un trait qui le distingue profondement de l’art grec, donnait 
ordinairement des ailes a ses dieux, pour ajouter a l’expression de leur puis- 
sance. L’art grec remplaca ces ailes par l’alliance , dans les membres , de la 
legerete avec la force. 

Le dieu Bes porte presque toujours une coiffure faite de plumes dressees ; 
sur un monument egyptien de la XVIII* dynastie , des chevaux portent sur la 
tete, comme ornement, une tete de lion surmontee d’une plume. Ce monu- 
ment explique, ce semble, la coiffure de Bes. On peut du moins supposer avec 
assez de vraisemblance que la plume sur la tete d’un lion sert a le designer 
comme un lion aile, tel que celui qui, dans la vision d’Ezechiel, sert avec un 
taureau egalement aile , avec un aigle et avec un ange, a porter dans les airs 
le Tout-Puissant. 

On rencontre, d’ailleurs, des images de Bes ou il est aile 2 . 

Quoi qu’il en soit de cette derniere conjecture, l’Hercule oriental differe du 


1 . Id., ibid., p. 362. 


3. V. Six, de Corgone , 1884, p. 93. 
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grec, independamment du costume, par ce caractere d’energique animalite 
qui le rapproche du lion, et par des formes bizarrement trapues qui, en rap- 
pelant le dieu embryon de l’Egypte, font egalement penser au Silene grec. Le 
vieux Silene, d’ailleurs, n’est pas sans rappeler par ses formes, comme il 
arrive souvent a la vieillesse , la nature enfantine. Silene enfin, le principal 
compagnon de Bacchus , pourrait bien n’en etre qu’une sorte de dedoublement 
rappelant la plus ancienne figure sous laquelle ce dieu fut concu. Bacchus , en 
effet , ce dieu des pays barbares de Thrace et de Phrygie , qu’une legende 
grecque represente venant, sous la forme dun lion , au secours des Olym- 
piens pres de succomber sous l’elfort des Geants, Bacchus conquerant de 
contrees lointaines , ne fut peut-etre a l’origine qu’une autre forme, tres voi- 
sine de celle que revetit Hercule , du grand dieu de l’Assyrie et de la Phenicie, 
et il ne serait pas surprenant qu’en des temps eloignes , il eut eu les carac- 
teres qui devinrent ensuite ceux du Satyre dont on fit son pere nourricier. 
Sur des monuments tres anciens, Bacchus n’a pas seulement une longue 
barbe, il est, comme Silene, un vieillard. 

Les Silenes ne sont , du reste, qu’une variete des Satyres , dont les Grecs ne 
paraissent pas avoir emprunte simplement le type a Bart asiatique, mais qu’ils 
surent tirer directement, en remontant a son origine , de l’observation des races 
scytliiques avec lesquelles ils etaient en rapport sur le Pont-Euxin et ailleurs, 
et qui representaient pour eux, plus que toute autre race, la barbarie, a 
laquelle ils opposaient comme superieure, par sa beante autant que par ses 
moeurs plus ratlinees et plus douces, la race hellenique. Et les races scytliiques 
du nord et de Best de l’Asie sont celles 011 se retrouve le type que j’ai signale 
plus haut dans cette idole chaldeenne oil j’ai cru trouver les marques de Borigine 
la plus lointaine qu’on puisse assigner au grand dieu de l’Orient occidental et 
meridional. Ces rapprochements font penser aux legendes repandues chez les 
Grecs sur ces mysterieux Hyperboreens <pic peut-etre ils imaginaient comme 
etant a peine des liommes, et aux({uels en meme temps ils se plaisaient a 
attribuer des vertus ainsi qu’une felicite qu’eux-memes ils regrettaient de ne 
plus posseder. 

En meme temps, en elfet, que les Grecs opposaient leur civilisation, comme 
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tres superieure, a celle des barbares, chez ces barbares neanmoins, parmi 
lesquels ils rangeaient leurs propres ancetres (les Pelasges), il leur semblait 
trouver quelque chose de plus voisin de la condition divine que ne l’etait leur 
propre condition. S’ils les consideraient comme faits pour etre leurs esclaves, 
ils n’en concevaient pas moins l’etat primitif , dont la barbarie s’ecartait moins 
que la civilisation , comme un etat , meilleur en cela que le leur, d’absolue et 
sainte independance. D’oii il arriva peut-etre que la coiffure que l’art grec attri- 
buait volontiers a tous les barbares sans distinction, ee pilens que tout le 
monde prenait pendant les Saturnales , ou il n’y avait plus de distinction entre 
les maitres et les esclaves, devint a Rome et est reste partout jusqu’a nos 
jours le symbole de la liberte. 

C’est a un de ces Centaures qui paraissent avoir ete en quelque sorte les 
a'ieux des Satyres , puisque l’on donnait aux Satyres les oreilles et la queue du 
oheval , c’est a Chiron qu’est eonfie par Pelee le soin d’elever celui qui sera le 
modele des beros. C’est Chiron qui enseigne a Esculape la medecine. C’est 
Silene, selon la tradition recueillie par Virgile, qui sait le mieux comment a 
ete forme le monde. C’est une Gorgone qui enseigne a Minerve l’art de jouer 
de la flute 1 . On ne peut done s’etonner de voir un artiste grec, au temps 
ou se rencontrerent et se penetrerent le plus intimement les id6es des 
Grecs et celles des Orientaux, ne pas croire trop rabaisser un dieu tel 
qu’Hercule en melant aux formes athletiques, dans une figure qui le repre- 
sentait, un peu de cette nature des Centaures, Satyres ou Silenes, ([u’on peut 
appeler la nature barbare. 

D’apres de semblables traditions, c’est a des etres sauvages qu’appartient, 
en somme, la plus profonde sagesse. Homere donne a Chiron l’epithete de tres 
j uste. C’est dans le merne sens que d’autres auteurs anciens decernent le nom 
de justes aux Scythes et aux Getes qui vivaient sans lois, comme dans un etat 
d’innocence oil ne se faisait sentir le besoin d’aucune loi. C’etait la justice de 
Page d’or, avec laquelle se confondaient la liberte et la felicite, et dont les 
Bacchanales et les Saturnales, comme dans Israel la fete des Tabernacles, 
etaient la solennelle celebration. 


4. V. Six , de Gorgone , ji 93 
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L’objet que Lysippe se proposait en creant un Hercule Lt'.vcx-l'Loc, une 
coupe a la main, devait etre de figurer en un tel personnage l’idee du repos et 
de la beatitude, etroitement unie a celle de la liberte. Dormer a Alcide, en 
faisant de lui un dieu de la table, quelque chose des formes satyriques, c’etait 
done suggerer, par le langage de l’art, l’idee de l’lieureuse liberte, exempte de 
toute contrainte et de tous soucis, dont Bacchus et Saturne etaient, comme 
Bes et, sans doute, comme Melkarth, les genies L 

Dans une telle combinaison, il s’operait cette fusion de l’art grec avec l’art 
asiatique dont j’ai parle et que j’ai deja tache de caracteriser dans une notice, 
publiee il y a quelques annees, sur la Venus accroupie trouvee a Yienne, 
acquise, il y a peu d’annees, par le Musee du Louvre, et dans laquelle 
j’ai cru pouvoir signaler alors une reproduction d’un chef-d’ceuvre cree parun 
artiste bithynien. 

L’Asie, comme je l’ai dit plus haut, unissait volontiers a l’idee de la perfec- 
tion celle de l’abondance ou de la plenitude, sur lesquelles l’art grec voulait 
plutot faire dominer la forme, la mesure, l’ordre. L’art grec, en recevant de 
1’Asie son Uranie au corps epais , l’avait modifiee jusqu’a en faire le type le 
plus accompli de P elegance en meme temps que de la grace. A l'epoque 
alexandrine ou hellenistique, on vit se produire, surtout en Syrie eten Egypte, 
un grand nombre de Venus, notamment en bronze , ou se remarque certaine 
association de la finesse hellenique, et tout particulierement atlienienne, avec 
les formes abondantes qu’aima toujours l’Asie. Le meme phenomene se mon- 
tra dans la litterature ou, depuis la conquete de l’Asie et de l’Egypte par 
l’Occident, on vit prendre favour de plus en plus un style semi-oriental dont 
une richesse portee jusqu’a l’exces etait le trait dominant. L’Hereule i-i-pzT.zCio^ 
offre un plienomene analogue, et il faut y voir une oeuvre jusqu’a un certain 
point greco-orientale , ou le genie hellenique vient redemander a la tradition 
asiatique quelque chose de cette materialite exuberante qu’il avait anterieure- 
ment soumise a sa loi de haute et severe purete. 

On pourrait done appeler l’Hercule i-xi-pz-iCioc. soit une sorle de Pateque 

I. On mettait sur les places publiques , comme symboles de liberte , des statues de Satyres. 
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oil de Melkarth hellenise, soit plus exactement un Hercule grec meld du 
Melkarth phenieien. 

II est vrai que, d’apres le temoignage de Pline, Lysippe fit , en general , ses 
figures plus greles et plus seches que n’avaient. fait ses devanciers. Mais ses 
maximes plus larges ne lui en permettaient pas moins, eomme des maximes 
analogues le permirent plus tard au Lysippe moderne, une variete a laquelle 
ne se pretaient pas eelles d’un Phidias, d’un Polyclete et meme d'un Praxitele. 
11 y a bien de la difference , dans Michel-Ange , entre les formes tres sveltes et 
presque maigres du Grimpeur de son carton de Pise, de ce carton si celebre oil 
son talent, selon Benvenuto Cellini, atteignit son apogee, et les formes puis- 
santes de la plupart des personnages du Jugement dernier. Lysippe put par- 
courir de meme, sans deroger aux principes qu’il s’etait faits, la distance qui 
separe de l’Apoxyomenos et du Jason l'Hereule 

Si ces observations sont fondees , en se servant de l’Hereule 
comme d’un ecbantillon pour reconnaitre parmi les ouvrages de Part antique 
ceux qui peuvent etre rapportes ii Lysippe, il faut distinguer soigneusement 
des caracteres essentieis qui doivent se retrouver dans tons ces derniers les 
caracteres plus ou moins accidentels et , par suite, variables dont il put mar- 
quer telles ou telles figures qui les exigeaient, et particulierement eelles oil il 
convenait, comme dans la statuette qu’il destinait a la table du souverain de 
l’Occident et de l’Orient , de meler ii l’elegance grecque quelque chose de la 
surabondance orientale, et de realiser par Part plastique cette liarmonie que 
celebre Horace (>t que formait avec les flutes pbrygiennes la lyre bellenique : 

Ccinente mixtum tibiis Ujra carmen 

Ildc f/raecum, illis barbarum. 


P’elix RAYAISSON. 



LE DAVID DE BRONZE DU CHATEAU DE BURY 


SCULPTE PAR MICHEL-ANGE 

Planch e 9.; 


Les chefs-d’oeuvre de l’art qui ont fait pendant quelque temps 1' admiration 
d’un peuple ne disparaissent jamais completement . II est permis d’en evoqner 
le souvenir a l’aide de documents historiques et souvent d’en recomposer 
l’image en etudiant l’intluence pittoresque que ces memes chefs-d’oeuvre ont 
exercee autour d’eux. C’est ainsi que taut d’ouvrages des sculpteurs grecs de la 
grande epoque, quoique perdus pour ton jours, revivent non seulement dans 
le texte des ecrivains de l’antiquite mais encore dans les copies ou les imita- 
tions qu’ils ont inspirees. Le memo fait s'est reproduit pendant les temps 
modernes. 

Tout le inonde connait la celebre statue de David, longtemps exposee a 
Florence sur la place de la Seigneurie, conservee aujourd’hui a l'Academie des 
Beaux- Arts de cette ville et qui, commencee par Agostino di Duccio, fut 
terminee par Michel-Ange. Grace a Dieu, on possede encore l’original. Mais, le 
David de marbre eut-il disparu , nous n’en connaitrions pas moins bien, dans 
tons ses details, la composition originale. De nombreuses copies et imitations 
seraient la pour nous renseigner. Un des plus importants documents a signaler 
serait la charmante reduction en bronze du chef-d’oeuvre florentin achetee en 
1864 a la vente de M. Piot 1 par M. Thiers et conservee aujourd’hui au Musee du 
Louvre. 

I. Catalogue des objets d'art et anliqiiites , etc., avnl I SGI , p. 8 et !> . 11 “ 19. Hauteur 0 ra 10. 
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Si le David de marbre de la Place de la Seigneurie nous a ete transmis inte- 
gralement original et copies, il n’en est pas de meme d’un autre David de 
bronze execute a la meme epoque, c'est-a-dire de 1502 a 1508, par Mieliel- 
Ange. Cette sculpture, commandee par Soderini et destinee d’abord au mare- 
chal de Gie , fut offerte par la Republique florentine a Florimond Robertet et 
decora pendant un siecle et demi le chateau de Bury en France. Transports 
ensuite au chateau de Yillerov, elle s’v trouvait encore a la fin du xviu e siecle 
Elle est aujourd’hui perdue. Mais son souvenir a ete evoque dans un memoire 
excellent, publie par M. Reiset en 1853 sous ce titre : Un bronze de Michel- 
Ange et M. de Montaiglon a etudie a plusieurs reprises, dans le Bulletin 
des Antigua ires de France 3 et dans la Gazette des Beaux-Arts^ , l’histoire 
de cette statue. Le sujet a done ete traite deja deux Ibis de main de maitre. II 
ne reste plus qu’a rechercher une image plastique du chef-d’oeuvre disparu. 
C’est ce que nous allons tenter. 

M. Charles Pulszky , depute auParlement hongrois et conservateur du musee 
de peinture de Pesth, possede une statuette de bronze acquise, il y a une 
douzaine d’annees, par lui , a Florence , lorsqu’au sortir de FUniversite il faisait 
en Italie un de ses premiers voyages d’etudes. Cette statuette , dont le choix 
fait le plus grand lionneur au gout exerce et au savoir de M. Pulszky, me 
parait destinee a nous transmettre le type du David, que nous poursuivons. 
Grace a l’obligeance de son proprietaire , nous avons pu communiquer ce petit 
monument a la Societe des Antiquaires de France le 24 decembre 1884, et il 
nous a ete permis de le reproduce dans la planche 9 de la Gazette archeolo- 
gique. Telle devait etre, suivant nous, Tattitude generale du David de bronze, 
col Golia sot to, dontparle Condivi. 

Sans doute, le lecteur sera frappe tout d’abord, comme nous l’avons ete 
nous-meme, de l’analogie que cette figure presente, dans sa pose d’en- 


I . On lit dans le Voyage pilloresque aujc environs 
ile Paris, par d’Argenville, 1 7 08, p. 2b1. a propos 
de la description du chateau de Yilleroy : « Une 
belle allee vous conduit a une demi-lune oit est 
elevee une colonne antique de marbre blunc veine, 
dont les volutes du chapiteau sont l'ornies par quatre 
cornes de belier. Cette colonne porte une figure de 


bronze d un liomme tenant un ceste. « C’est Lien 
probablement le David que d’Argenville n'aura pas 
reconnu. 

2. Paru d’abord dans YAlheiueum francais de 1 8ij:i 
et ensuite tire a part. 

3. Annee 1874, p. 87. 

4. Janvier 1876, tome XIII, 2" periode. 
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semble, d’une part, avec la statue colossale du David de Florence ou plutot 
avec sa reduction en bronze faisant partie du Cabinet Thiers et, d’ autre part, avec 
le dessin de Michel-Ange que possede le Musee du Louvre. La seule difference 
entre les deux sculptures consiste dans la position du bras gauche qui , releve 
vers l’epaule dans le bronze du Cabinet Thiers, s’appuve sur la hanche dans le 



FAC-SIMILE DU DESSIN DE MICHEL-ANGE 

(Musee du Louvre). 


bronze du Cabinet Pulszky, et dans le mouvement de la jambe gauche qui, 
sur cette derniere statuette, est un peu plus accentue en avant. Mais nous 
savons deja que les proportions du bloc de marbre, par suite de l’etat ou 
celui-ci se trouvait quand il fut livre a l'artiste, avaient entrave le developpe- 
meut de la pensee de Michel-Ange dans l’execution du David de Florence. 
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La parente de la figurine de Pestfi avec le bronze de la collection Thiers et 
avec le dessin du Louvre serait done assez evidente par elle-raeme pour etre 
jugee capable de nous renseigner sur l’attitude du David du chateau de Bury. 



DAVID , FIGURE DE MAItBRE , 

Actuellement dans le jardin du Luxembourg, a Paris. 

Ce n’est, je dois en convenir, qu’une hypothese, inais cette hypothese recoil a 
mes yeux , de certains faits, une veritable confirmation. 

Si petite qu’elle apparaisse sur les deux planches des Plus excellents basti- 
ments de France representant la cour du chateau de Bury, la figure du David 
est reconnaissahle dans ses lignes principales sous le crayon de Ducerceau. Or 
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la silhouette de la statue est, en somme, conforme a l’attitude du bronze de 
Pesth. Ce qui domine, c’est la saillie du genou. D'un autre cote, il serait bien 
etonnant qu’une figure aussi eelebre que cello de Michel-Ange eut brille pen- 
dant plus de deux siecles dansnotre pays sans inspirer quelque imitateur. Une 
haute colonne, comme eelle de Bury et eelle de Yilleroy, dressee actuellement 
dans le parterre gauche du jardin du Luxembourg, supporte une statue en 
marbre, grandeur de petite nature, representant David le pied sur la tete de 
Goliath. L’ oeuvre est encore assez fine et d’un modele assez nerveux pour pou- 
voir etre attribuee a l’ecole de la Renaissance. L attitude generate est precise- 
ment eelle du bronze de Pesth, avec cette dissemblance que le pied gauche est 
appuye sur la tete du geant, comme dans le dessin du Louvre, et qu’une dra- 
perie, support devenu necessaire dans la figure traduite en marbre, vient for- 
tifier la jambe gauche et modifier la position du bras et de la main du meme 
cote h Je serais done tente de voir dans le marbre du Luxembourg - une sorte 
d’echo affaibli et modifie de la figure de bronze jadis conservee a Bury et a 
Yilleroy. 

Notons enfin que les indications sur la composition de la statue originate que 
nous pretendons tirer de la figurine examinee en ce moment ne sont pas 
dementies par le modele de cire conserve a Londrcs, an Musee de Kensington ; 
ce modele ou plutot cette maquette est attribuee a Micliel-Ange et provient de 
la collection Gherardinih Dans la cire de Londrcs, la tete de Goliath est egale- 
ment posee surle sol. Les bras ont mallieureusement disparu. Cependant, cette 
mutilation ne pent pas nous empeclier de constater, comme l’a fait M. Robin- 
son , que l’attitude du torse dans la maquette de cire est cello des colosses de 
Castor et Pollux du Quirinal , a Rome. Or cette attitude correspond suffisam- 
ment encore a eelle du bronze de M. Pulszky. 

Une objection, qui in’a longtemps arrete, pourrait etre tiree du caractere de 
cette sculpture. La statuette de Pesth rappelle plutot par sa composition le style 

1. Le mouvement du bras droit n’est pas sensi- l-approche du corps 
Moment different de eelui qu’on remarque dans la i. La photograpliie de ce marbre m'a ete obli- 
statuette de Pesth. Sur la liguriue de M. Pulszky , la geamment conunuuiquoe par M. Moliuier. 
position originelle du bras droit, dont la main 3. Robinson , Italian sculpture of the middle ayes 
manque, a ete legerement alteree. Ce bras a ete and period of the rcrival of art , n» 4IOfi, p. 137. 

Uazettf. AKCUfOLOi'.uiUE — An Nr I: 1SS5. 1 | 
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des maitres du xv e siecle que celui de Michel-Ange dans ses oeuvres les plus 
connues. En outre, il est certain ope le torse et surtout le ventre du David ne 
sont pas trades avec la science anatomique qu'on est habitue a rencontrer dans 
les ouvrages de Buonarroti. 

Remarquons d’abord que, jusqu’a present, il n’a pas ete question d’attribuer 
nommement a un artiste determine l’execution elle-meme de la statuette. 
Ensuite il y a des presomptions tres graves pour que, dans sa composition 
generate, le David de bronze destine au mareclial de Gie fut concu, quelqu’en 
dut etre 1’ auteur, dans le gout de l’art du xv e siecle. Le marechal ayant con- 
serve un souvenir ineffacable du David de Donatello, en avait sollicite la repro- 
duction des l’annee 1501 en ehercliant a sefaire donner « una fighura di bronzo, 
d'uno Davitte chome quello ehe nella chorte della Signoria 1 . » Or ici l’analogie 
d’inspiration entre ce David et celui de Donatello est incontestable. De plus, 
en cette meme annee 1501 , Michel-Ange n’avait pas encore completement 
rompu avec les traditions de la premiere Renaissance italienne. Il etait encore 
soumis aux inspirations qui lui dicterent le San Giovannino de Pise, aujour- 
d’hui a Berlin, et la Madone de la Fievre. Ce qui, suivant nous, lui appar- 
tiendrait en propre dans la composition du groupe, ce serait la complete nudite 
du herns a qui tous ses predecesseurs ont toujours laisse quelques traces de 
costume militaire, ne fut-ce que dans la chaussure. 

Un autre trait earacteristique vient encore appuyer notre proposition. Le typo 
consacre du xv c siecle , si calme dans ses lignes perpendiculaires , a subi une 
modification dansle sens du mouvement et de la couleur. La jambe gauche est 
vivemeut portee en avant. On sait quo ce geste de la jambe etait une habitude 
et eomme une manie inconsciente de la composition de Michel-Ange. Sans 
memeparler de la posture des Esclaves dutombeau de Jules II, de j a le Saint- 
Jean. le Bacchus et YApollino afTectaient, dans la disposition des jambes, la 
meme particularite. Meme geste de la tete et de la jambe dans le Genie de la 
Vicloire du Bargello, dans le dessin de la memo figure, a la Casa Buonarroti ’, 
et dans le Saint-Mathieu de l’Academie des beaux-arts de Florence. Il y a 

| 2. Ce dessin est grave dans la Gazelle des Beaux- 

Arls , janvier 1876, p. 77. 


1. Gave. Carleggio ineilito il'arlisli , t. II, p. 52. 
Lettre du 22 juin 1501 . 
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plus ; dans le croquis du David conserve au Louvre , le trait saillant est juste- 
ment ce genou releve jusqu’al’exageration. C’est ainsi quedessine precisement 
un artiste qui veut souligner pour lui-meme ou qui traduit pour les autres la 



ECCCC^P.T LCHAPOU 

SAINT JEAN -BAPTISTE. 

Figure de marbre par Michel-Ange. 

(Musee de Berlin.) 


principale intention de sa pensee. La chose n’a pas echappe a la clairvoyance 
de Mariette qui posseda le dessin du Louvre et qui a dit dans une edition de la 
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Vie de Michel- Ange , par Condivi, publiee par Gori en 1746 : « J’ai le dessin 
ou premiere pensee que Michel-Ange a faite pour cette admirable statue. Dans 
ce dessin, David a sous le pied droit la tete de Goliath, ce qui lui fait lever la 
jambe et par consequent avancer le genou; mais il y a apparenceque Michel- 
Ange a ete oblige d'abandonner eette idee qui parait plus heureuse que celle 
qui l’a suivie, paries defauts ou manque de marbre 1 . » 

Enfin la tete du David de Pesth n’est pas inspiree par le type realiste de 
l’ecole du xv e siecle. Elle se rapproche, aucontraire, par son impersonnalite, 
du type ideal consacre par Michel-Ange, employe deja par lui dans la statue 
d’ Adonis et plus tard conserve dans plusieurs de ses oeuvres, notamment dans 
1 ’ Apollino et dans le Julien deMedicis, etc. 

N’oublions pas de signaler une circonstance tres importante. Bien que 
coulee eertainement sur un modele de cire, la statuette examinee par nous 
n’est pas, a proprement parler, une esquisse, le premier jet de la pensee 
d’un artiste dans le feu de la composition. C’est une figurine reproduisant 
avec aisance et liberte un sujet longuement medite et parfaitement arrete. 
Les mains - ou du moins la seule des deux mains qui existe actuellement, la 
t£te, la clievelure sont terminees. Ce n’est pas ainsi qu’on traite une maquette, 
une premiere pensee. Rien ne sent Eimprovisation. Notre figurine serait 
tout au plus un modele ou plutot la reduction d’un module pousse assez 
loin. J’ai done le droit de la considerer non comme le point de depart d’une 
composition qui se developpera, mais, au contraire, comme le resume d’une 
composition qui a ete deja executee d’une maniere plus ou moins definitive. 

Rien de plus facile a j ustifier alors que l’existence d’une reduction d’apres le 
David de bronze de Michel-Ange ou d’apres une des maquettesquiprecederent 
son execution. Nous savons deja par Condivi et par les documents de Gave que 
1’ auteur, distrait par d’autres travaux et retenu a Rome, ne put pas terminer 
lui-meme son oeuvre dont la preparation dura de 1502 a 1508. L’ artiste charge 

1 Abecedario de Mariette, t. I, p. 216 et 217. circ original*! , sen ecarter davantage et se porter 

2 . La main qui a disparu n'existait deja pins peut-etre plus en avant. 11 a etc rapprodic du torse 
quand la fonte a ete faite. Ce bras inutile qui, par un accident ou par une pression exercee sur le 
actuellement , est encore separe du corps par un modele lorsque celui-ci etait encore en cire. 
inter\alle insigniliaut . de\ait eertainement, dans la 



85 



Ange. 

ice.) 


86 LE DAVID DE BRONZE 

de reparer le bronze 1 2 de Mieliel-Ange peut tres bien en avoir seulpte une 
reduction. Cet artiste , reeonnu aujourd’hui pour etre Benedetto da Rovezzano 
appartenait encore par son education a lecole du xv e sieele et cela explique- 
rait le caractere de P execution qui semble plus ancienne, tandis que l’esprit 
de la composition appartient deja aux temps nouveaux. 

En resume, estimant que des rapports indiscutables existent entre la 
statuette du cabinet de M. Pulszky et les documents graphiques ou histo- 
riques qui nous sont parvenus sur la fameuse ligure du chateau de Bury, nous 
proposons de voir dans le petit bronze conserve a Pesth une image de la sculp- 
ture perdue de Michel-Ange , longtemps possedee par notre pays. 

Louis COURAJOD. 


1. Voyez la lettre de P. Sodenni en date du 14 

octobre 1508 : « 11 David si fa rinettare et con 

difficulta si e trovato chi sappi fmirlo. » 

2. On lit dans la derniere edition de Vasari don- 
nee par M. Gaetano Milanesi, t. VII, p. 352 : « 1509, 
3 gennaio (stile fio. 1508). — Adi 3 gennaio 1308. 


— A Michelangnolo Buonarroti , sculpture , e , per 
decto Michelagnolo , a Benedecto di Bartholomeo 
(Benedetto da Rovezzano) , seulptore, fiorini dieci 
iarghi in oro , a buon conto , del David gettato per 
deeto Michelagnolo, e finito per detto Benedetto fior. 
10 . » 



BAS-RELIEF EN STUC TROUVE A LA FARNESINE 


(Planche 10.) 


En publiant dans la Gazette de curieuses peintures de style grec trouvees a 
la Farnesine , Francois Lenormant rappelait a quelles importantes decouvertes 
ont donne lieu les travaux executes a Rome depuis 1878, pour la construction 
des quais du Tibre 1 2 . On sait que les excavations faites dans la region du Trans- 
tevere, entre le Ponte-Sisto et le couvent de S. Giacomo in Settimiana, ont 
entame les jardins de la Farnesine, et mis au jour les mines d'une riclie mai- 
son romaine datant, suivant toute vraisemblance , des premieres annees de 
l’Empire. Les murs etaient decores de peintui’es qui semblent appartenir a la 
meme periode que cedes de la maison dite de Livie au Palatin , et parmi les- 
quelles on remarque surtout une longue frise, representant des scenes 
empruntees a la vie quotidienne ’. La decoration etait completee par des bas- 
reliefs en stuc, au moins dans l’une des pieces, on ces reliefs recouvraient le 
cintre d’un plafond en forme d’arc de voute surbaisseL La beaute de 
ces stucs n’avait pas echappe a 1’ attention de Francois Lenormant, au cours de 
son dernier voyage a Rome; il se proposait sans doute de les decrire ici 
meme, car la planche qui accompagne cette notice avail ete executee par ses 
soins. M. de Lasteyrie a bien voulu me la communiquer et me confier le soin 
d’en ecrire le common taire. 

Bien que le relief soit fort endommage, ee qui en reste permet de retablir 
les lignes essentielles de la composition. Les personnages principaux sont deux 


1. ( ',a:elU ’ airheoloi/uiiu’ , 1883, pi. w-wi. Cl. 
R. Lanciain , dans les Xolizie deyli Srttvi ill Anli- 
chita, 1880, p. 127, et pi. i\ . 

2. Celle frise a etc etmliee. sinon completemenl 


expliquee , par M. llulsen . Annah dell’ hist., 1882, 
p. 309-31 4, et ilonum. inedili , vnl. \i, pi. \lv-\lviii. 
Cf Man. Annali . 1882. p. 301-308. 

3. Soli: if (ie/fli Srari. p 138. 
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jeunes gens qui se font face. Celui de droite porte la tunique a manclies dont 
l’usage commencait a se repandre dans les premieres annees de l'Empire ; il 
tient la main droite elevee, avec l'index etendu. Son compagnon, qui semble 
vetu d’une tunique et d’un manteau, porte vivement en avant la main droite, 
dont l’index est rapproclie du pouce, tandis qu’il semble laisser negligemment 
aller la main gauche. Chacun d’eux parait d’ailleurs preter grande attention 
aux gestes de son vis-a-vis. La derniere figme est celle d'un liomme d'age mur, 
appuye sur un baton et tenant une epee avec son baudrier. Le corps penclie en 
avant et le menton reposant sur la main, il suit des yeux, en souriant, une 
scene qui sollicite sa curiosite et son interet. La lacune considerable qu’offre le 
bas-relief ne nous permet pas de dire avec certitude si les deux jeunes gens 
sont debout ou assis ; toutefois la seconde liypothese paraitra vraisemblable , 
si l’on considere les proportions des personnages et le niveau du sol : l’espace 
serait insuffisant pour y tracer des figures debout, avec les proportions nor- 
males. 

Quel est le sens de la scene representee par 1’ artiste? L’etat de mutilation du 
relief ne permet malheureusement que de proposer des conjectures. Est-ce un 
simple dialogue? Ou bien, en tenant eompte des gestes des deux personnages 
prineipaux et de l’importance qui semble attribute aux mouvements des mains, 
faut-il reconnaitre ici le jeu que les Romains designaient par les mots micare 
digit is, et qui est encore usite en Italic sous le nom de alia morra ou a l tocco ? 
Je erois que cette derniere interpretation est fort plausible. On sait, en effet, en 
quoi consiste le jeu de la morra : les deux joueurs abaissent rapidement et en 
meme temps la main droite, en etendant un certain nombre de doigts, et 
cbaeun d’eux dit un cbiffre ; si ee cbiffre est egal au total des doigts etendus , 
la partie est gagneeb Les monuments figures montrent que ce jeu n’etait pas 
moins populaire dans l’antiquite que de nos jours ; il est represente sur des 
peintures de vases qui ont etc etudiees it plusieurs reprises-, et qui offrent 
certaines analogies avec notre bas-relief. 


1. Voir Guhl el Koner • La Vie antique , trail. 
Trawinski, t. I, p. 389. 

2. 0. Jalin , Ciocatrici a morra; Annuli dell' Inst., 


1866, p. 326-329 , et Tav. d’ag., U-V. — Cf. Hey- 
demann, Das Morraspicl ; Archiwl. Zeitutuj, 1872, p. 
131 ft suivantos, et pi. l\i. 
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Les joueurs sont tantot des Eros, tantdt des femmes ou des jeunes gens; ils 
sont assis, et le plus souvent cliaeun d’eux tient de la main gauche l’extremite 
d’un baton, c-omme pour empeeher que les mouvements de cette main 
viennent troubler le jeu. Sur une hydrin publiee par Otto Jalin 1 * , une femme 
placee derriere deux joueuses de morrci , tient une couronne qui parait etre 
l’enjeu de la partie. II est a remarquer que, dans quelques-unes de ees pein- 
tures de vases, la position des mains est eelle qu’on observe sur le bas-relief de 
la Farnesine - ; l’un des joueurs a dejii abaisse la main droite, tandis que son 
adversaire la tient elevee. Est-ce une variante du jeu qu’expliquerait un texte 
de Varron, d’apres lequel, dans certains eas, le jeu pouvait consister seule- 
ment a deviner le chitfre des doigts ouverts par I’adversaire 3 ? II semble pen 
probable que l’artiste ait pousse jusqu’a un tel point le souci de l'exactitude 
dans une oeuvre purement decorative ; le sens de. la scene devait etre assez elair 
pour permettre une certaine liberte dans les details. 

Si le sujet parait emprunte a la vie ordinaire, la scene est eomposee comme 
une scene d’idylle ; le type un peu rustique du troisieme personnage, son atti- 
tude, que prennent encore aujourd’bui si souvent les bergers de la campagne 
romaine, ne dementent pas ce caraetere. Le modeleur s'est-il inspire des 
scenes pastorales que F influence alexandrine avait mises a la mode an temps 
d’ Auguste, dans l’art comme dans la poesie? Les deux joueurs de morru 
sont-ils des bergers de bucolique, preludant a quelque lutte poetique ou musi- 
cale, et laissant au liasard du jeu le soin de designer celui qui devra com- 
mencer le premier? Entin le personnage qui tient l'epee est-il l'arbitre? Nous 
serions tente de le croire. Un poete latin, qui continue au m c siecle la tradition 
de la poesie bucolique, Calpurnius, met en scene deux bergers prets a bitter 
pour le prix du chant; celui qu'ils ont choisi pour arbitre les engage a jouer ii 
la morra pour decider de l’ordre des chants alternes : 

Et nunc, alternosmagis ul distinyucrc cantus 
Pos.sitis, ter quisque mcinus jactate micantea 4 . 


I. Annuli , 1866, Tar. d'aij.,V. 

i. Voir Arch. Zeilumj, 1872, pi. lvi, 1. 

:L « Micaiulum erit cum Graeco, utrum epo 


illius uuiuerum , an illc meuiu sequatur » Varron 
(Ians Nonius, p. 347, 26. 

4. Ed. II, 23 
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C’est une scene analogue que le modeleur peut avoir reproduce dans le bas- 
relief de la Farnesine. 

Le sujet figure n’est pas seul digne d'attention. Le style est d’une grande 
elegance et denote des qualites d’ execution qui ne sont pas celles d’un simple 
ornemaniste. On s’etonne de trouver, dans un tableau purement decoratif , des 
nuances d'expression soulignees d’une touche aussi spirituelle; rien de plus 
vivant que la tete du personnage qui, le cou tendu, le visage souriant, suit 
avec une attention naive les peripeties de la partie de morra. Les tetes des 
joueurs ne sont pas moins remarquables ; elles sont modelees avec une fran- 
chise et une liberte qui etonnent au premier coup d’oeil et donnent au relief 
comme un accent moderne. Ce n’est pas d’ailleurs la seule surprise que nous 
aient menagee les fouilles de la Farnesine. On eonnait le charmant buste de 
femme qui est peut-etre celui^e Minatia Polla, et que les fouilles de 1880 ont 
mis au jour non loin de la maison romaine, dans une des chambres du tom- 
beau de C. Sulpicius Platorinus il offre une delicatesse de modele qui, sui- 
vant la remarque de M. Rayet, rappelle la maniere de nos sculpteurs du 
xvm e siecle. II est curieux de retrouver ici les memes analogies, qui s’accusent 
surtout, dans les tetes des jeunes gens, par un sentiment tres vif de la grace 
et du mouvement. Faut-il attribuer a un artiste grec cette oeuvre elegante , qui 
peut soutenir la comparaison avec les beaux stucs des Thermes de Titus ? Nous 
inclinons a le faire, et cette supposition est d’autant plus fondee que les pein- 
tures sur fond blanc trouvees au meme endroit nous ont montre un style et 
des precedes techniques dont l’origine hellenique n’est pas douteuse. 

Max. COLLIGNON. 


1 . Voir la notice consacree a ce buste par 
M. Rayet, dans ses Monuments de i Art antique: 


Buste en marbre trouvit prds de la Farnesine, livrai 
son II. 



VENUS GENITRIX 

(Planche II.) 


La eharmante figurine de bronze, reproduite au moyen de l’heliogravure 
dans notre pi. 11 a ete trouvee en Asie-Mineure. Elle appartient aujourd’hui a 
M. de Laredorte qui a eu l’obligeanee de nous accorder la permission de la 
publier dans la Gazette archeologique, faveur dont nous nous empressons 
de le remercier ici. 

Cette figurine represente Venus Genitrix telle qu’on la voit au revers de 
quelques monnaies romaines de l’epoque imperiale, entre autres au revers de 
eelles de l’imperatrice Sabine 1 . La deesse est representee debout; de la main 
droite elle releve un pan de son peplos et, de la gauche, elle tient une 
pomme ; un diademe orne sa tete, comme on peut le voir dans la planche ou la 
figurine de bronze est reproduite sous deux aspects , de la grandeur exacte de 
l’original. 

On a publie dans le Bulletin de correspondance hellenique- une figurine 
de terre cuite qui a ete trouvee par MM. Pottier et Salomon Reinach, dans leurs 
fouilles faites a Myrina en Eolide. Cette figurine represente la deesse exacte- 
ment dans la meme pose que celle de la figurine de bronze. Le style annonce 
une oeuvre du m e siecle avant notre ere. Elle est aujourd’hui au Musee du 
Louvre qui en a fait l’acquisition. 

On a cru pendant longtemps, d’apres un passage de Pline 3 , que le type de la 
Venus Genitrix avait ete invente par un sculpteur du nom d’Arcesilas qui 
vivait un siecle environ avant J.-C. Mais le type est tout a fait grec et certai- 
nement plus ancien. Le surnom de Genitrix etait donne a Venus comme 
avant ete l’aieule des Eneades dont Jules Cesar avait la pretention de des- 
cendre, et on citait les vers de Lucreee 4 : 

JEneadum genetrix, hominum divomque voluptas, 

Alma Venus 

1. Cohen, Monnaies impiriales, t. II, p. 258, 

n° 24. 

2. T. VI, 1882, pi. xviii. 


3. Hist.nat XXXV, 12, 45. 

4. De rerum natura, I, i, seq. 
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M. Reinach a fait observer, en etudiant les sculptures du temple de Jupiter 
a Olympie, attributes a Alcamene, qu’il existait une ressemblance frappante 
entre la tete de Deidamie, representee dans un des frontons, et celle de la statue 
de Venus Genitrix, conservee au Musee du Louvre 1 . Le caractere arohatque 
de cette tete a ete remarque souvent, et on a meme pretendu que, dans 
l’origine, cette tete n’appartenait pas a la statue et y avait ete rajustee plus 
tard. M. Reinach 2 fait remarquer que le meme caractere se retrouve dans 
la figurine de terre cuite trouvee a Mvrina, dont je viens de parler, et il 
propose de reconnaitre dans la Venus Genitrix une replique de V Aphrodite 
aux Jar dins d’ Alcamene. L’opinion de M. Reinach est partagee par M me Lucy 
Mitchell 3 ; il est bon d’ajouter que c’est d'une maniere completement inde- 
pendante, car M me Lucy Mitchell n’avait aucune connaissance de ce qu’ avait 
imprime M. Reinach. 

D’autre part, M. Curtius 4 propose de reconnaitre dans la Venus Genitrix 
une replique de la Venus velata specie , que Praxitele avait faite pour les 
habitants de Cos, et que Pline 5 appelle severam acpudicam, en opposition 
il la Venus nue qu’il avait faite pour les Cnidiens. Cette opinion de M. Curtius 
a ete adoptee par M. Baumeister 6 . 

Maintenant M. Reinach me fait savoir qu’il est decide a abandonner son 
opinion pour se ranger a celle de M. Curtius (et je crois qu’il a parfaitement 
raison) , ajoutant que la necropole de Mvrina a fourni au moins vingt repliques 
de 1’ Aphrodite de Cnide de Praxitele et une de son Eros, tandis qu’ aucune 
des terres cuites jusqu’ici decouvertes ne parait avoir ete inspiree par l’ecole 
de Phidias. Il est done naturel de penser qu’il a du exister dans la fabrique 
de Mvrina des copies des deux Arnnus de Praxitele, de celle de Cos corame de 
celle de Cnide. 

J. de AYITTE. 


1 . Clarac , Musee tie sculpture antique et nwdente . 
pi. 339, n» 1449. — On connait plusieurs autres 
statues (le Venus Genitrix Vo\ez Clarac, l. fit , 
pi. 392, n° I2S8; pi. 392, n° 1289. La j>reiiuert* tic 
ces statues est il Florence , la seconds a Rome. 

2. Manuel de plulologie classiqne , t. II, p. 94, 
Paris, 1884. 

3. .1 history of ancient sculptiue, p. 320, New- 


Vork, 1883. 

4. I’liiloloyisrhe Wcrhensrhiift, 1.882, p. 609, 
dans un conipte rendu de la seance du 2 mat de la 
Soiaete. arclioolopique de Hcrlin. 

3. Ilisl. nut ., XXXVI, 5, 4. 

6, Denkmaler tier klassisclien Alter! hums , p 91, 
1884. 



LE TOMBEAU DES DUCS D ’ORLEANS 


A SAIXT-DENIS. 

' Plaxche 12.; 


Au mois d’aoiit 1502, un secretaire du roi Louis XII, Jean Hervod, alors de 
passage a Genes, commanda, au nom de son maitre, a quatre sculpteurs 
italiens, un tombeau de grandes dimensions. Le texte de l’interessant docu- 
ment qui nous apprend ce fait a ete publie en entier par Alizeri 1 ; il nous 
suffira done d’en donner la substance. 

Michele d’ Aria de Pello di maestro Beltramo , Girolamo de Viscardo di 
maestro Paolo, Donato di Battista'Benti et Benedetto di Bartolommeo, Florentins, 
s’engagent a executer en marbre un tombeau conforme au dessin qui se trouve 
entre les mains du secretaire du roi 2 . Le monument devra avoir dix palmes 
de longueur, liuit palmes et demie de largeur et six de hauteur, y compris 
les deux figures couchees, l’une d’homme, l'autre de femme, qui devront le 
couronner. A cote de ces deux dernieres figures et plus has, seront couchees 
deux autres statues d’hommes ; toutes quatre auront environ sept palmes de 
longueur. Vingt-deux statuettes de saints, placees dans des niches, entoureront 
le monument : douze sur les flancs, dix aux extremites. Toutes les figures 
seront en marbre blanc bien travaille, mais la dalle on sera gravee une 
inscription et sur laquelles les statues seront couchees sera de marbre noir. 
L’ouvrage devra etre pret dans quinze mois, a partir de la Saint-Michel, et 
sera era barque pour Rouen ou Marseille, selon les ordres du roi. Deux des 
sculpteurs aceompagneront le monument a Paris, movennant un salaire de 
douze ecus par mois, l’y monteront et pour leur retour recevront vingt ecus. 

I. Solizn • dci profefson del ditvijnn in injuria , ! 2 . « Sub forma sen modello imius papiree sepul- 

tom IV. p. 280 et s. ! ture evisteiitis penes prefatum.... » 
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Le prix de tout le travail est fixe a sept cents ecus, payables a dilTerents 
termes. 

Parrni les artistes mentionnes dans ce document, les deux premiers n’ont 
guere qu’une reputation locale. Michele d’Aria, ainsi appele du nom de son 
village natal 1 , fut neanmoins un des sculpteurs les plus connus de Genes 
pendant la seconde moitie du xv e siecle. A partir de 1466, on le voit executer 
des statues ou des tombeaux en collaboration avec d’autres maitres genois 2 . 
C’est aussi en sa compagnie que nous voyons apparaitre pour la premiere 
fois, en 1497, Girolamo Viscardo, de Laveno 3 , sculpteur dont la carriere fut 
assez courte puisqu’on le perd de vue apres 1522. 

Les deux maitres florentins cites dans le contrat publie par Alizeri occupent 
une place bien autrement distinguee dans l’histoire de l’art. Le premier, 
Donato di Battista di Matteo Benti 4 , ne en 1470, a surtout travaille a Pietrasanta 
ou l’on voit encore aujourd’hui quelques sculptures de sa main. C’est a lui que 
sont adressees plusieurs lettres de Michel-Ange, dans lesquelles il le charge de 
surveiller pour son compte l’extraction de blocs de marbre a Carrare. Le second, 
Benedetto di Bartolommeo, plus connu sous le nom de Benedetto da Rovez- 
zano 5 , est un des plus illustres artistes de la Renaissance. Tous deux venaient 
de donner, en 1499, la mesure de leur talent dans la cantoria de San Stefano 
de Genes 6 . 

Le nom de celui qui commandait un pared monument, aussi bien que la 


1 . Dans le val d’lntelvi , pres de Come. 

2. Voyez Alizeri, Ibid., tom. IV, p. 181, 185, 
188, 189, 190, 194, 197, 207. Les ouvrages les plus 
importants de Michele sont une statue de Francesco 
Vivaldi pour le palais de San Giorgio (1466), les 
statues de Luciano Spinola et de Domenico Pastine 
pour le palais delle Compere (1473 a 1475); une 
colonne de bronze et une balustrade ornee dc 
figures d’anges (en collaboration avec Giovanni da 
Campione) pour la chapelle de Saint-Vincent, a San 
Domenico (1475) ; une statue d’Ambrogio di Negro, 
pour le palais delle Compere ( 1490); le tombeau et 
la statue de Bartolommeo Pamolco, eveque d’Accia 
(1495). 

3. Laveno est un petit village sur la route de 

Varese. Sur Girolamo, voyez Alizeri, Ibid., t. IV, 


p. 210, 213, 296, 299, 340. En 1497, 1499 et 1501, 
Michele d'Aria et Girolamo Viscardo refoivent 
divers payemcnts pour un tombeau destine a l'eglise 
de San Girolamo di Quarto. De 1504 a 1506, 
Girolamo travaille avec Matteo Morellio an palais 
de Lorenzo Cataneo ; en 4 507, il condut un trade 
pour un autel et un tabernacle orne de deux figures 
en bas-relief, un eveque et un saint, en 1520, il 
s’engage a executer, pour l'eglise de San Domenico, 
un bas-relief representant la Visitation. 

4. Voyez Meyer, Allgemeine Kunstlerlexicon, tome 
III, p. 558. 

5. Meyer, Ibid., t. Ill, p. 523. 

6. Alizeri, Ibid., t. IV, p. 280 ; et Guida di Genova. 
Depuis 1639, quelques parties de ces sculptures 
sont placees au dessus de l entree de l’eglise. 
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renommee de ceux qui devaient l’executer etaient , certes, une bonne recom- 
mandation pour attirer l’attention des historiens de 1’art, en Italie comme en 
France. Cependant jusqu’ici personne ne s’en est occupe serieusement. Alizeri, 
qui le premier a publie ee document, n’essaye pas meme d’en rapprocher la 
teneur d’une oeuvre existante; Milanesi 1 , qui, dans une note a la vie de 
Benedetto da Rovezzano , en donne un extrait , a cru reconnaitre dans ce 
monument le tombeau de Charles VIII et conteste a Paganino de Modene la 
gloire de 1’ avoir execute. C’est la une double erreur : l’attribution du tombeau 
de Charles VIII a Paganino n’est pas contestable (il portait sa signature); de 
plus , les gravures que nous en possedons ne concordent nullement avec la 
description que nous donne le document. 

On peut dire que c’est par pur hasard que le rapprochement que nous 
presentons aujourd’hui n’a pas encore ete fait. Avec un document aussi 
explicite, il etait facile de reconnaitre un des monuments les plus connus qui 
existent a Saint-Denis. Nous avons nomme le tombeau que Louis XII fit elever 
en 1504, a sa famille, a son pere et a son oncle, tombeau dont les savants 
francais ont depuis longtemps reconnu l’origine italienne. 

C’est bien effectivement, par le travail , une oeuvre italienne , mais il est tres 
probable que le dessin, le plan general est du a un artiste francais. Le texte 
du document n’exclut pas cette hvpothese, bien plus il la rend tres vraisem- 
blable, et le tombeau ne seloigne que par ses dimensions colossales de la 
forme des tombeaux francais contemporains ou d’une epoque anterieure. 

Le monument, place sur un degre, a la forme d’un grand sarcophage de 
forme quadrangulaire, entoure de vingt-quatre niches terminees par des 
coquilles. Ces niches sont flanquees de colonnes cannelees surmontees de 
chapiteaux composites. Les statuettes represented les douze apotres et divers 
saints ou saintes : quatre de ces statues, celles de saint Maurice et de saint 
Gregoire, de sainte Genevieve et de sainte Catherine, sont modernes. Sur la 
table de marbre qui couronne ce soubassement sont couchees deux figures 
d’hommes, etendues sur des tapis richement ornes, des oreiilers sous 
la tete, les mains jointes sur la poitrine, dans l’attitude de la priere. Les 

1. Vasari, edition Milanesi, tom. IV, p. 530. 
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animaux qui se trouvent generalement aux pieds des statues funeraires du 
Moyen-Age sont iei singulierement disposes : ils sont poses sur les pieds des 
defunts. Un porc-epic, symbole de i’ordre qui fut fonde a 1’ occasion de sun 
bapteme, accompagne la figure de Charles, pere de Louis XII; un furet, 
symbole du droit de cliasse, accompagne la figure du jeune comte de Vert us, 
Philippe. Entre ces deux statues s’eleve un sarcophage dont le couvercle porte 
les figures couehees de Louis, due d" Orleans, et de sa femme, Valentine de 
Milan. Ces deux gisants sont de meme style et de meme travail que les deux 
autres statues coucliees. 

Ces sculptures n’ont pas, au point de vue de Part, un tres grand interet. 
L'expression des figures est froide et lourde, le modele du corps est peu 
accentue, les plis des veteirients , symetriquement disposes n’indiquent pas 
une main bien experimentee. 

Tout different est le style des statuettes qui garnissent les niches et qui 
paraissent etre Foeuvre d’un seul artiste. Ces figures sont peut-etre un peu 
trapues, un peu ramassees , mais on ne peut y meconnaitre une grande habilete 
dans la maniere de travailler le marbre, et un certain realisme que Ton ne 
rencontre que dans les oeuvres de la Renaissance italienne. 

Disons quelques mots des vicissitudes qua eprouvees le monument depuis 
son arrivee en France. Cela nous est facile, grace aux renseignements que 
nous ont obligeamment communiques MM. Louis Gourajod et Eugene Muntz. 
Le tombeau fut erige au milieu de la Cbapelle d’Orleans dans l’eglise des 
Celestins. Cette chapelle, biitie du temps de Louis, due d’Orleans, recut le corps 
de ce dernier qui fut place pres de l’autel l’annee meme de sa mort, en 1407. 
Mais ce fut Louis XII qui erea veritablement la cbapelle funeraire de la famille 
en faisant transporter de Blois a Paris les corps de Valentine de Milan et de 
ses tils Charles et Philippe. Avec le temps, les tombeaux devinrent si nombreux 
dans cette cbapelle qu’au dire de Millin quand on y entrait un pouvait se 
croire « transporte dansun atelier de sculpture 1 ». 

Le mausolee fut monte dans la chapelle en 1.704, ainsi que le disait une 
inscription fixee a la muraille. A la Revolution, il fut demonte, mais si mala- 

I. Antiquilea Rationales, tom. I (1790), n° 3, p. 77. 
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droitement que Lenoir, qui lui donna asile dans son Mu see des monuments 
franeais, dut le diviser en trois parties pour l’exposer dans la salle consacree 
an xv e siecle ’. C’est ainsi que nous le voyons reproduit dans l’ouvrage de 
Lenoir ’; la figure de Louis d’Orleans fut placee sur un socle orne de cinq 
statues d’apotres ; un socle semblable supporta les figures de Charles et de 
Philippe 3 ; enfin, la statue de Valentine de Milan fut montee sur une base ornee 
de deux ecussons. 

Transports a Saint-Denis en 1816, lors de la dispersion du Musee des monu- 
ments franeais, ce tombeau fut plus tard rendu a son aspect primitif et remonte 
dans le bras droit du transept 4 . 

On a deja fait remarquer que les sculptures du tombeau des dues d’Orleans 
denotent deux manieres differentes ; il serait toutefois bien liardi de couloir 
assigner a chacun des deux couples d’artistes mentionnes dans le document 
cite plus haut, la part qui lui revient. 11 faudrait avant tout se livrer a une 
etude approfondie des monuments qu’ils ont executes a Genes. On peut 
cependant remarquer que le style des statuettes, leur elegance un pen 
monotone et banale, et surtout leurs draperies profondement fouillees, les 
cheveux trades avec une rare liberte paraissent iniliquer des artistes dont les 
debuts ne datent que de la fin du xv° siecle ; dans ces memes statuettes , on 


1 . Musee des Monuments franeais, tom. II, p. 1 15, 

ns, m. 

2. Ibid., pi. 73, 7i et 75. 

3. L’encadrement architectonique et le grand bas- 
relief qui surmonte le tombeau appartienuent a 
l’adaptation de Lenoir. 

M. Courajod a bien voulu nous comnniniquer une 
note qu it a trouvee dans les papiers de Lenoir, et 
qui nous apprend que cette adaptation fut faite en 
l’an VII, par le citoyen Laiuotte, sculpteur. Void 
en quoi consistait le travail de cet artiste : 

MONUMENT I)E PHILIPPE D ORLEANS , 

COMTE DE YERTIS, PERE DE LOUIS XII. 

Avoir fait, dans les 2 pilastre quarre (sic) qui 
sont de chaque eotte dudit monument, quatres (sic) 
arabesques composec (sic) de linsaux de feuille et 


d’oiseaux portant de liaut un metre trentes centi- 
metre sur onze centimetre de large et les avoir 
ineruste dans la piere ; 

Deux cliapiteaux quarre (sic) de trois face, com- 
pose de corne d’abondance , oiseaux et feuille 
d'acante portant de liaut trentes centimetre sur 
vingt cinq de large ; 

Une frize d’entrelacs double avec lleurette posee 
a la hauteur des chapiteaux, ayant de long deux 
metre trentes cinq centimetre sur trentes centi- 
metre de large ; 

Pour faire et poser toutes la sculpture et ara- 
besque dudit monument et fourniture de platre et 
moulage, y compris le nettoyage du grand bas-relief 
au meillieu du monument, ensemble vaut la 
sonune de cinq cent francs; ci 300 fr. 

4. De Guilhermv, L’abbaye de Saint-Denis, p. 85. 
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troave des reminiscences de l’art florentin; la figure de la Madeleine a 
quelque ressemblance avec celle qua sculptee Benedetto da Rovezzano a la 
Trinite, a Florence. 

Sans oser attribuer definitivement cette partie du tombeau aux deux Floren- 
tins, il est cependant permis de presumer que ce furent ces artistes qui 
accompagnerent les sculptures dans leur transport a Paris. Michele d’Aria 
etait alors bien age pour entreprendre un semblable voyage ; quant a Girolamo 
Viscardo, il ne quitta pas Genes, puisque, vers le milieu de 1504, il travaillait 
au palais de Lorenzo Cataneo. Tout au contraire, les deux maitres florentins 
disparaissent pour quelque temps des documents ; on ne retrouve Benedetto 
da Rovezzano a Florence qu’au commencement de l’annee 1507, et Donato 
Benti en 1508 seidement. Il serait interessant de rechercher les traces de leur 
sejour a Paris. Pour nous, nous devons nous contenter de signaler un des 
nombreux emprunts que la France a faits a la Renaissance italienne au xvf 
siecle. 


H. de TSCHUDI. 



LA MOSAIQUE DE LILLEBONNE 


Plvnche^ 13 et 14. 


A l’occasion de la prochaine mise en vente publique de la mosaique de 
Lillebonne’, il nous a para interessant de placer sous les yeux des lecteurs de 
la Gazette une bonne reproduction de ce monument gallo-romain , l’un des 
plus importants qui aient jamais ete trouves sur le sol de l’ancienne Gaule. 
Decouvert le 8 mars 1870 a Lillebonne , l’antique Juliobona , a 30 kilometres du 
Havre , il n’est pas reste inedit , et je n’entreprendrai pas d'en donner une 
nouvelle description et un commentaire developpe a la suite des notices fort 
instructives que lui ont consaerees divers auteurs, notamment M. Chatel dans 
les Memoir es de la Societe des antiquaires de JSormandie et l’abbe 
Cochet 3 . Mais les dessins qui aeeompagnent la longue dissertation de M. Cbatel 
sont loin d’ avoir toute la perfection qu’on exige aujourd'liui pour la reproduc- 
tion des oeuvres antiques, et la photograpliie qui est joint e a la brochure de 
l’abbe Cochet a des proportions beaueoup trop exigues. La reproduction que 
nous donnons aujourd’liui indique ii la fois l'etat de la mosaique ii 1’epoque de 
la trouvaille et son etat actuel , apres les restaurations liabiles dont elle a ete 
l’objet. 

La mosaique de Lillebonne a 5 m 80 de longueur sur 5™ 60 de largeur. Nous 
n’insisterons pas, pour eviter des redites inutiles, sur les sujets qui la decorent. 
Le motif principal se compose d’une scene ii deux personnages de grandeur 


1. La vente aux encheres aura lieu dans le eou- 
rant du mois de mai, a 1' Hotel Drouot, a Pans, 
par I’entreraise de MM. Rolliu et Feuardent , 
experts 

2. Tome XXVIII, p. 568 a 596. 


3. La Mosaique de Lillebonne , 111 - 8 ”, Bolbee, 
1879. Voir aussi le Bulletin monumental, t. XXXVI 
et XXXVIII. Un dessin mediocre de la mosaique 
se trouve aussi dans le t. V de la grande edition de 
P Hisloire des Remains, de V. Duruy. 
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naturelle : c’est Apollon poursuivant Daphne, sujet peut-etre inspire d'une 
des plus belles peintures de Pompei 1 . Le torse du dieu, ainsi que la plus 
grande partie de sa tete et de celle de la nymplie sont restaures. Dans les deux 
cartouches places an dessus et au dessous de ce tableau, on lit l’inscription : 

T ■ SEN [nius) FILIX ■ C [iris) ■ PVTEOLANVS ■ F ecit. 

ET ■ AMOR • C {iris', K [arthaginiensis] D1SCIPVLVS 

[Fait par Titus Sennius Felix, citoyen de Pouzzotes, et par Amor , 
citoyen de Carthage, son el eve). 

Les quatre sujets lateraux representent des scenes de chasse. Nous avons 
successivement : le depart pour la chasse; une chasse au cerf, avec un cerf 
apprivoise comme appelant; une chasse a courre; enfln, une invocation a 
Diane chasseresse , en pleine foret. Ces tableaux successifs , dont la composition 
doit etre attribute au temps des Antonins, rappellent , sous plus d’un rapport , 
les divers episodes d’une chasse au singe qui se deroulent sur les parois 
internes de la fameuse coupe phenicienne, trouvee a Palestrina, et si inge- 
nieusement commentee par M. Clermont-Ganneau 2 . 

La Gaule n’est pas la terre classique des mosaiques romaines; elles n'y on! 
pas ete conservees a cause des bouleversements successifs dont le sol de notre 
pays a ete l’objeta travel’s les ages; mais les debris qu’on a recueillis de toutes 
parts prouvent que les riches Romains, etablis en Gaule, pavaient leurs villas 
en mosaique, tout aussi bien que ceux qui restaient en Italie ou qui allaient se 
fixer en Afrique. Dans les contrees ou le sol n’a pas ete trop bouleverse depuis 
l’epoque romaine, comme en Afrique, rien de plus frequent que de rencontrer 
des debris de mosaiques. On en loule aux pieds a chaquepas en Algerie et en 
Tunisie, et le sol de la Carthage romaine en ost couvert. Mais ce no sont 
presque toujours que des fleurs, des animaux, ou meme des dessins geome- 
triques, des cercles, des oves, des festons, des entrelacs, varies a l’infini, for- 


1. V. Raoul-Rocliette , Choix de peitilures de 

Pompei , gr. in-f°. 


2 P imagerie iconologique , Paris, Leroux, iu_8<*. 
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mes par des lignes de diverses couleurs, et qui, bien que parfois elegants, ne 
meritent pas d’etre conserves. Les mosaiques h istoriees sont plus rares; elles 
sont surtout dignes d’interet a cause des sujets qui y sont represents : ce sont 
generalement des scenes de la vie quotidienne, de vrais tableaux en un mot, 
qui font revivre a nos yeux le cote familier de la vie des anciens, cote a peu 
pres entierement neglige par la sculpture en bas-relief. Aussi est-il regrettable 
que les proportions encombrantes de ces monuments les condamnent souvent 
a etre detruits; je ne sais le sort qui va etre fait a la mosaique de Lillebonne; 
mais elle est , a coup sur, au moins aussi interessante que les debris des arenes 
de Lutece , par exemple , et il serait deplorable que ce beau monument gallo- 
romain vint a subir le sort de la celebre mosaique de la villa de Pompeianus , 
pres de Constantine, de celle de Hammam el Lif, et de plusieurs autre s 
mosaiques africaines importantes , dont on n’a meme pas conserve le souvenir 
par un bon dessin. 


Ernest BABELON. 



TtTE D’UN GAULOIS 


AU MUSEE DE COLOGNE 

Pl.ANCHE to.' 


Le Musee de Bologne , dans la salle n° VIII, consacree aux monuments italo- 
etrusques, contient sous le n° 740 une tete en calcaire qui offre un certain 
interet ; malheureusement sa provenance n’est pas indiquee et les recherches 
que M. Molinier, mon tres complaisant confrere, a bien voulu faire pour moi 
ont ete sans resultat. 

Cette tete a 0 m 29 de hauteur, 0 ra 19 de largeur et 0 m 145 d’epaisseur; le nez 
n’a pas ete brise, mais legerement use. Les cheveux, longs et partages sur le 
front, tombent de chaque cote, en cachant les oreilles; il semble que l’on aper- 
coit au cou les traces d’un torques. 

Nous ne croyons pas etre trop hardi en proposant de voir, dans ce fragment, 
la tete d’un Gaulois; le profi.1 est caracteristique ; aujourd’hui encore, dans 
certaines provinces de la France, en Auvergne, par exemple, il ne serait pas 
difficile de trouver des individus qui ont avec ce type une analogie frappante ; 
la partie posterieure rappelle le precieux buste de la collection Danicourt, qui 
a ete public, en 1880, dans la Revue archeologique (pi. xx et xxi); la coiffure 
fait penser a celle des nombreuses statues de Taranis qui, pour la plupart, 
represented ce I)ieu vetu a la gauloise. 

Si nous jetons les yeux sur la carte de la Gaule Cisalpine, nous constatons 
que Bologne se trouve sur un territoire qui, a une certaine epoque, etait 
occupe par des Boiens, des Lingons et des Senons, arrives probablement du 
Norique et de la Pannonie. Il n’y aurait rien detonnant que, lors<fue les bar- 
bares eurent ete chasses d’ltalie, on eut eleve quebjuo monument dans 
lequel leur souvenir eut ete conserve. Dans cette meme region , les monnaies 
de Rimini presentent des tetes et des arrnes gauloises qui etaient un souvenir 
de ces bandes guerrieres qui avaient longteinps occupe le pays. 

Axatole de BARTHELEMY. 



VIERGE DU XIV* SIECLE 


A LA CATHEDRALE DE LANGRES 

PlANCHE !G.1 


La catliedrale de Langres possede une statue de la Vierge, en marbre blanc, 
qui, a divers points de vue, raerite d’attirer l’attention. Son origine parait 
incontestable, et le roi Philippe Yl, qui en fit cadeau a l’eveque Guy III de 
Bauder, vers 1337, l’avait tiree de quelque atelier parisien. Pour notre part , 
nous lui trouvons une grande ressemblance avec une autre statue , egalement 
en marbre blanc, donnee en 1348 a l’abbaye de Saint-Denis par la reine Jeanne 
d’Evreux l , transportee aux Petits-Augustins a lepoque de la Revolution , et 
aujourd’liui veneree dans l’eglise Saint-Germain-des-Pres. C’est la meme ten- 
dance au naturalisme qui commence a se faire jour et peut-etre pourrait-on 
liasarder que nous sommes en presence d’ oeuvres executees sinon directement 
par des maitres flamands, du moins sous leur influence. 

La Vierge de Langres, vuses proportions restreintes (0 ,n 95 de hauteur), est 
faite pour etre examinee de pres; aussi le Moyen-Age l’avait-il installee dans la 
nef, sur une console, au niveau de l’oeil. Mais, auxvf siecle, comme la devo- 
tion dont elle etait l’objet avait pris un grand developpement, on crut devoir 
lui reserver l’un des autels eriges a Pombre du nouveau jube. C’est la, parait-il, 
qu’un pieux lidele vintla prendre , au debut de la periode revolutionnaire, pour 
la derober a toute profanation. Rendue enlin ala catliedrale , en 1802, elle est 
devenue depuis cette epoque le principal ornement de la chapelle du cbevet, 
ou tout recemment (1875) on a eu la malencontreuse idee de l’elever a trois 
metres au dessus du sol, sur un piedestal revetu de cuivre dore, en arriere de 
Pau tel. 


E Verne do Charles IV le Bel 
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Si roll en croit la legende, ii uneepoque qui n’est pas Lien determinee, inais 
dans le eourant dn xvn e siecle probablement , notre statue viuleniment 
renversee par une folle n’aurait eprouve aucun donnnage. Mais alors lions 
ne nous expliquons pas comment il se fait qne le marbre suit Lrise en plusieurs 
morceaux. Y aurait-ileu line nouvelle chute dont le souvenir a disparu, et a 
1' occasion de laquelle la protection divine ne se serait pas exercee aussi etlica- 
eement? Toujours est-il qu’a eette heure, des crampons dissimules a la partie 
posterieure sont de la plus grande utilite. 

De meme que celle de Saint-Germain-des-Pres , la Vierge de Langres est 
eonnue sousle nom de Notre-Dame-la-Blanche . Ilenetait ainsi generalement 
au Moyen-Age , dans toutes les occasions oil l’on employait le marbre au lieu de 
la pierre. Du reste, cela n’empeche pas que la peinture n’ait ete appelee a 
l’aide de la sculpture : cheveux, cils, prunelles des yeux, levres, aussi bien 
pour la mere que pour i’enfant, sont releves de couleurs variees. Quant au 
manteau ramene si elegamment en avail t , oil il forme deux etages de draperies, 
une large bordure bleue en accuse tous les contours. 

Daniel, les Mages et quelques autres personnages de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, sontparfois figures la tete eouverte du bonnet phrygien, en signe 
duhaut rang qu’ils occupaient dans lesroyaumes d’Orient. G’est la meme idee, 
crovons-nous, qui a fait donner a la Vierge une coiffure si etrange au premier 
abord. Le sculpteur a voulu indiquer la place sureminentereservee dans le ciel 
ii la Mere de Dieu. D’autre part, sa virginite etait attestee par une branclie de 
lys en argent qu’elle tenait de la main droite. 

11 nous reste a parler de la colombe que le petit Jesus serre par le milieu du 
corps, a la maniere d’un enfant qui en ferait sa victime. Peut-etre est-ce une 
allusion aux etreintes de la grace , qui Unit par vaincre toutes nos resistances 
et nous soumettre a Dieu. Du moins, nous ne voyons pas d’autre maniere 
d’interpreter cette representation qui se voit, pour n’en citer qu’un second 
exemple, dans un tableau de Cimabue, date de 1302. 


Leon PALUSTRE. 



LES TRESORS DE YA1SSELLE D’ARGENT 


TROUVES EX GAULE 


III. — DES PRINCIPAUX TRESORS RE YAISSELLE D'ARGENT 
TROUVES EN GAULE. 

{Suite). 


Montcornet (Aisne). — En novembre 1883, des ouvriers travaillant dans la 
propriety du general Brower, commune de Monteornet (Aisne), decouvrirent 
un tresor d’argenterie considerable. II se eomposait d’un service de table 
( ministerium ) de trente-deux pieces, dont vingt-six en argent et six en 
euivre plaque d'argent. — Nous en donnons plus loin une description detaillee. 


Limes, commune de Saint-Sixte (Loire). — An commencement de l’annee 
1884, un cultivateur du hameau de Limes, commune de Saint-Sixte, trouva, 
dans un champ situe pres de ce hameau, un chaudron en euivre, reconvert de 
tuiles a rebord, et rempli d'ustensiles en euivre, autrefois argentes. M. Vin- 
cent Durand a etudie cette trouvaille avec soin , et l 1 2 a fait connaitre a la 
Societe des Antiquaires de France 1 , et a la Societe de la Diana L L’argenture, 
dont on voit encore des traces considerables, a ete obtenue par l’application 
d’une feuille d'argent tres mince, parfaitement adlierente 3 . 

Le tresor de Limes est compose des pieces suivantes : 

1° Oenochoe, munie d’un couvercle mobile pivotant sur une cliarniere ; la 
panse est detruite. 


1. Hull elin de la Societd des Antiquaires de 
France, 1884, p. 197 a 204, avec II vignettes. 
C’est a eette communication que nous empruutons 
notre description. 

2. Bulletin de la Diana, t. II, p 408 et suiv. 


3. Ce procede d'argenture differe de celui qui a 
ete usite pour les six pieces du tresor de Mouteor- 
net ; eelles-ei, en effet, out ete argentees par 
l’application sur le euivre dune feuille d'argent 
mm adhereute. 


GAZETTE ARGHEOLOGIyUE — A NX El. 1885. 


14 
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2° Amphore d’une forme elegante; les deux anses ont ete fondues a part; 
elles represented deux dauphins; hauteur, 23 centimetres (fig. 1 . 



3° Deux terrines a bords evases, depourvues d’ornement. 

4° Plat ovale, muni de deux oreilles plates, sur lesquelles sont graves au 
burin des canthares d'ou s’echappent des rinceaux (fig. 2). 





TROUYES EN GAULE. -|Q7 

La. longueur est de 33 centimetres; la largeur de 16. Au dessous, on lit un 
nom grave a la pointe : 



I Basili. 

5 Le meme nom, mais plus complet, se lit sous un autre plat de 32 centi- 
metres de diametre, dont les Lords semblent avoir ete rabattus au marteau : 



Sesti Iuli(i) Basiili). 

6° Trois autres plats de meme lorme, dont les diametres varient entre 19 et 
23 centimetres ; sous le rebord de l’un de ces plats , on a grave a la pointe la 
Iettre X. 

7 Cinq pateres (casseroles) de formes et de dimensions diverses. 

8° Petit pot a panse renflee, avec goulotmuni de deux appendices, 
loute cette trouvaille a ete achetee par M. Goblet tils, negoeiant a Leigneux 
(Loire), sauf la derniere piece qui a ete perdue ou detournee. 


Quoique la vaisselle en cuivre ou en bronze argente ne soit pas, a propre- 
ment parler, de l’argenterie, nous avons cru devoir mentionner celle de Limes 
a cause de son inteiet. Deux autres trouvailles peuvent en etre rapjiro- 
chees. 
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Saint-Chef (Isere). — LVine a ete deerite par Cavlus, d’apres un memoire 
que lui avait envoye M. de Porte d’Amblerieu, conseiller au Parlement do 
Grenoble 1 : 

« Sur la fin du mois d’avril de l’annee 1760, aupres du bourg de Saint-Chef , 
situe a sept lieues de Vienne, entre eette ville et eelle de Bella v, une vache 
toucha avee le pied un moreeau de bronze qui sortait de terre et le lit sonner. 
Les enfants qui gardaient le troupeau, attires par le bruit, s’amuserent a repeter 
ce son avec des pierres. Un pavsan du voisinage , informe de ce petit evene- 
ment, accourut avec des outils, degagea lapartie apparent e, et trouva un bas- 
sin ou plutotun plat. II continua son travail, et decouvrit les morceaux sui- 
vants : 

s 1° Deux pateres tournees l’une contre Pautre; elles renfermaient, dans leur 
epaisseur, cinq ou six petites figures d’hommes ou d’animaux (entre autres, 
un petit Jupiter, un taureau, une femme nue). 

2° Environ quarante medailles, depuis Auguste jusqu a Constantin. 

3° Quatre autres bassins ou plats ronds. 

4° Deux plats ovales , un grand et un petit. 

Le plus grand de ces plats reproduit par Cavlus 2 3 est , par sa forme et par 
son ornementation , identique a celui de Limes dont nous donnons plus haut 
le dessin (p. 106, n° 4, fig. 2). On serait tente de croire qu’ils sortent de la meme 
fabrique. Les monnaies trouvees avec le tresor mentionne par Cavlus nedepas- 
sant pas Constantin, on peuten conclure que ce service fut enfoui au iv e siecle. 
La similitude des deux plats permet d’assigner la meme date au tresor de 
Limes. Au centre du plat de Saint-Chef est grave un poisson L 


1. Caylus. Rerueil d'antiquites. t V. |>. 289 et s.. 
pi. civ. 

2. Ibid., pi. civ, fig 4. 

3. Les dimensions de ee pl.it sont les suivautes : 
« Longueur avec les auses, 1 pied, 4 ponces et 
6 lignes, plus grande largetir, 8 ponces, hauteur, 
1 pouce.>. — On voit qu'elles different pen de relies 
du plat de Limes. La longueur et la forme de re 
plat, jointes a la figure qui est tracee an fond, 


indiquent sufiisamment qu’il etait destine a servir 
du poisson. — Un plat argente, de forme analogue, 
dont les oreilles sont deeorees de poissons decou- 
pes, a etc trouve a Rumilly, [ires d'Aix-en-Savoie : 
il porte la notation ponderale TIS = P (ondus .- 
libra) I S(emis). II appartient a M. CoilTet, pro- 
prietaire du tresor de Limes. — Sur un plat de 
meme forme, conserve au musee de L>on. rf. 
Bulletin des Antiquaires de France, 1884, p. 203. 
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Le plus petit de ees plats est de la meme forme que le grand, avec une orne- 
mentation d’un style analogue 1 2 . 

5" Deux euillers. 

G° Une soucoupe brisee. 

7° Quelrpies morceaux detaches dont il est difficile de determiner l’usage. 

« Les plats de Saint-Chef sont argentes de la maniere la plus epaisse et la 
plus solide ’. » 


Bailly-ex-Riviere , pres Envermeu (Seine-Inferieure). — La seconde trou- 
vaille fut faite en Normandie ; elle a ete sommairement decrite par l’abhe 
Coehet : 

« An mois de mai 1852, M. Armand, instituteur a Baillv-en-Riviere , pres 
Envermeu, creusant les fondations d’une maison au bord de la route departe- 
mentale n°32, trouva, a 66 centimetres du sol, une grande chaudiere de cuivre 
renfermant six vases de bronze, dont plusieurs avaient ete plaques d’argent. 
J’y ai remarque une chaudiere en bronze, de forme ronde, de la contenance 
d’ environ cinq litres, une petite poele avec son manche , une soupiere mal- 
heureusement brisee, une coupe a boire, une assiette plate plaquee d’argent 
au dedans et au dehors , et surtout un beau bassin en bronze, elegant et bien 
conserve. Toute cette vaisselle gallo-romaine est maintenant deposee au musee 
de Rouen 3 . » 


1. Caylus, loc. cit., fig. 8. 

2. Id., p. 294. Caylus a (lit plus liaut que ces 
plats sont bien argentes et non etames. 

3. Coehet, Sepultures gauloises , romaines , fran- 
ques et normandes , p. 53, note I. — Cf. Catalogue 
du Musee d'antiquites de Rouen , 1873, p. 100. — 
Vovez dans ce memo catalogue, p. 103, la trou- 
vaille de Sain t-.M a rt i n -en-Ca m pa gne . — A diverses 
reprises, on a fait en Gaule des trouvailles de 
vaisselle de bronze, non argentee, ou dont 1’ar- 
genture a pu disparaitre par l'effet du temps : 
nous en eiterons un petit nombre d’exemples. — 
A Vassonville (Seine-Inferieure), on decouvrit en 
1830 trois grands bassins en bronze dont fun 
est eta me a l’interieur; un autre est muni de 
deux anses dune forme pen ordinaire; le troi— 
sieine de deux oreilles (Coehet, op. cit., p. 55). — 
II y a une trentaine d'annees environ, on a trouve 
sur le territoire de la commune de Goudelaneourt- 
les-Picrrepont , canton de Sissonne (Aisne), des 
vases en bronze qui furent en partie disperses : les 


plus beaux enrichirent la collection de M. Charles 
Hide , de Laon ; on y remarque plusieurs aiguieres, 
un grand bassin a anses et plusieurs strigiles passes 
dans un anneau et dont l’un porte le noin du bron- 
zier VASXVS (Floury, AnliqaiUs et monuments du 
departement de V Aisne, t. I , p. .31 1-314). — Vers 
1861 , des ouvriers travaillant a un chemin vicinal, 
dans la commune d'Etreux, canton de Wassigny 
(Aisne), mirent au jour deux aiguieres en bronze, 
un seau , un grand vase, plusieurs anses et des 
debris, Quelques-unes des pieces composant ces 
deux trouvailles sont vraiment remarquables par la 
beaute du style et lelegatice de rornementatiou 
(id., ibid., p. 214-216 ). — Ou a fait aussi en Angle- 
terre d’interessantes decouvertcs de vaisselle en 
bronze, une entre autres dans les terres dependant 
du chateau de Howard (Yorkshire). M. Ed. Oldfield, 
qui en a donne une description detaillee, enumere 
les principales trouvailles du meme genre faites 
en Angleterre (Arrhaeoloyia , t. XLI , p. 325-335 

I Pi - xv). 
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II n’est pas etonnant que l’on trouve en Gaule des objets en euivre ou en 
bronze argente. Les Gaulois, qui avaient invente letamage, inventerent aussi l’art 
d’argenterles metaux. Le merite, nous dit Pline, enrevient ala nation desBitu- 
riges.On exercait eette Industrie a Alise : «Deinde et argentum incoquere simili 
modo coepere equorum maxime ornamentis jumentorunique jugis in Alesia 
oppido : reliqua gloria Biturigum fuit. Coepere deinde et esseda, etvehicula, 
et petorrita exornare... quaeque in scyphis cerni prodigium erat, liaec in 
vehiculis atteri, eultus vocatur 1 2 . » 

Cette invention remonte a une epoque ancienne, qu’on ne peut pas preeiser. 
En l’annee 120 av. J.-C. (de Rome 634), quand Cn. Domitius Ahenobarbus et 
Q. Fabius Maximus Aemilianus triompherent des Arv ernes et des Allobroges, 
le char argente du roi Arverne Bituitus fut un des plus beaux ornements du 
triomphe : « Nil tam conspicuum in triumpho, quam rex ipse Bituitus, 
discoloribus in armis, argenteoque earpento, qualis pugnaverat 3 . » 

Saint-Genis (Suisse). — On conserve aussi aumusee archeologique de Geneve 
un tresor d’argenterie trouve a Saint-Genis , pays de Gex ; il nous a ete impos- 
sible de l’indiquer a son rang parceque nous ignorons la date de sa decouverte. 
Nous avons d’ailleurs l’intention de le decrire en detail; notre savant ami, 
le docteur Gosse, de Geneve, nous a promis de nous envoyer les renseigne- 
ments relatifs a cette interessante trouvaille. 


Le Veillon (Vendee). — Nous croyons devoir signaler egalement un tresor 
mixte, decouvert en aoiit 1857, au Veillon, commune de Saint-Hilaire-de- 
Talmont (Vendee). II renfermait des vases en bronze, des bijoux d’or et 
d’argent, trente cuilleres d’ argent et vingt-huit ou trente mille monnaies 
d’or, d’argent ou de billon 3 . 


1. Hist, n at., I. XXXIV, c. xlviii , 3. 

2. Florus , Epitome rerum Humunarurn . 1. Ill, 

c. II. 


3. B. Fillon , }It!moire sur une decouverte de 
monnaies, de bijoux et duslensiles des n e el in' 
siecles , en Vendee, 1857, p. 13. 
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IV. — LE TRESOR DE MONTCORNET. 


En novembre 1883 , ties paysans labourant un champ qui depend d’une 
propriety appartenant au general Brower, pres Montcornet (Aisne), amene- 
rent avec la charrue un plat en argent. Pensant que cette piece n’avait pas 
ete enfouie seule, ils creuserent plus avant. Leur esperance ne fut pas trompee. 
11s mirent au jour un service d’argenterie composb de trente-deux pieces. 
Ce tresor avait ete enveloppe dans un morceau de toile que le temps et 
I’humidite du sol avaient completement detruit, mais dont on distinguait 
encore le tissu empreint sur la terre attachee a quelques uns des vases. 

La trouvaille fut presque aussitot deposee chez un orfevre de Paris ; M. le 
comte de Berthier de Sauvigny en eut connaissance et nous la signala. Grace a 
son obligeance , nous pumes informer la Societe des Antiquaires de France 
de cette interessante decouverte et en donner une description sommaire 1 . 
Vers le milieu du mois de janvier de l’annee 1884 , M. Feuardent s’en 
rendit acquereur 2 . Avec cette liberalite dont les savants ont eu si souvent 
a le remercier, il nous donna toutes les facilites desirables pour etudier le tre- 
sor de Montcornet, le faire dessiner 3 et en preparer la publication. 

II est a souliaiter que ce tresor ne soi'te pas de France. Le Musee du Louvre 
conserve l’argenterie decouverte a Notre-Dame-d’Alencon , pres Brissac (Maine- 
et-Loire); le fameux tresor de Bernay est un des jovaux du Cabinet de France ; 
esperons que les vases de Montcornet iront a Saint-Germain enrichir notre 
musee des Antiquites nationales. En attendant, nous allons en donner ei-des- 
sous une description detaillee. 


I. 11. Thedenal. Bulletin de la Societe nationale 
des Antiquaires de France. 1 883, p. 314-317 (seance 
du 26 decemhre) ; cl'. 1884, p. 63 et 73. 

2 M. 11 Mowat, qui avait ileja eu connaissance 
de ce tresor par la communication faite aux .Anti- 

quaires de France, le vit, a son tour, chez MM 


Rollin et Feuardent, et le signala, pour son propre 
compte, en quelques lignes, dans le Bulletin epi - 
graphique, t. Ill, p. 317. 

3. Xousen avons publie les pieces les plus remar- 
quables dans la Cazette archeologique de 1884 , pi. 
35, 36 et 37. 
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N“ 1 — Plateau garni d'unebordure en relief, eireulaire, eomposee d’ olives 
separees par un double filet. Le centre de la face interieure est occupe par une 


Fig. 5. 


cruix gammee, niellee, dont les extremites sont decouples (fig. 5). 

Parmi les pieces composant le service d'argenterie trouve a AYettingen , il 
y avaitun plat eireulaire egalement orne, dans sa partie eentrale, d’une croix 
gammee, niellee 1 . Diametre, 0 m 328. Poids, 932 gr. 



Graffite sur le rebord exterieur (fig. 6). 

Ces grands plats etaient designes sous le nom de lanx. Leur forme est suffi- 
samment indiquee par ee fait que les plateaux de balance portaient le meme 
nom ; toutefois, le mot lanx servait a designer egalement des plats ou plateaux 
ronds 2 et carres 3 . 

Ils etaient employes pour les memes usages que nos plats modernes; on y 
servait des viandes : 

limber et iligna nutritus ylande rotundas 
Curvet aper lances carnem vitantis inertem i ; 

des legumes : 

« In filicatislancibusetsplendidissimis canistris oluseulis nos soles pascereY; 
des fruits : 

Et mag is adducto pomum decerperc ramo 
(Juam decaelata sumere lance jurat*. 



1 . Voyi‘/. la Gazelle archeologique de (884, p. 3i0, 
et Keller, MiUheUumjen tier anhq. Gcsell. in Zurich , 
pi. xiv, 

2. Horace ; Sal. II , 4, 40. 

3. Ulpian, in Digest., 1. XXXIV, tit. II, 1. XIX, 
$ 4 • « Plane, si cui vascula argon tea , utputa lances 


quadratae sint legatae, etiam plumbum quo conti- 
nentur eum sequetur. » 

4. Horace, loc.cit.— Cf. Plante, Cumilio, act. II, 
sc. Ill, v. 4ci. 

Ciceron, Ad Altic., I. VI, epist. I, 13. 

6. Ovide , Dunt., 1. HI , o, 10-20. 
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N° 2 — Plateau legerement concave a l’interieur, avec une Lord are seniblable 
it celle du precedent. Le centre est orne d’une rosace niellee, composee d’un 



cercle autour dm pi el rayonnent des c tears allonges alternant avec des feuilles, 
pointues; le tout est circonscrit par un cordon ondule (tig. 7;. 

On conserve an Musee de Lyon un plat en argent, de merae forme que 
eelui-ci; il est orne d'ttne bordure seniblable, quoique moins saillante; l'inte- 
rieur est egalement decore d’une rosace niellee, composee de quatre eceurs 
allonges, alternant avec des feuilles et rayonnant autour d’un petit cercle; 
son diametre est de 29 centimetres. 

Diametre, O’" 36. Poids, 1061 gr. 

Quoique legerement concave, ee plateau doit, comine le precedent , etre 
appele fan.v; il en existait en etfet de cette forme : 

Sic implet (jabatas, pa ropsida.se/ue , 

Et I eves scutulas ca casque lances b 

11 faut probablement entendre, de la memo maniere, ce vers de Virgile dont 
le sens a ete discute : 

Land bus et patulis fumantia redd im us exta '. 

H. THEDENAT et A. HERON DE VILLEFOSSE. 

{La suite prochainement.) 


I. Martial, Epigr . XI, 31 , 18-19. 


1. Virgil., Georg , I. II , \. 194. 


(lAZLlTE AR. — ASNKfc It'b’* 


to 



CHRONIQUE 

1" MAI 1883 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


bEANCE D'L (j Ft,'. RIEK 188j. 

XI. Ernest Desjardins communique a 
T Academic une note qui lui a etc trans- 
mise par XI. Ch. .Joyant. sur un groups 
romain. en pierre ealeuire. decouvert dans 
les travuux du cliemin de for de l'Est, entre 
les station? de Xlenaucourt et de Treverav, 
non loin du bourg de Xaix. l'antique 
i\ an min , si feconde en debris gal lo-romains. 
Ce groupe se compose d’une figure de divi- 
nite feminine, assise, vetue d'une longue 
tunique qui descend jusqu’aux pieds, avec 
des inanelies courtes et une ceinture, et de 
deux enfants debout a ses cbtfs. egalenient 
vetus de tuniques. Los totes des enfants 
sont mutilees. La deesse ticnl des fruits 
dans son "iron, et un petit chien est place 
entre -es pieds. Scion M. Desjardins, cette 
figure de lemrne serait la deesse Xiwhalen- 
ti to , dont il a parle dans sa G cog /a phic de 
la Gaol' a I'ejirn/ue romoine, t. I. p. ijOlj. 

XL Iiarbier de Xleynard depose, au noni 
de XL Spiro, prol'esscur au College Sadiki. 
a Tunis, une collection de vingt-deux 
estampages d inscriptions phenicicnnes. 
avec un memoire de XL Spiro qui donne 
la transcription hel.raique et le conunen- 
taire de ces inscriptions. Ce sent des c\- 
votos a 'fanit et a Baal Hamilton, du type 
bien connn des steles de. Carthage. 

XL P. Charles Robert presente, de la 
part de XL XIaxe-XVerly. une bague d or. 
octogoue.de petit diametre. trouvee, dit- 011 , 
dans un de nos di-partomenls de l'Est. 
Cette bague. de 1 epoque romaine, porte 
1 inscription gauloi-e qui suit : 

ADIV | VTVN ! NEXI ( EWE j 1ST TV [ [\AP } PIMJT | V 


XI. Xlaxe-Werly rapproche le mot Adton- 
tunneni. d'Adietuanus, iju'on trouve sur 
une monnaie gauloise, et d AdiaiUmii/s, 
derive lui-meme d 'Adionto. dont le datil 
Adiontoni s est rencontre sur une stele 
decouverte a Aoste et publiee par le general 
Creuly. Sur la quatrieme face de la bague, 
les lettres tjui suivent EX semblent etre 
liees. de sorte qu'on peut lire Exutcrti ou 
Exotic, ti. mot qui ressemble fort a Esu- 
nertus. qu on trouve sur un monument 
decouvert dans les environs de Geneve 
(Orel 1 i . 298;. XI. XIaxe-XVerly reconnait 
loutefois que ex pour es ne serait pas tres 
correct, et qu'on est, d'autre part, oblige 
d admettre que la lettre X est retournee. 11 
para it done preferable de lire EXVERTIXL- 
ce qui se rapproche du nom connu Yertico 
La fin de 1'inscription contient-elle un 
verbe a la troisieme personne du singulier 
du preterit, conime les mots bien connus 
ieoru, hnmihr? Cela est douteux si Ton 
retlechit que les deux syllabus finales sc to 
se trouvent, dans divers textes, teunies au 
uom Bof/ios ou Bokios, de telle sorte qu’on 
ponrrait aussi bien etre en presence d un 
nom propre. 

XL d Arboisde Jubainville propose d'ex- 
pliquer riuscription de la manihre sui- 
vante : A<lianton,ie,ii, datif d Adinnhm- 
nciio ; Exrciintr,/)/,) , genilif d un nom 
(ITinmnie. qui serait celui du pore d'Adian- 
tuimena ; Set h, nom du donateurau nom i - 
until. Do sorte quo 1'inscription sc tradui- 
rait ainsi : « Setu (a donne cette bague) a 
Adiantunnena (tilled d'Kwortiuappius. a 
On trouve dans l:xrciii nappins le prclixe 
r.r et la raeiue r err; Selu serait le nonii- 
na !‘ l , ('hpg idler d’un nom projire gaulois 
qui lait Schinns au gemtil e| qu’on aurait 
latim-e en eerhaut Scto. Set-mis: on pent 
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comparer a ce mot le iiom gaulois Setu- 
bogius. 

Seance Dr 20 Fevrier 1885. 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole fran- 
caise de Rome, annonce par lettre la 
decouverte d une statue de bronze de 2 m 30 
de hauteur, trouvee aupres de la chi 
Sazionale. Elio represente un liomme nu. 
Sur le visage , entierement lisse , est figu- 
ree une barbe gravee au burin. 

Seance de 1.3 Mah« I8S5. 

M. Ravaissox termine la seconde lecture 
de son memoire sur Yllercvle de 

Lgsippe. Puis il communique une notice 
sur un vase grec qui a fait partie de la 
collection Campana, et (jui appartient 
aujourd'hui au Musee du Louvre. Ce vase 
est decore de deux tableaux qui out etc 
expliques jusqu’a present comme repre- 
sentant l’un la colere d’Achille. qu’Ulysse 
et Diomede s’etforcent de calmer: bautre, 
la Mort et leSommeil transportant le corps 
de Memnon. Selon M. Ravaisson, Achille, 
dans le premier de ces tableaux , est ba- 
bble en femme ; dans le second , c’est encore 
lui que portent le Sommeil et la Mort : 
il pense done que le premier tableau repre- 
sente Achille il Scyros, au moment oil . 
cedant aux exhortations d'Ulysse et de Dio- 
mede il va les suivre a Troie ; et le second le 
meme heros transports, apres sa mort, au 
sejour eternel. Ces deux tableaux, dit-il . 
offrent un exemple frappant de la pensee 
qu il a souvent signalee comme presidant 
a la decoration des monuments fumiraires, 
et en particulier des vases qu’on deposait 
aupres des morts , cello de la verlu heroique 
recompcnsee par la felicite etcrnelle et cou- 
ronnee par l'apotheose. 

Skvnee nr 20 Mars 1885. 

M. Philippe Berger lit une note de 
M. de Vogue sur une stele nabateenne 
recemment decouverte. sur laquelle on voit 
des bustes sculptes et plusieurs inscrip- 
tions. M. de Vogue examine et rectitie sur 
plusieurs points L explication que des 
savants alleinands ont donmie de ces in- 
scriptions. Certains mots, qui sc voient 
au dessous des busies, ont etc expliques 


comme laisant corps avec le texte principal ; 
il faut les lire a part et y reconnaitre les 
noms des personnages representes dans les 
sculptures. L inscription principale se tra- 
duit ainsi : 

« Ceci est la stede qu’a erigee Hanaou , 
Latfranclii de Gadilou , fille de Bcgrath , 
mere d'Adramon le stratege, et de Xequdou 

le , his d'Abdmalikou le stratege, dans 

1c mois d’lgar de l’annee 410 suivant le 
com put des Remains, qui est lannee 24 de 
Dabel le roi. » 

Selon M. de Vogue , le terme de cornput 
des Remains designe here des Seleucides. 
Le monument est de ban 99 de notre ere. 
Le synchro nisme de ban 4 1 0 des Seleucides 
avec ban 2 \ de Dabel confirme les conclu- 
sions auxquelles M. <le Vogue etait arrivb 
anterieurement sur la chronologic des rois 
nabateens. 

(seance nr 27 Mars ifcSo. 

M. Delaunay lit. au nom deM. Deloche, 
une notice sur un poids de cuivre conserve 
au musee royal d antiquites de Biuxelles. 
Ce poids est en forme de disque, de O'" 047 
de diametre et0"‘019 dc hauteur. La face 
superieure est ornee de grenetis et de points 
diversement disposes. La tranche porte la 
legende : RODVLFVS NEGOT1EKS. 

Plusieurs archeologues et epigraphistes, 
consultes par M. Deloche, se sont aceordes 
avec lui pour fixer la date de ce petit mo- 
nument au x e siecle de notre ere. Il peso 
exaclemenl 327 gr. 10. ce qui se rapproehc 
beaucoup du chilfrc de 327 gr. 30 1. fixe 
par Letronne pour la livre romaine. Il y a 
done la un argument en favour de be va- 
luation dc Letronne. D’autre part, e’est 
line raison de plus de rejeter une hypiothese 
sans fondement de Benjamin Guerard, qui 
voulait qu’en 779. Charlemagne euit eleve 
d’un quart l'etalon legal de la livre pesant, 
conserve intact pendant toute la duree de 
bantiquite el du Moyen-Age. 

M. P.-Ch. Robert rappelle a bAcademie 
qu’elle a, ban dernier, sur sa proposition, 
signale au ministre de l'lnstruction publi- 
que la necessite d'arreler par une loi la 
destruction des monuments antiques et des 
inscriptions qui abondent dans nos posses- 
sions d’Afrique. 11 vient d’etre informe par 
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M. Julien Poinssot, representant a Paris 
des Societies archeologiques d'Orati et de 
Constantine, que les mines de Seriana . a 
8 kilometres de cette derniere ville, vien- 
nent a leur tour d'etre mises en exploita- 
tion reguliere. Beaucoup d’inscriptions . 
dont plusieurs. a ce qu'oncroit, n'avaient 
pas encore ete copiees, ont disparu; un 
lbrtin byzantin a seul resiste par sa masse. 

Parmi les pierres detruites, M. Poinssot 
signale un texte public par M. Leon Renier, 
puis releve de nouveau par Willmanns, et 
reproduit dans le t. VIII du Corpus ins- 
criptionum latinormu. Ce texte inention- 
nait la patrie d'un veteran qui se dit DOMO 
I, AMIGO: il avait. par consequent, dit 
M. Robert, un interet ethnique reel. Des 
protestations ont eu lieu, mais on a consi- 
dere les mines de Seriana comme n’ayant 
pasd'importance. On envisage tropsouvent, 
en effet, les antiquites de notre tcrre 
d'Afrique au point de vue exclusif de Part. 
Or, s’il convient , ajoute M. Robert, de ne 
eonserver en France que les eglises ronianes 
ou gothiques d’un certain merite architec- 
tural . il ne faut pas oublier que dans notre 
colonie 1 inscription la plus modeste a 
parfois un interet capital au point de vue 
de l histoire , de la geographic et de la 
connaissanoe des races diverses qui vivaient 
dans cette partie du monde romain ou qui 
peuplaient la legio lit Augusta et ses 
cohortes auxiliaires. 


SOCIETE NATfONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Sex set ur 28 Janvier 1887. 

M. de Barthelemv communique, au nom 
de M. l'abbe Julien Laferriere, l’estampage 
d'une inscription relative a la destruction 
de Pabbaye de Mardin en 1677. 

M. de Villekosse presente plu=>iours 
objets iaisaut partie des collections leguees 
au Louvre par le baron Davillier, not un- 
ment deux ivoires antiques representant , 
Pun une bacchanale d’Amours, Pautre line 
tete de Mercure ; des bagues en or avee 
sujets mythologiques ; des bagues avec 
monogrnmines merovingiens. R commu- 


nique. de la part de M. Guigue , le frottis 
d'une inscription romaine trouvee a Lyon, 
et relative ii une Viennoise. 

Il communique entin , de la part du 
P. de la Croix, des details sur les fouilles 
du cimetiere merovingien d’Antignv. 

M. G uillauue annonce que la porte 
Tournisienne . a Valenciennes , vient d’etre 
classee parmi les monuments historiques. 
Il lit ensuite une lettre de M. Cafliaux . 
rendant compte des fouilles executees a 
Valenciennes. 

M. Mow.vr presente l estampage et la 
photographic d'une stele romaine de- 
couverte le 8 janvier a South Shields 
(Angleterre). C'est Pepitaphe d'uii jeune 
Maure affranclii, cavalier de P ala 1 Astu- 
rian: l’inscription est surmontee d’un 
beau bas-relief representant le sujet connu 
sous le nom de Repos funebre. 

M. Schlu.mberger presente une tete de 
bronze creuse portant une coitl'ure cvlin- 
drique basse dont le pourtour et le fond 
sont perces de trous circulaires. File ofi're 
quelque analogie avec une tete chypriob* 
que M. de Villefosse communique en 
me me temps. 

M. Eu gene Muntz communique la pre- 
miere partie d’un travail intitule : Lo 
legende de Charlemagne dans t'art du 
Mogen-Age. Il signale de nombreux monu- 
ments inedits conserves en France , en 
Italie, en Allemagne. dans les Pays-Bas 
et en Espagne. 

M. de Lalriere communique, d’apres 
un estampage envoys de Rome par 
M. l’abbe Le Loiret , la copie d’une inscrip- 
tion etrusque sur la panse d'un vase en 
forme de coq ; clle se compose de trois 
mots : Larilezzili mimvlu mloph qu'i! 
faut peut-etre lire a rebours. 

Seans e Dr !1 Fkvhilh 1885. 

M. de Ripert-Monclar attire l’attention 
des archeologues sur des bas-reliefs repre- 
sentant un amonrellemrnt de teles coupees 
comparables aux monuments d'Entremont 
(Bouches-dii-Rhdnc'l, publics par Rouard. 
et decouverts dans la meme locality en 
1882. 11s out etc recueillis par M. d’Au- 
bergue , a Aix. 

M. Mow it fait remarquer que CCS has- 
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1 diets offrent de curicux rapprochements 
a faire avec ceux du mume genre qui sont 
conserves au Musee de Clunv et au Musee 
Carna valet. 

M. de Marsy presente line petite attique 
en argent du xvi e siecle. portant une le- 
gende allemande en caracteres gotliiques . 
Mein., und dein., est ein..: un cieur apres 
chacun des mots mein , dein . ein. 

M. de Rouge lit un rapport sur le me- 
moire de M. Rohiou. relatif au syncretisme 
ureco-egvptien . 

M. de Villefossk communique des ob- 
servations sur une inscription de Bourges 
dans laquelle les denominations de Caligula 
oflrent des particularites explicables par 
un passage de Dion Cassius (ix, 3). 

M. Mowat lit, au nom de M. Gadart. 
une notice sur l'ancienne abbaye de Saint- 
Remy, aujourd’hui l'Hotel-Dieu de Reims. 

Seance dc 18 Fevrier i885. 

M. Rayet presente le nioulage, en plalre. 
d’unc pierre gravee, portant la signature 
d'Aspasios et representant le buste d'A- 
thene Parthenos. 

M. de Lasteyrie communique des pho- 
tographies qu'il a recues de M. Delort . 
professeur a Auxcrre , et qui representent 
des bijoux recueillis dans des sepultures 
hurgondes decouvertes a Auxerre ; des 
fibuies . des boucles d’oreilles d’un module 
particular, une pierre antique sur laquelle 
on voitun personnage. vraisemblablement 
Silene , anne d'un tbyrse. 

M. l abile Thedenat presente un fragment 
de vase de bronze, decouvert par M. Bulliot . 
au mont Beuvray. On y reconnait des 
traces de lettres bitrinees, d une lecture 
difficile. 

M. Mowat communique, de la part de 
M. Taillebois : 1° l'empreinte d’un frag- 
ment de poterie pseudo-samienne , orne de 
sujets en relief, avec une inscription: 
2° rempreinte d'un jeton trouve outre Pau 
et Lescar, pesant 2 kilog. 130. et repre- 
sentant un buste dans lequcl M. Taillebois 
croit rcconnaitre Mitbra. 

M. Saglio emet des doutes sur celte attri- 
bution. 

M. de Yillefosse presen to 1 eslampage 


d’une inscription decouverte par M. Letaille . 
a Makteur (Tunisie), et faisant connaitro 
le nom d'un cinquieme eveque de Makteur. 
Germanus. 

M. Roman communique le texte d une 
inscription gravee sur le tympan de la 
porte de leglisede Yille-Yieille-en-Queyras. 
detruite en 1574. pendant les guerres tie 
religion. 

M. l’abbe Duchesne produit une lisle 
des cheques francs qui assisterent au con- 
cile romain tie 769. Cette liste, plus cor- 
recte que celles tjui avaient ete publiees 
jusqu’ici, permet de rcconnaitre que l'e- 
veque Bernwulf, de Wurtzbourg , etait 
deja en functions au temps du concile . et 
par consequent que la vie de saint Boni- 
face. par Willibald , dediee a son predeces- 
seur a ete ecrite avant 769, moins de 
quinze ans apres la mort du celebre mis- 
sionnaire. 

SiiMt pc 25 Flvrier 1885. 

Cue commission est nominee pour exa- 
miner les reponses faites par les diverges 
Societes savantes de France a Fappel que 
la Soeiete leur a adresse pour la conserva- 
tion des monuments de France et d'Algerie. 

MM. M untz et de Lauriere commu- 
niquent une serie tl p reproductions de 
dessins executes an xv e siecle , par Parch i- 
tecte San-Gallo. d'apres des monuments 
antiques. On pent reconnaitrc dans ces 
dessins des croquis de Fare et du theatre 
d'Orange. et d'un monument romain tjui 
exista a Aix. en Provence, jusqu’a la Hu 
du siecle dernier. 

M. l’abbe Bernard communique le texte 
ile Pcpitaphe de Sinibaldi de Lavan. neveu 
du pape Innocent IV. enterre dans le con- 
vent des Jacobins de Paris. 

M. I'ahbe Thedenat rend emnpte de 
fouilles recemment executees a Pioul pres 
le Luc YaP . par M. Aube, el ijui out 
amend la decouverte do sources thermales 
ct d un assez grand nombre de debris 
antiques, poteries. tibules emaillces . etc. 

M. C barles Read communique un beau 
medailkmeu bronze emaille, representant 
le roi Louis XII. MM. Courajod et Muntz 
le rap[iroelienl de diverges pieces analogues. 
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Seance du i Mars 1883. 

M. Leon Palustre adresse une liote sur 
une inscription qui se lit sur un chapiteau 
du xn e siecle . dans 1 eglise de Chatillon- 
sur-Indre, et qui donnele nomd’un sculp- 
teur inconnu jusqu'ici. Elle est ainsi con- 
cue : Petrus Janitor copitellum istucl fecit 
prim urn. 

M. l’abbe Thedexat fait circuler une 
inscription sur plaque de bronze trouvee a 
Rome et faisant partie de la collection de 

M. Dutuit. Ce bronze a ete erige en l'an 
198, par le peuple des vici de la onzieme 
region , en l’honneur de P. Septimius Geta, 
recemment eleve a la dignite de Cesar. 

Seance dc 18 Maks 1883. 

M. d'Arbois de Jub.vixville presente des 
observations sur le nom gaulois Lituccus, 
danslequel il reconnait un theme litu (fete) 
comparable a Iwju dans Lugudunmn. 11 
pense que lug a donne le nom indigene du 
Mercure gaulois et que le nom des dieux 
Lugoves n’en est que la forme plurielle. 

M. Gaidoz combat cette hypothese de la 
plurality appliquee a Mercure. bien que 
I on connaisse des dieux Mars collective- 
ment designes dans une inscription. Par 
suite il conteste que Lug soit le nom pro- 
prement dit du Mercure gaulois ; pour lui, 
le mot lugoves est un simple appellatif 
generique comme Matres, Genii , etc. Les 
divers cultes locauxde Mercure s’adressaient 
a un seul et meme dieu. De meme, per- 
sonne ne croit qu'il y ait plusieurs Merges 
Maries, bien qu'il y ait une N.-D. de 
Lourdes, une N.-D. de la Salette, une 

N. -D. de Lorette , etc. 

M. Exgel donne lecture d’une notice 
sur des objets en bronze, libules. torques, 
poignards , decouverts , il y a une quaran- 
tine d'annees, dans les grotles de Saint- 
Antoine . pres Ajaccio, et appartenant a 
M. Peruldi. 

Sr we di 25 Mars I8S5. 

M. Saguo lit une note dans laquelle i! 
resume les passages d’auteurs ancicns et 
signale quclques monuments relatifs a 
l’emploi des chameaux comme monture dc 
combat. 


M. le President communique, de la 
part de M. Gaidoz, louvrage du general 
Garbuccia, sur le regiment de dromadaires 
organise en Egypte par le general Bona- 
parte , en 1798. 

M. de Laigle envoie en communication 
les photographies de deux objets en bronze . 
une femme et une lionne provenant de 
tbuilles extic ut ties en 1709, dans la com- 
mune de Cererara , province de Milan , et 
appartenant ii M. le doeteur Martin, me- 
decin du consulat de France ii Livourne. 

M. de Barthelemy presente, au nom de 
MM. Richard et de La Broisse, un colTret 
d ivoire, paraissant etre de fabrication 
persaue du xm e ou du xiv 1 ' siecle, et ayant 
contenu de longue date des reliquesde saint 
Tugdual. eveque de Treguier. Ce coffret 
appartient au president du conseil de 
fabrique de P eglise de laTrinite a Laval. 

M. de Marsy annonce que M. de Lai- 
riere . en ce moment ii Aix , a decouvert , 
dans la bibliotheque de cette ville , la preuve 
que le dcssin dc San Gallo , communique 
par lui dans une precedente seance, s'ap- 
plique bien ii Aix; le mot Tempio, qui y 
figure, designe P eglise des Templiers. 

M. l'abbe Th£dexat pr^sente , de la part 
de M. l’abbe Ceres, des objets antiques 
trouves ii Grosfessenque , pres de Rodez 
(Aveyron;, entre autres des terres cuites. 
en forme de bobeches , ainsi qu'une petite 
lamelle se terminant par un lil de bronze 
replie en nceud coulant et portant une 
estampille imprimee en relief. 

M. le baron de Geymeller presente un 
recueil de dessins dArchitecture d’Antonio 
da san Gallo Pancien et de son nevou 
Francesco. 

M. de Boislisle presente, de la part de 
M. le marquis de Nicolai, deux statuettes 
de bronze representant Henri IV et Marie 
dc Meclicis avec les attributs de Jupiter 
Tonnant et de Junon. Il rappelle ([u'une 
romniande dece genre est mentionnee dans 
la correspondam c du cardinal de Richelieu 
qui , en outre , avail fait exbcuter deux 
grandes statues de ccs memos personnages 
en dieux de l’antiquitd, pour orner le por- 
tail de Limours. 

M. C ourajod developpe les motifs pour 
lesquels il croit que ces statues etaient 
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destinees a decorer des chenets de grande 
dimension, probablement pour la chemi- 
nee de la chambre du roi, au Louvre, 
ou dans quelque chateau royal. II les com- 
pare a certains petits bustes de Henri IV 


et de Marie de Medicis. dont il existe plu- 
sieurs variantes dans les collections du 
Musee du Louvre, et qui ne sont que des 
copies ou des imitations des statuettes appur- 
tenant a M. de Nicolai. 


NOUVELLES DI VERSES 


Le Journal ofjiciel tunisieu a public les 
deerets relatifs a l’organisation d’un Service 
des Antiquites, Beaux-Arts et monuments 
liistorit/nes en Tunisie. ayant pour but d’as- 
surer l’etude, le classement et la conserva- 
tion des monuments et oeuvres d’art ayant 
un caractere historiquc ; d etablir un Musee 
ou les travaux etles decouvertes des savants 
soient reunis; enlin. d'une maniere gene- 
rale. de faciliter l'application do toutes les 
mesures prises ou it prendre en faveur de> 
Beaux-Arts. des Etudes hisloriques et de 
l’Archeologie. 

★ 

* -¥■ 

On annonce la vente procbaine de la 
magnifique collection de monnaies des 
Trois-Eveches, qui etait exposee au palais 
du Trocadero en 1878. 

Cette collection a ete formee par M. Ch. 
Robert. Elle comprend la serie presquc 
complete des monnaies l'rappees, soit ii 
l'epoque carolingienne . soit sous les 
eveques. dans les villes de Metz, Toul 
et Verdun, ainsi que cellos des monnaies 
municipales et echevinules de la cite de 
Metz. (Lest line reunion unique de pieces 
rarcs et prerieuses constituanl un ensemble 
de document?- du plus liaut interet pour 
rhistoire de la province de Lorraine. II est 
inliniment regrettable tie la voir disperser. 
Un catalogue acluellemenl sous presse 
contiendra la description ct la reproduction 
des pieces principals de ectte collection. 

On annonce aussi la vente procbaine de 
la collection numismalique de leu Ernest 
Gariel. Cette collection se compose princi- 
palement de monnaies merovingiennes. 
carolingiennes el I'eodales. sur lesquelles 


1‘ auteur avail prepare une importante publi- 
cation qui vient de voir le jour. 

★ 

■¥■ * 

Le Congres annuel des Societes savantes 
de France s’est reuni ii la Sorbonne le 
7 avril dernier. Les seances de la section 
d'arclicologie out ete. comme toujours. fort 
suivies, quoique . il taut bien le dire, 
plusieurs des travaux soumis au Congres 
aient offert assez peu d’interet. Aussi 
croyons-nous inutile de donnerun compte 
rendu detaille des seances et nous borne- 
rons-nous ii signaler les communications 
les plus importantes. 

M. .Tulliol. de la Sociele archeologique 
•le Sens, a vivemeut interesse lauditoire 
par la lecture dun excellent memoire 
sur de precieux ornements pontificaux. 
recennnent donnes au tresor de la cathe- 
drale de Sens par M" ie la comtesse de 
Bastard . Ces ornements se composent d une 
mitre en soie blanche sur laquelle est 
brode en or le martyre de saint Thomas de 
Cantorbery. une chasuble allribuee ii saint 
Ebbon . archeieque de Sens, une dalmati- 
que qui aurait appartenu au memo prelat. 
une ceinture en soie rose et un manipule 
richement brode. H taut y ajouter un 
paremenl d'aube en ctotl’e rouge , sur 
lequel soul brodees en or des figures d'apo- 
tres, ct qui aurait ete trouve en 17G3, dans 
la ehasse de saint Edme. M. Julliot ;i 
presente au Congres de fort beaux dessins 
de tons ces ornements: il est ii souhaiter 
qu’ils soient publics ii bref delai. 

M. l'abbe Puttier, president de la Soeiete 
archeologique de Tarn-et-Garonne , a pre- 
sente une inleressante serie de photogra- 
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phies d'anciens monuments executees par 
ses collegues de la Societe de Tarn-et- 
Garonne. On a particulierement remarque, 
dans le nombre . eelles de deux grandes 
chasses en orfevrerie, provenant de Tahbaye 
de Grandselve , et qui sent probablement 
des produits des ateliers de Toulouse. 

Le meme membre a communique les 
photographies d une curieuse etotfe brodee. 
du xiv f siecle, lepresentant les travaux des 
mois, et line bonne etude avec dessins a 
l appui. sur une grange du xnF siecle qui 
dependait jadis de Tahbaye de Grandsehe. 

Le P. de la Croix a rendu compte des 
louilles qu'il poursuitdepuis quehjue temps 
dans les cimetieres de Civaux et d’Antigny. 
aupres de Poitiers. Le cinietiere d'Antigny 
principalement lui a fourni une impor- 
tante suite de tombes de la fin de Tepoque 
merovingienne . qui sont geneialement 
ornees de couveieles en pierre ornes. Les 
ornements de ces couvercles consistent 
le plus souvent en larges bandeaux d un 
faible relief, formant des compartimenls 
qui sont i'requemment remplis par des 
hachures dirigees en sens divers. Mais 
parfois ils sont beaucoup plus liclies, et 
certains de ces couvercles sont charges de 
dessins varies qui rappellent ceux de la 
tombe Lien connue de T^veque de Carpen- 
tras. Boetius, publiee par M. Le Blant. 

M. Leon Maitre . archiviste de la Loire- 
Inferieure. a deceit les restes d’un theatre 
romain qu : il a decouvert Tan dernier a 
Coussol, commune de Petit-Mars (Loire- 
Inferieure;. 

M. Maxe-Werly, delfigue de la Societe de 
Bar-le-Duc, a lu un mfunoire sur la classi- 
fication des monnaies gauloises. A Taide de 
cartes sur lesquelles il a marque les locali- 
ies ou des medailles gauloises du type dit 
« ii la croix » ont die trouvees. il montre 
comme quoi ces pieces appartiennent a la 
region du sud-ouest de la France, et indi- 
que assez exactement les limites des cites 
auxquelles elles ont appartenu. 

M. le baron dc Baye a refute, dans un 
memoire etabli sur de nombreuses preuves, 
la theorie trop facilement admise depuis 
quelque temps par certains archeologues, 
et d’apres laquelle le torques des Gaulois 
n etait porte que par des femmes, II de- 


montre que si les femmes ont pu en porter, 
e'etait, avant tout, un des principaux ele- 
ments de la parure masculine. 

M. Morsalines a communique un long 
travail sur les diverges enceintes de la ville 
de Chateau-Thierry. Dans une serie de 
grands dessins soigneusement executes . 
il a donne le leleve des parties encore 
existantes de ces anciennes murailles. Le 
Congres a accueilli ce mtmoiie en emettant 
it l unanimite le vmu que les parties les plus 
cuiieuses des remparts de Chateau-Thierry 
fussent classes comme monuments histori- 
ques. 

M. Leon Palustre a presente une suite 
de photographies reproduisant les curieux 
bas-reliefs ijui decorent le pourtour de 
1'abside de l eglise de Saint-Paul-les-Dax. 
11 attribue ces sculptures a Tepoque carlo- 
vingienne. 

M. Buhot de Kersers a lu un bon me- 
moire sur les inscriptions funeraires de 
Teglise de Plaimpied (Cher). Ces inscrip- 
tions remontent au xiT siecle. Elles sont 
remanjuables par les formes elegantes et 
rechcrchees des lettres qui les eomposent , 
et clout les analogues sont tres rares dans 
l epigraphie romane. 

M. Caron a communique la photogra- 
phie d’un fragment de bas-relief du 
iv e siecle, recemment trouve a Carthage 
par le P. Delattre, et representant la Vierge 
et Tenfant Jesus. Cette sculpture est d'un 
beau style. Elle faisait probablement partie 
d’une adoration des mages. 

La session a et£ close le 1 1 avril par la 
seance solennelle presidee par lc ministre 
de ITnstruction, qui, dans son discours de 
cloture, a appele Tattention des Societes sa- 
vantessurl abandon dans lequel setrouvent 
la plupart de nos musees archeologiques , 
et principalement nos collections lapidaires. 

* 

Dans les louilles recentes faites ii Geneve 
dans lc lit du Rhone, par M. le doctcur 
Gosse, on a trouve un nomine considerable 
d’objets en bronze, presque tous en frag- 
ments et certaincment reduits a cet etatptir 
leur dernier possesseur : lames d’^pee. 
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laches, pointes tie fleche, faucilles, brace- 
lets , ciseaux , grandes epingles , vases , 
chaines avec pendeloques. lames de bronze 
dont la configuration accuse des sections 
de cisailles, etc. Enfin un fragment de 
torques a montre quo la reunion de ces 
objets divers avait du avoir lieu a Fage du 
for: mais la date a ete bien mieux precisee 
par la presence d'une monnaie gauloise 
admirablement conservee. A quelques 
metres de ce depot se sont trouves une 
belle tibule et un moule de molasse dont 
on n'a pas encore pu determiner la desti- 
nation. 

L’epoque romaine est principalement 
earaeterisee par deux cippes, l’un fruste. 
1’autre portant une inscription et une tete 
de statue en marbre, plus grande que 
nature. Cette piece remarquable, type de 
Junon ou de Vesta, devait etre placee dans 
une niche. M. Gosse lui attribue pour date 
le n e ou le m e siecle. 

Parmi d’autres objets de Fepoque 
romaine, mentionnons encore un eouvercle 
de vase, un tuvau, un style, un manche 
(Finstrument ornd d'un buste de femme, 
un clou a quatre pointes, le tout en bronze 
et une balle de fronde en plomb. 

L'epoque merovingienne n’est represen- 
ts que par deux bagues : l’une en etain 
avec monogramme et rappelant celle de 
Soleure. l’autrc en argent, portant une 
inscription non encore dechilfree. 

Le Moyen-Age s'est revele par des haches 
et n ombre d’antres instruments en fer, — 


la Renaissance par toute une serie d'objets 
en etain. indices d’une fabrication limitee 
a cet endroit et provenant pour la plupart 
sans douto de l'incendie du pont du Rhone : 
on y remarque des vases, des plats, des 
euilleres, des jouets d'enfants. des encriers. 
A la meme epoque, il faut attribuer aussi 
deux rondelles en plomb ayant du servir 
d’appliques : Fune represente la inort 
d'Adonis. Fautre Diane et Acteon ; le merite 
artistique de ces deux pieces est incontes- 
table : il y a de plus une bague en or d'un 
travail tres soigne, un petit vase en verre 
point, une urne en cuivre emaille, dori- 
gine limousine ou allemande, et une 
applique en bronze aux armes de Savoie. 

★ 

* ¥ 

M. Roy, consul de France au Kef (Tuni- 
nie), fait executer en ce moment des 
fouilles dans un terrain qu’il a acquis dans 
1 enceinte meme de la ville du Kef. Ces 
fouilles ont deja amene la decouverte de 
plusieurs statues en marbre, remarquables 
par leurs grandes dimensions. Elies ont 
mis a jour le peristyle d’un vaste edifice et 
produit un grand nombre d’objets interes- 
sants. Les resultats de ces reclierches devant 
etrepublies parM. Roy lui-meme, dans un 
des prochains numeros du Bulletin tri- 
mestriel des antiquites afeicoines. nous 
n'insisterons pas aujourd'hui sur cette 
trouvaille. 


YNNKK IbS:». 
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collection. L'idee de reumr sous un petit format la 
nomenclature des termes d art etait exeellente , 
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bueliet, route dominicale. etc. Est-il neee>saire de 
fa ire reinarquer rombien I'exeeution des vignettes 
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samment preoccupe de l'histoire uu castume au 
Moyen-Age, car on cherche vainement dans son 
ilictionnaire des termes tels que ceux-ci : amict, 
aube , aumdniere, boeinet , brassard, baudrier. 
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fia etrusca, parte prima. Geneve, in-8°, 
61 p., 2 pi. (Extr. du Giornale ligustico .) 

57. Qcicherat (Jules). Melanges d’ar- 
eheologie et d'histoire. Antiquitesceltiques, 
romaines et gallo-romaines. Memoires et 
fragments reunis et mis en ordre par Arthur 
Girv et Auguste Castan, precedes dune 
notice sur la vie et les travaux de J. 
1,) niche rat . par Robert de Lasteyrie , et 
d'une hihliographie de ses oeuvres. Paris, 
Picard. 1885. gr. in 8°, 580 p. 

Les tiMivres nreheologiques ile Jules Quicherat 
se eoinpo-ent. [join- une bonne part . do memoires et 
de rapports disperses dans des revues oil t on a sou- 
veiit qiielipie peine a les retrouver. II etait tort 
niteressiint de grouper ees divers ecrits pour faire 
lionneur a la memoire du maitre, et eette publi- 
<ation, entrepnse par quelques savants eleves de 
Quicherat , rie roinprendra ]>as moms de quatre pros 
v olnmes. Le premier de cea rei-ueils vient de paraitre 
liar le- sOins de MM. (Jn-y et Castan; il e»t eonsaere 
a I areheologie celtiqne. romaine et gallo-romaine. 
Nous ne satirions trap loner Texcellent ordre dans 
lequel les articles ont ete ranges et le choix judi- 
1 -. .'in qin a preside a la composition du volume. 
I. ouvraee est precede d'une notu-o sur Quicherat 
oit M de Lasteyrie a esquisse de main de maitre 
la vie laborieiists du grand archeologue. Cette 
biograplne est aussi remarquable par 1 liitcrot du 
i -eit que par leleganee du style. La bibliographic 
des u.-uwes de Quicherat, dressee par M. Girv, en 
tonne nil utile complement. 


Ce volume ne renferme que deux fragments me- 
dits; le premier est la prelate dim Manuel d'nreheo- 
logie ; le second, line cuneu-e etude sur les vestiges 
roinaitis de la rive gauche de la Seine a Paris. Mais 
on eprouve un veritable pl.usira relireiles memoires 
ilej.i conuus qui peunnit C-tre cites 1 - 01111111 ' lies 
modeles de discussions an-hcologiquo-. Signalnn-. 
parmi les etudes Ic-, plus interess.mtes ■ ia question 
du ferruge des ehevaux en Gaule, le lieu de la 
bataille eutre Laluenu- et le> Pansiens, le pilum 
de rmtauterie romaine. ia rue et le chateau ltaule- 
teuille a Paris, amsi que les conclusions pour 
Alaise dans la quest mu d'Ale-ui. Ce dernier mor- 
ce.iu n'a plus aujourd hui d'uitei-et M.-ientilique 
mais il douue line haute idee du talent i[ue posse- 
dait Jules Quicherat pour exposer avec tlarte et 
discuter avec method''. II f.mt egalement citer ces 
nombreux rapports, trappes an coin de lYcuditiO" 
la plus sure, oit 1 tUustre archeologue savait se 
prononccr en ([uelque s pages sur les decouvurtes 
qui lui etaient signalees par les corresiiondants du 
Comite des travaux lustoriques. MM. Girv et 
Castan ont su fort habileuient inettre en relief les 
articles de ce genre. Nous sothmes autorise it 
annoncer que le second volume des teuvres de 
Quicherat , eonsaere a l'archeologi*? du Moyen-Age . 
paiaitra tres proehainement. grace au zcle et a lacti- 
vite de M. de Lasteyrie qui s'est charge d'eu diriger 
la publication. 

E. I.KFFVnn-POMAHs 

58. Ramee Daniel). Histoire generate 
ile l'arehitecture. Renaissance. Paris.. 
Dunod, 1885. gr. in 8°, 471 p., fig. 

En 1862, M. Ramee avait entrepris de refondre 
eompletement son histoire sommaire de l architec- 
ture. c'ost le troisieme et deinier volume de ce tra- 
vail qu'il vient de faire paraitre tout recemment. 
L ouvrace traite successivement de l'arehitecture en 
Italie, en France, en Allemagne. en Angleterre et 
en Espagne depuis le xv* siPcle jusqu'a nos ]ours. 
Le cadre de ce compte rendu nous impose 1'obli- 
gation d'etre tres bref. il y aurait cependant beau- 
coup il dire sur les idees binaries que M. Daniel 
Ramee developpe dans l’lntroduction de son livre. 
Nous ne satirions nous ranger a I'optnion de 1'auteur 
quand il pretend que la" principal'? cause de la 
Renaissance fut la decadence de IVsprit religieux 
pendant le xv'siecle et (juarnl it voit dans ce grand 
mouvement artistique la revanche de lesprit 
d'indepetidance contre la theocratic du Movcti- 
Age. On pardonnerait facilement a I'auteur 1'ahus 
des theories si son ouvrage etait reniuli d'obsei- 
\ation-, nouvelles et de vues originates. Malheureu- 
sement il scst borne a consul'ter des travaux de 
seconde mam. An lieu de cous.icrer ii cliaque suVle 
une etude preluninairc sur les cai-ncten's generaux 
de sou arclnti'cture . d s'est content' 1 de clnsserdans 
lcur ordre de date les monuments hnti- pendant 
I'haque period' 1 et d en rodiger line description 
sommaire Cette tnethode nuit a l'unite de la compo- 
sitmn et diminui' 1'mteret de la lecture. Il convent 
en outre de signaler les nomhreuses lnruncs du liv re 
de M. Ramee; on s'etonne de ue pas v rencontrer 
les noms d'cgli-es fort importantes pour l'histoiro de 
l’architccturo au xvi* siecle teller quo cedes de 
Rrou . de La Ferte-Bernard , de Vdteneuve-le-Roi . 
d'Aumale, de Vctheud . de Gi>ors. de La Ferte- 
Milon, de Saint-Maclou de Pontoise, de \otre- 
Daine tics Andelvs . de Samt-Nicolas de Trove- 
de Saint-Pierre de Caen , de Saint-Nnolas du Pori . 
de Sainte-Cecile d’Albi. etc. Pourquoi ne pas men- 
tionnec la curicuse tentative faite en 1601 pour 
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rebatir la eathedrale d'Orleans dans le style 
gothique et passer sous silence les noms d arcin- 
tectes aussi connus que Martin Chambiclie, Michel 
Lalye . Jean Vast et David , le maitre de l reuvre de 
Saint-Eusiache? Le chateau de Saint-Germain, 
nialgnison importance, n'est pas cite une seule fois 
(Ians le roars de Fouwage. M. Raraee. <{ui arte le 
rollaliorateur de M. Vitef dans la monographic de la 
eathedrale de Xoyon, devrait connaitre le dApa rte- 
ment de l'Oise. et cepemlant ll ne consarre me me 
pas quelques lignes a deenre les monuments du 
xvi* sucrle siiues dans cette region , tels que le chepur 
de Saint-Etieniie de Beauvais. 1 intcressante eghse 
de Bitrv. jircs de Compicjme , et le rloeher de 
R'‘thi/.\ -Saint-Pierre, dont uiie cimeuse inscription 
fixe la date a 1 annee 1520. Le travail de M. Daniel 
RamAe est avant tout une oeuvre de polemique qui 
no nous parait pas destinee a rendre beaucoup de 
services aux arehrologues. 

E. Lei'i:vre-Pon r\us. 

59. Riepenhausen (F. und I.). Gemiilde 
des Polygnot zu Delphi 'die Einnahme von 
Troja und die Abfabrt dor Griechen dars- 
tellend). Gezeichnet und gestochen nach 
der Beschreibung des Pausanias. IS pi. 
in-f°. texte in- 4°. Leipzig. Hesse. 

60. Rogerox (L.). Les fortifications et la 
tour de Cesar de Provins. Provins, Vernant, 

1884, in-8°. 24 p. 

61. Saint Francois d’ Assise. Paris, Plon, 

1885. in-4° xvi-438 p., 35 pi. et 200 gra- 
vures. 

Bien que ce volume sorte en apparence du cadre 
quo seat trace la Gazelle , nous ne pouvons cepen- 
dant le passer sous silence. Si la plus grande partie 
(iu texte ne touche pas a 1'arclieologie . l'lllustration 
ilu moins en fait tin tres mtdressant repertoire pour 
l'histoirede l art : elle otIre reunis tons les elements 
d'une iconographie de saint Francos, et I'on sait 
1'inllucnee que ce saint a exercee stir le developpe- 
ment des arts en Italie. Aucune legende pieuse n’a 
inspire plus souvent et nueux les artistes que la vie 
de saint Francois. Peintres et scul]iteurs out rivalise 
lie zele, et avim un rare bonhenr. pour traduire en 
tableau cette legende m jioi'tiipie : depuis les naive;, 
]>einiures de Gmntn Pisano jiwpi'a Raphael en pas- 
sant par Giotto et Fra Angelico, tons ou presque tons 
lui otit emprunte quelques-unes de leurs plus belles 
pages lei nous ferons aux auteurs une iegere cri- 
tique : nous aurions prelere que dans le clioix de 
lours illustrations ils se fussent arretes au seud du 
xvi* sieeie, en faisant une exception pour 1'art espa- 
gnol settlement, dont l'epanouissement si tardif, en 
sinspirant de saint Francois, a produit des chefs- 
d'oeuvre. Sans iloute le* saint Francois d‘ Alonso 
Gano n'e-t plus le saint de Giotto ou de Fra Ange- 
lico; la tradition a sutu en route des modilications si 
prolondes que I on a peine a reoonnaitre dansl'ascete 
espagnnl le donx religieux d' Assise dont la pauvrete 
n'a absolument rien de triste; mais, enlin, c est la 
une facon de enmprendre saint Francois, tandis 
(jn’en face des Flainands du xvti* sierle ll taut bien 
avouer que leur pineeau s est absolument montre 
iinpuissant a traduire la legende. a notre avis, 
e'est la un (dement peu mteressant au point de vue 
historique ou archeologiqne. tort au dessous du reste 
au point de vue de l art, et qu it aurait fallu ecarter en 


bloc: personne ne s'en serait plaint et failure y 
aurait gagne en unite. Cette petite reserve faite", 
disons hautement qu'il sera fort utile d'avoir reuni 
dans ce volume les reproductions de toutes les 
fresques d' Assise ; un pared travail, surtout pour les 
peintures des routes , presentait mille dil'ficultes. 
i'artiste charge de les dessiner s'en est tire a son 
honneur. II a su conserver a ces peintures tout leur 
caractere et ce n'est pas alter trop loin que de dire 
que e'est un veritable service rendu a l'histoire de 
Fart. Beaucoup d'autres monuments y sont repro- 
duits d une facon satisfaisantepour la premiere fois 
par exemple le Giotto du Musee du Louvre, repre- 
sentant saint Francois recevant lesstigmates, 1 admi- 
rable bas-relief d'Andrea della Robbia, la rencontre 
de saint Dominique et de saint Francois. Nous n'au- 
rons garde nou plus d'oubher d'excellentes gravures 
dues" a nos meilleurs artistes, des planches de 
sceaux et de medailles. et enlin — ceci est la partie 
pittoresque de l'lllustration — d'excellentes vues 
d'ltalie il n'est pas mauvais de presenter parfois 
les monuments dans leur milieu, surtout quaml on 
a alfaire a des monuments comme ceux d' Assise, de 
Chiusi, de La Verna ■. on ne sent bien leur valeur 
que quand on les voit au milieu du paysage qui le> 
entoure. L’n erudit qui , par une modest'ie toute fran- 
ciscaine . a voulu garder 1'anonyme . a trace a la fin 
de 1'ouvrage un mteressant tableau de l'mtluence de 
saint Francois sur la renaissance et le developpe- 
ment des arts. Nous ne ferons qu'un reproche a ces 
pages, e'est d'etre trop courles; et sans souscrire a 

V -,-tistes qui ont toutes nos 

11 ■■ Botticelli ou Donatello, 

teur que saint Francois 

a ete le pere de Fart chretien en Italie. 

E. M. 

62. Schuermans (H.). Cachet d’oculiste 
troupe a Houtain-FEveque, suite a l' Epi- 
graph! e romaine de la Belgique. (Extrait 
du Bulletin des commissions rogales d art 
et d o rcheologie de Belgique, 1883.) 

63. Stanton (Geo. Iv.). Rambles and 
Researches among Worcestershire Chur- 
ches. With Historical Notes relating to the 
several Parishes. Londres, Simpkin, in-8". 

64. Steinmann (C.). Die Grabstatten der 
Fiirsten des Welfenhauses von Gertrudis. 
der Mutter Heinrichs des Lowen. his auf 
Herzog Wilhelm von Braunschweig-Lune- 
hurg. Braunschweig. Goeritz, in-8". 

65. Tondecr (A.) und Trendelenburg 
(A.). Die Gigantomachied. Pergamenischen 
Altars. Skizzen zur Wiederlierstellung des- 
selben. Berlin, Wasinuth. in-f*. 

66. Traeger (A.). Deutsche Kunst, in 
Bild und Lied. Original-Beitriige deutscher 
Maler. Dichter und Tonkiinstler. Leipzig, 
Klinkhardt, in- 4°, t. 25. 

67. Troltsch (E. von). Fund-Statistik 
der vorromischen Metallzeit im Rheinge- 
biete. Stuttgart, Enke. in-4°. 
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68. Tcckermaxn (W.-P.). Die Garten- 
kunst der italienischen Renaissance-Zeit. 
Berlin, Parey, in-8°. 

69. Van Drival (E.). Des tapisseries de 
haute-lice a Arras apres Louis XI , ques- 
tion historique. Arras, impr. Schoutheer. 
1884. in-8'’, 19 p. 

70. Weil (R.). Die Kiinstlerinschriften 
der Sicilischen Miinzen. 24 c Programm 
zuni Winckelmannsfeste. Berlin, Reimer, 
in-4°. 

7 1 . Weixhold. Gerraanitische Abhand- 
lungen. 3 e lief. : Die deutschen Opferge- 


brauche Dei Ackerbau and Vielizucht. 
Ein Beitrag zur deutschen Mytbologie 
and Altertbumskunde. Breslau, Kuebner, 
in-8°. 

72. Wetter (F.). DasS. Georgen-Kloster 
zu Stein am Rhein. Lindau, Stettner. in-b®. 

73. W illiamson (G.-C.). Jottings on the 
Regal Coinage and Token Currency of 
Guildfort. With some Notes on the Ety- 
mology of the Name of the Town. Londres, 
Stock, in-8°. 


SOMMAIRE DES RECUEILS PERIODIQUES. 


GAZETTE DES BEAlX-ARTS. 


JANVIER 1885. 

Montaiglon (A. de). Jean Goujon et la 
verite sur la date et le lieu de samort (fin). 

Goujon s'expatria en 1502, se retira a Bologne et 
v mourut entre Ies annees 1564 et 15G8. 

Darcel (A.). La collection Basilewsky 
(%•)• 

rEYRIER 1885. 

Magne Lucien). Le Yitrail. l cr article, 
figures et planches). 

Goxse (Louis). L’art de batir, chez les 
Byzantins (fig. ). 

Compte rendu detaille de Fouvrage de M. Clioisy. 


BULLETIN TRIMESTIUEL UES ANTIQUITLS AI'IUCAINES. 


J VNVIER-MARS 1885. 

Villefosse (Ant. Heron de). La petite 
mosaique de Saint-Leu (pi.). 

Demaeght ;L.;. Inscriptions inedites de 
la province d’Oran. 

Delattre (R. P.). Mosaiques chre- 
tiennes de Tabarca (pi.). — Sceaux etcha- 
tons de hagues. 

Piesse (L.). Sarcophage antique de 
Constantine (pL). 


Poinssot (J.). Voyage archeologique en 
Tunibie (suite). — Routes tie Carthage a 
Theveste et a Sicca, Teboursouk, Dougga. 
etc. (pi.) . 

Demaeght L. . Musee archeologique. 


revue numismatique. 


PREMIER TIUMESTRE 1885. 

Engel (Arthur). Notes sur les collections 
numismatiques d’Athenes 2 pi.). 

Babelon (Ernest). Une monnaie d'or 
d’Alexandria Troas (tig.) 

Robert (P. Charles). Les phases du 
mythe de Cybelc et d'Atys, rappelees par 
les medallions contorniates (3 pi.). 

Deloche (Maximin . Monnaics merovin- 
giennes inedites i suite) ; Saciergcs en Berry 
(fig.) J 

4 ai.lentin (Ludovie). Recherrhes sur le 
monnayage des seigneurs de Montelimar 

(fig-) 

Guiffrey (J.-J.). La monnaie des 
medailles. — Histoirc nietailique de 
Louis XIV et de Louis XV, d’apres les 
documents inedits des archives nationalcs. 
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BULLETIN EPIGRAPHIQLE. 


NO YEMElRE-DEGEMBRE 1884. 

Jlllian (Camille). Inscriptions trans- 
portees an musee de Marseille. 

Loustal (G.). Decouvertes epigraphiques 
a Aix-les-Bairts (Savoie). 

Revellat ’G.-P.). Les Adunicates, peu- 
ples gaulois emplace dans la region d’An- 
don 'Alpes-Mari times). 

Jlllian (C.). Deux inscriptions de 
Cornillon. 

Lafaye (G.\ Quelques inscriptions des 
Bouches-du-Rhone (suite). — - Inscriptions 
inedites de la Corse x fiu\ 

Mowat (R.). Decliiffrements rectifies 
(suite). 

Cagnat (R.). Coups elementairc d’epi- 
graphie latine (suite). 

Delattre (A.-L.). Inscriptions de Car- 
thage (suite). 

JANVIER-FEYRIER 1885 

Hubner (E.). L'ne nouvelle inscription 
a South Shields (Angleterre). 

Jlllian (C.). Inscription de la vallee de 
l'Huveaune. 

Mowat (R.). La premiere inscription 
relative a un Celeuste. 

Jlllian (C.). Les voies romaines dans 
le departement des Bouches-du-Rhone. 

Mowat (R.). Sigles et autresabreviations. 

Cagnat (R.). Coups elementaire d’epi- 
graphic latine (suite). 


REVUE ARC HE 0 LOG I OLE. 


JANVIER-FEYRIER 1885. 

Clermont-Ganneal. Le sceau de Oba- 
dyahou. fonctionnaire royal israelite (fig.). 

L'insenptinn de re cachet porte eu deux lignes : 
.4 Obtui y alwu, serviteur tin rui. Let important mo- 
nument parait anterieur a l’an 720 av. J -C. et a pu 
appnrtomr a l'oflieu'i- d’Achab, roi d'Israel, qui joue 
mi role dans l’lnstoiredu prophete Elie. 

Flolest (Ed.). Deux steles dc laraire 
(suite et fin, vignettes). 

Etude d'archeologie gauloise sur le dieu pnrte- 
martrau et les steles de Monteeau (Cute-d’Or). 

Lievre (A.-F.). Exploration archeolo- 
giquc du departement de la Charente 
(cantons de St-Amant-dc-Boixe . Mansle et 
Aigre). 


Bapst (G. ). Souvenirs du Caucase ; 
fouilles sur la grande chaine, 3 planches. 

Tombeauxayantfourni des bracelets, des colliers, 
et particulierement de petites figures representant 
des hommes avec les bras appuves sur le ventre , ou 
bien avec les mams ecartees et les pouces enfonces 
dans les oreilles. 

Sorlin-Dorigny (Al.\ Timbres d’am- 
phores trouves a Mytilene. 

Bourbon (G.). Note sur la crosse et sur 
l anneau de Jean II de La Cour d'Auber- 
genville, eveque d'Evreux (1244-1256) 
(vignettes). 

Reinach (Salomon). Deux moules asia- 
tiques en serpentine (vignettes). 

Ces deux monies, l'un au Musee du Louvre. 
F autre au Cabinet des medutlles, representent prm- 
cipalement un homme et une femme vus de face , 
d un art singulier. peut-Atre luttite, que F auteur 
pretere appeler art lydo-phrygien. 

Clermont-Ganneal. Inscriptions grec- 
ques inedites du Hauran et des regions 
adjacentes (suite). 

Balx (A.). La poterie des Nuraghes et 
des tomhes des Geants, en Sardaigne (fig'. 

Reinach (Salomon). Chronique d’Orient. 

Tannery (Paul). Le scholie du moine 
Neophytos sur les chiffres hindous. 


The AMERICAN JOURNAL OF ARCHAEOLOGY 

for the monuments of antiquity and of the 
middle ages. Vol. I, n° 1. Baltimore 1885, 
in- 8°. 

Nous sommes heureux de souhaiter la bienvenue 
a un nouveau recueil archeologique , qui vie nt de se 
fonder aux Etats-L'nis sous la direction de 1’A.rchteu- 
logical Institute of America, et qui se public par les 
soins de M. Charles Eliot Norton et de not re colla- 
borateur M. A. -I,. Frothingham. I.es lVmdatours do 
re journal ne pretendent neglige r aucune lies bran- 
ches de Farcheologie, et tear premier taseioule fait 
une part a pea pres egale aux oeuvres de Fantiquite 
et du Moven-Age. A la suite des articles de lend, 
on trouve une serie de nouvelles assez nourrie et 
une bibhographie oil Figure en premiere ligne Fana- 
lyse de la Gazette archculoijiijtte et des principaux 
recueils archeologiques de 1 Europe. Les eomptes 
rendus sont pen nombreux et nous esperons luen 
que les directeurs de F.Ioicncan Journal deielop- 
peront, comme elle le merite, eette partie de leur 
publication qui nous parait de premiere utilite. 
Depuis quelque temps, le gout des etudes archeolo- 
giques commence a se repandre aux Etats-Unis , et 
chaque annee voit paraitre dans des grandes vdlen 
de F Union un certain nombre d'ouvrages ou d'opus- 
cules archeologiques. dont les savants Europeen^ 
auruient grand intend a connaitre et le sujet et la 
valour. Les cotlaborateurs de MM. Norton et Fro- 
tbingham rendront un service signale aux erudite 
de tous les pays en les renseignant avec exactitude 
sur les publications archeologiques faites dans le 
Nouveau Monde, et en appreciant avec impartiality 
leur merite. 
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Voici le contenu du premier fascicule do YAmeri- 
ran journal of archaeology. 

Norton (Ch. Eliot). The first American 
classical archaeologist. 

Note sur J.-J. Middleton, auteur d'un gros volume 
sur les antiquites grecques et les murs cyclopeens 
ile l’ltalie, premier ouvrage d'archeologie elassique 
eerit par un Amerieain. 

Waldstein (Ch.). The Panathenaic fes- 
tival and the central slab of the Parthenon 
frieze. 

Merriam (Aug.-C.). Inscribed sepulchral 
vases from Alexandria. 

Suite d' inscriptions grecques, relevees sur une 
collection de vases actuellement en la possession de 
M. G.-L. Feuardent, a New-York. 

Frothingham (A.-L.). The revival sculp- 
ture in Europe in the thirteenth centurv 

[2 pl.)- 

Tres interessant article duns lequel 1 auteur rend 
,'t la France la part capitale qui lui revient dans 
l'histoire de la sculpture au xm* siecle. 

Marsh (Arthur Richmondj. Ancientcrude 
brick construction and its influence on the 
Doric style. 

Analyse de l’article insert en 1884, par M. Dors- 
leld dans le recueil des memoires publics pourle 
70' anniversaire de la naissance de Curtius. 

Frothingham (A.-L.). Miscellanies. Ar- 
nolfo di Lapo and Jacopo Torriti at Rome. 
— Certificate of decease of Antonio da 
San-Gallo . 

R. L. 


JAHRBtXH DER KUNSTHISTORISCHEN SAMMLUN- 
GEN DER ALLERHOECHSTEN KA1SERHALSES. 
in' VOLUME ( 1885). 


Schneider (R.). Ueber zwei unedirte 
griechische Bronzen. 

Kenner (F. ). Roemische Medaillons 
(suite). 

Ilg (D r ). Das Spielbrett von Hans Kels. 

Engerth (Ed. von). Ueber die iin Ivunst- 
historischen Museum neu zur Aufstellung 
gelangenden Gemaelde (suite et fin). 


Schmelarz (Ed.). Das diurnale oder 
Gebetbuch des Kaisers Maximilian I. 

N Tapeten Abbildungen. 

Zimerman et von Friedler. Urkundfii 
und Regesten aus dem Iv-u-K. Staat- 
Archiv in Wien. 

Inventaire de Marguerite d'Autriche. 


ARCH-EOLOoISCHE ZEITUNU. (4 e LIVRAISON, 1S84 ) 


Rossbach (0.\ Sculpturen von Ilion 
(pl. 1 i et deux gravures dans le texte). 

Trois metopes tres niutilees du temple d'Athene. 
deeouvertes par M. Schhemann a Ilion. Ce sent 
des fragments d une gigantomaihie evecutec a la 
meme epuque que les reliefs du grand autel de 
Pergame. et probablement par des artistes de la 
meme ecole. e'est-i-dire au temps dEumenes II 
(197-139). 

Meier (P.-J.). Beitrage zu den grieebi- 
seben Vasen mit Meistersignaturen (pl. 15. 
1G, 17, et gravures dans le texte';. 

Additions et rectifications an travail de Klein sur 
les signatures d'artUtes. sur les vases peints. pu- 
blic dans le 33" volume des IknMiriften de ['Aca- 
demic de Vienne. 

Hartwig (P.). Neue L’ntenveltsdarstel- 
luugen auf griecliischen Vasen (pl. 18, 19, 
et gravures dans le texte). 

Interpretation de scenes de 1'Hades. fignrees sur 
deux groupes de vases : 1° Ainphore de Canosa. a 'Mu- 
nich. ri” 849 ; amphore d'Altamura. a Naples, n" 3722; 
amphoie de Ruvo. a Carlsruhe, n° 4. — 2° Amphore 
de l aiicieinie collection Jatta. a Naples; amphore 
de la collection Santaiimdo, n" 11, truis amphores de 
Sairit-Pdtersbourg, n°- 121, 42C, 108; oxvbaphun de 
l'ancienne collection Blacas. Enlin, deux autres 
scenes son t inOdites. l'une iigure sur un vase ilu 
m usee de Cailsruhe, l'autrc sur le vase de la col- 
lection Santangelo, n" 7011, a Naples. 

Mayer (M.j. Ein Theseus-Sarkophag 
(gravure dans le texte). 

Ce sarcophage, qui renivsente le mvthedeThes'v, 
a etc decouvert en octobre 1883, ii Castel Giubileo, 
sur les mines de l antique Fidenes, en Italic , ii e»t 
aujourd liui a Rome. 

Stldnk.zka (F.). Zum Ostgiebel des 
Zeuslempels in Olympia. 

Chronik der \Y inckelmannsfeste (Rome, 
Athenes, Berlin, Bonn, Kiel). 


L’Acliii inhlrateur-Gcranl , 
S. COHN. 



SCULPTURES ANTIQUES TROUVEES A CARTHAGE 

(-MUSEE DE SAINT-LOUIS ) 


(Planches 17, 18 et 19.. 


L’emplacement de Carthage, exploite comme carriere depuis des sieeies, a 
fourni un grand nombre d’antiquites de tout genre, bas-reliefs, mosaiques, 
terres cuites, inscriptions, qui se sont dispersees dans differentes collections 
pubbques et privees, en particulier dans les Musees de France et d'Algerie. 
Mais on n’a encore publie que fort peu de sculptures de cette provenance ', sans 
doute parce que la plupart de ces objets, appartenant a l’epoque romaine, ne 
serablaient pas presenter un interet artistique suffisant. Nous nous proposons 
de faire connaitre ici quelques marbres et bas-reliefs en pierre decouverts a 
Carthage, qui n’ont pas encore, que nous sachions, attire l’attention des 
archeologues. Ils font partie de la riche collection formee dans les jardins 
et dans une salle du couvent de Saint-Louis (l’ancienne citadelle de Byrsa), par 
le zele eclaire du R. P. Delattre. Le noyau de cette collection, dont il existe 
deux catalogues part ids ’, a ete constitue en 1842, lors de la construction de la 
chapelle de Saint-Louis , sur un terrain concede a la France par le bey de Tunis. 
Un certain nombre de fragments, decouverts en creusant les fondations, 


I. Brule, Fouilles d Carthage, pi. u et iv; Iterue 
areheologigue , iv annee, pi. 184 et p. 88; Saiiite- 
Xlarie, Mixtion d Curl huge, p. 16, 17. 19,23;Lavigerie, 
De I'ulilile d'une mission areheologigac pennancme d 
Carthage, 1881, pi. n. Une replique bien conservee 
de la Venus de Medicis, deeouverte dans un puits a 
El Marsa, appartenait a M. Tissot; une pliotographie 
en a ete publiee dans le catalogue de sa \enle (Paris, 


1884; el arhetee par la maison Rollin et Feuardent. 

i. Delattre, Objets airhdoloyiques e.r/ioses d 
l' exposition unirerselle d' Amsterdam , section turn- 
sienne , Tunis, imprimerie B. Borel , 1883; le 
meme, Lampes clinTiennes de Carthage, Lyon, 
1880 (Bibhothequc illustree des missions eatlio- 
liques). Cf. Lau'gerie, De I’utilitd d'une mission 
permanenle d Carthage, p. 10 et suiv. 


GA/tTTE AR^IirOLOGWCF. — ANNF 1SS5. 
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furent encastres dans les murs d’enceinte du terrain concede. Toutefois, 
jusqu’a l’arrivee du P. Delattre a Carthage, aucun effort serieux n’avait ete fait 
pour recueillir et mettre a l’abri de la destruction les morceaux de sculpture, les 
mosai'ques, les terres cuites, que Ton decouvrait presque continuellement entre 
la colline de Byrsa et la mer. La pensee de former un Musee a Carthage meme 
est due a Beule, qui deposa, dans une des ehambres du convent de Saint-Louis, 
les objets provenant de ces fouilles. On peut les voir aujourd’hui encastres 
dans les murs de la concession, a cote d’une multitude de fragments d’archi- 
tecture, de bas-reliefs, de figures en marbre, d’inscriptions latines et de steles 
puniques. Quelques statues plus importantes, dont l’une provient de Thysdrus 
' El Djemm , et 1’ autre de Carthage 1 , ont ete dressees sur des piedestaux et 
decorent le jardin entre la chapelle et le couvent. Enfin, les objets de petite 
dimension et quelques tetes de marbre sont conserves dans une salle du cou- 
vent ; le nombre de ces objets depassait 6,000 en 1881 et s’est considerablement 
accru depuis , malgre l’exiguite des ressources dont dispose le P. Delattre tant 
pour exeeuter des fouilles que pour acbeter des antiquites. On a quelquefois 
bmis l’idee que le Gouvernement francais devrait acquerir cette collection et 
lui faire une place au Musee du Louvre. Ce serait, a notre sens, une grave 
erreur. Formee sur le sol meme de Carthage, eomposee presque exclusive- 
ment d’objets decouverts sur l’emplacement de la ville punique, elle perdrait 
une grande partie de l’interet qu’elle presente le jour ou elle aurait ete eloignee 
de son berceau naturel. Une foule de menus objets, que Ton etudie avec fruit 
a Carthage, ne seraient plus, dans un grand musee, que des bibelots encom- 
brants, prives, pour ainsi dire, de leur etat civil et du earactere d'origine com- 
mune qui en fait le prix. Aussi faut-il savoir gre a Son Eminence le cardinal 
Lavigerie et au P. Delattre d’avoir refuse a diverses reprises, et tout recein- 
ment encore a Amsterdam, les seduisantes propositions qui leur ont ete faites 
pour obtenir qu’ils se separassent d’une collection a laijuelle leur nom restera 
toujours attache. Ajoutons que la liberalite avec laquelle le P. Delattre 
permet aux arclieologues d’etudier et de copier les antiquites confiees a sa 

op. laud.. |>1. II, et que leproduit notre planelie 
19 . 


1. ( Vest le haut-relief tie st\le pseudo-piienicien , 
pulilie par Son Eminence le cariluiat de Lavigerie, 
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garde assure a la science les memes faeilites et les memes avantages que si 
la collection de Saint-Louis etait deposee dans une salle du Louvre. C’e&t grace 
a son obligeance et a la bienveillante autorisation de S. Era. le cardinal 
Lavigerie, archeveque d’ Alger et de Carthage, que nous avons pu photogra- 
pliier et faire reproduire pour la Gazette les interessantes sculptures qui font 
l’objet de cette notice; nous les prions d’agreer ici l’expression de notre recon- 
naissance 1 2 . 

Les quatre tetes de marbre que nous avons reunies sur la premiere planclie 
(n° 17) appartiennent a la meilleure epoque de l’art romain. La premiere-, qui 
mesure 32 centimetres de hauteur, a ete trouvee pres de l’ancien Forum, c’est- 
a-dire dans le voisinage du port militaire 3 . Les oreilles sont percees de trous 
destines a recevoir des pendants; la tete, qui portait une couronne, presente 
aussi a sa partie superieure le trou d’ajustement d’une applique de metal. An 
moment de sa decouverte, elle etait revetue d’une mince couche de dorure 
qui devait lui dormer l’aspect d’un bronze. II en subsiste aujourd’hui des traces 
suffisantes pour ne laisser aucun doute a cet egard. Peut-dtre rhabitude de 
dorer les marbres etait-elle particuliere a Carthage; M. de Sainte-Marie a 
signale la meme couche de dorure sur une tete en marbre d’Apollon , decou- 
verte par lui en 1874 4 . On a cru reeonnaitre, dans Poeuvre remarquable trouvee 
au Forum, une representation d’Astarte on de la Juno Caelestis, la grande 
deesse de Carthage. Les traits du visage ont, en etlet, quelque chose de 
Fampleur et de la majeste sereine que l’art antique attribue aux images de 
Junon. Mais le travail un peu sec des cheveux nous empeche d’y voir, avec le 
P. Delattre, une <euvre de F epoque grecque; c’est un specimen interessant 
de Fart greco romain au commencement de 1’ epoque imperiale ou de la fondation 
de la colonie romaine de Carthage. II est visible toutefois que l’artiste a voulu 
reproduire les traits de la grande deesse punique, telle qu’elle etait adoree 
a Carthage a F epoque de la prosperity commerciale et de l’independance de 


1. Lt> cliche du haul-relief do la planclie 18 a ete 
fait pour le Musee de Saint-Louis. 

2. Delattre. Obji’ls archdologiques , 1883. p. 253 : 

Lavigerie, De luldilc , etc., 1881. p. 13. 

3 Cf. Tissot, Geographic de la I' rorinee llomainc 


(F:\frique, l. I, p. 631; Sainte-Marie, Mhmn a 
Carthage, p. 162; Beule, Fouilles a Carthage, 
l ,e partie; Delattre, Bulletin epigraphique , y , 
p. 233. 

1. Mission n Caithage , I'l. 



132 SCULPTURES ANTIQUES 

cette grande ville. II suffit , pour s’en convainere, de comparer eette tete 
de marbre avec la tete d’Astarte qu’on voit sur les monnaies autonomes de 
Carthage, en argent et en bronze, avec une legende phenicienne' ; on cons- 
tatera meme qne la coiffure et l’arrangement des cheveux ne sont pas sans 
quelque analogie. L’appendice mutile qui surmonte la tete nous a semble, 
a premiere vue, n’etre qu'une amorce menagee par le sculpteur pour fixer 
quelque ornement symbolique, comme par exemple le disque lunaire et les 
cornes de vache sur la tete d’Isis. Cependant, quand on remarque que la tete 
est enveloppee d’une calotte hemispherique ne laissant voir que les bandeaux 
de cheveux qui encadrent le front, on est porte a admettre que la deesse est, en 
realite, coiffee d’un bonnet phrygien dont l’appendice en question formerait la 
meche superieure. Cette hypothese semble confirmee par la comparaison de la 
tete de marbre du Musee de Saint-Louis avec celle qu’on voit sur de belles 
monnaies pheniciennes de Carthage, oil la grande deesse est bien positivement 
coiffee du bonnet phrygien ’ 2 . On peut done, croyons-nous , regarder notre tete 
de marbre comme une representation de la Virgo Caelestis , executee dans 
les premiers temps de l’Empire, alors qu’il existait encore des motifs 
puniques , mais que l’art greco-romain regnait sans conteste a Carthage. 

Les trois autres tetes reunies sur la meme planche sont des portraits executes 
en grandeur naturelle. La premiere (a droite, en liaut) est facile a denommer : 
nous y reconnaissons avec certitude le portrait d’Octavie. C’est un monument 
de plus a ajouter a la serie de ceux qui nous ont conserve l’image de cette 
femme celebre dont Beule croyait jadis qu’il n’existait pas de portrait 3 . Aujour- 
d’liui nous pouvons enumerer les monuments suivants comme reproduisant 
sans conteste les traits de la sceur d’Auguste : 

1° Monnaies des villes grecques : Pella, Thessalonique, Corcvre [insula), 
Ephese, Tripoli de Phenicie : elles ont ete frappees par Marc Antoine, lorsque 
le triumvir etait gouverneur de l’Orient, apres qu’il cut repudie Fulvie, et 
avant qu’il se fut allie a Cleopatre; 

f. Millin', Siimismnliqiie de I'ancifiine .\fnque . 

I. II. |>. 7 0 et Mii\ 


i. Muller, up. ul . |>. 76, ii” 16. 

3. Cf. F Bompois. limit’ uumism., 1666. p. 90. 
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2° Medaillons cistophores d’Asie-Mineure et bronzes remains frappes en 
Sicile par C. Fonteius Capita, M. Oppius Capita, L. Sempronius Atratinus, 
L. Calpurnius Bibulus, L. Pinarius Scarpus 1 2 * . 

3° Tete en basalte A'ert, anjourd’hui an Musee du Louvre, et ayant autrefois 
fait partie de la collection de M. Louis Fould-. 

4° Buste de bronze trouve a Lyon, aujourd’hui au Musee du Louvre :i . 

5" Camee appartenant a M. le baron Roger, et publie dans la Gazette aecheo- 
lofjiqne par M. de Witte, qui a demontre qu’il representait Octavie 4 . 

Les elements de comparaison ne manquent done point pour determiner le 
nom de la tete de femme du Musee de Saint-Louis ; les traits si earacteristiques 
d’Oetavie, sa coiffure si originate et si partieuliere ne permettent pas de s’y 
meprendre ni meme d’besiter un instant. 

La troisieme tete (a gauche, en bas) etait encastree dans le mur d’enceinte 
du couvent, sur la face meridionale de Byrsa. On ne sait a quelle epoque ni 
dans quelle region de Carthage elle a ete decouverte; il est probable qu’elle a 
ete trouvee sur la colline de Saint-Louis, comme la plupart des autres marbres 
fixes aux murs. C’est assurement le plus charmant morceau de sculpture que 
Ton ait encore recueilli a Carthage; il vient heureusement d’etre transports, a 
Fabri des inteinperies, dans la salle interieure du Musee. Cette tete d’adoles- 
cent voile en pontife possede a un haut degre une qualite rare parmi les produits 
de la sculpture romaine : l’inspiration. L’artiste a fait vivre dans le marbre les 
graces reveuses de la jeunesse, et, tout en donnant aux traits un caractere 
individuel bien marque, il a cree uue ceuvre ideale autant (ju’un portrait. Le 
style seid de ee fragment suflirait a prouver qu’il appartient a 1’epoque 
d’Auguste et (pi’il represente un des jeunes princes de la famille imjieriale. 
L’arrangement des cheveux rappelle les busies d’Octave jeune , en particulier 
la belle tete trouvee a Ostie et conservee au Musee Chiaramonti. Cependant 
Auguste a generalement les traits plus amaigris, le visage plus allonge et 


1. Hevue numismaliqae , 186S, p 90, et 1884, 
|>. 421 . 

2. Chabouillel , Dewript ties antiquity el objels 

d art du cabinet de .V. I.ouis Fould , pi vi. 


3. Longperier. Sot ire des bronzes antiques du 
Musee du Louvre , u 11 040 bis ; cl'. Fneliaer, Les 
Musees de France, pi. ii. 

4. Gazette archeolonique. 1875, p. 121 clpl.xxxi. 
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moins souriant. II serait preferable d’y reconnaitre Cains Cesar, le Ills d’Agrippa 
et de Julie, adopte par Auguste; on a des monnaies d Hippo libera sur 
lesquelles on voit le portrait de ee jeune prince ; mais ces monnaies sont d'un 
style trop barbare pour qidon puisse les invoquer comme arguments dans une 
ipiestion d’iconographie. Ajoutons que les monnaies des einpereurs, a lepoque 
oil nous sommes transport es, donnent toujours les visages de profil, ce qui 
rend tres difficile la comparaison que nous pouvons en faire avec le marbre du 
Musee de Saint-Louis. Drusus le Jeune ou Germanieus ont aussi, d'apres leurs 
monnaies , une assez grande ressemblance avec ce marbre , dont 1’attribution 
restera probablement toujours incertaine, tout en etant limitee aux princes de 
la famille d' Auguste, qui avaient presque tons, entre eux, line grande ressem- 
blance de physionomie. 

L’autre portrait de femme qui est represente sur la meme plancbe est plus 
difficile a denommer; son etat de mutilation ne permet de formuler a son 
endroit que des conjectures assez vagues. Cest une tete romaine du premier ou 
du second siecle de notre ere. Les traits du visage ne sont pas sans analogue 
avec ceux d’ Antonia, mere de Drusus; mais l’arrangement des cheveux n’a pas 
de rapport avec celui qu’on voit sur les monnaies de cette femme, et aucune 
des imperatrices romaines ne porte ces larges bandeaux transversaux et ce 
chignon enroule derriere la tete. Ce genre de coiffure nest pourtant pas insolite 
dans i’anliquite; on le remarque notamment sur les monnaies qui ont la tete 
de Berenice II , femme de Ptolemee III Evergete, et qui furent frappees en 
Cyrenaique 1 . Les peintures de vases ef les terres cuites grecques nous en 
olfrent aussi des exemples -, de sorte qu’il est impossible de rien conclure de 
precis, du moment que les parties du visage qui pourraient etre interrogees 
avec utilite sont detruites. Artistiquement, cette tete est une oeuvre estimable, 
executee avec la faciiite et l’liabilete de main qui caracterise l’art du portrait ii 
l’epoque romaine : nous n'avons pu savoir dans quel quartier de Carthage elle 
a ete decouverte. 

II est singulier ipie des sculptures de la valeur des bas-reliefs reunis sur notre 

I . Mulli’r, Sdm'isin. tl<‘ inn:. Afnquf. t I, |>. I ii. ; i. Art. coma, ih.ns le liwl. des anliiiudcs doSadio, 
lij-. M7S rt 380. 1 litr. 1820, p. 1301 
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seconde planehe (pi. 18) n’aient encore ete signalees par aucan des archeo- 
logues qui ont visite le Musee de Saint-Louis. Si Ton n’etait pas certain, par 
le seul fait de leur presence dans cette collection, qu’elles proviennent de 
Carthage, on prendrait volontiers pour des oeuvres grecques trouvees en 
Attique ces bas-reliefs d’un style si pur, et dont la saillie tres pen accusee 
rappelle au souvenir les meilleures oeuvres de la sculpture hellenique. On 
serait tente, au premier abord, de se demander s’ils n’auraient pas ete trans- 
poses a Carthage oji sculptes a Carthage par des artistes grecs, avant l’epoque 
de la troisieme guerre punique. On sait que Carthage avait depouille de leurs 
oeuvres d'art les temples de la Sicile, et qu’un des premiers soins de Scipion, 
en 146, fnt de rendre ces statues a leurs legitimes possesseurs 1 . La numis- 
matique de Carthage suffirait seule a prouver que cette ville comprenait la 
superiority des modules grecs et en subissait volontiers l’influence. Nous ne 
possedons, il est vrai, que bien pen de renseignements sur la colonie de 
Grecs etablis a Carthage pendant l’epoque de sa plus grande prosperity ; mais 
cette prosperity m^me devait attirer les commercants de la Grece, et, avec 
eux, leurs artistes et leurs oeuvres d’art. On voit sur notre planche n° 18 trois 
bas-reliefs funeraires, en calcaire jaunatre tres tendre, dont l'origine helle- 
nique est evidente. Le P. Delattre nous a dit qu’ils ornaient les faces d’un mau- 
solee decouvert pres de Tangle ouest de la ville, et que le bas-relief de la qua- 
trieme face, representant un genie funeraire, n’ avait ete recueilli qu'a Petal de 
fragments. Le premier appartient a la serie deja si nombreuse des scenes de 
toilette; dans le champ, a droite, suivant un usage frequent, se trouve un 
vase <j[ui symbolise les usages de la vie domestique 2 . La figure suivante [n° 2), 
en tete de notre planche, est malheureusement fort mutilee : il parait pro- 
bable qu’elle tenait de la main gauche un fruit , on peut-etre une cassette dont 
(die retire un petit objet avec la main droite, com me la Philis de la stele fune- 
raire de Tliasos 15 . Le bas-relief suivant (n° 3) ofiVe un motif beaucoup plus 


1 . \ppien , Punit'a , i wmii ’K; 5: 

-zz'.ir.z'i" vi, Sia Ka-.yr.o i'/iv. aiOv avaOrjaatx xo’.vx 

— OAiJJLO'JVTiC cAXOOV . OaOoVT?: 27Z 

•/.OlAgs-jO*'. 

2. Cl' Coiize . Renen m ilen Insi'ln , p. :iti. note 1 : 


Fricdlaomler. I>c operibu* anaylyphis. p. 27; MatTei, 
Museo Yeronense , pi xlvii : C.lacac . Musri’ tie sculp- 
ture , pi. cxi.ix. 

.1 nimli tldr Institute. 1 S 7 2 , lav. .1. 
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iar© . une femme assise dans un fauteuil, exactement semblable a ceux que 
Ton voit sur les deux autres bas-reliefs, lit un rouleau sur lequel le sculpteur a 
grave quelques traits indistinets destines a representer Fecriture. 



Nous donnons id la reproduction d’une scene figuree sur la pause d’un des 
vases d ’argent de Bernay, et qui presente une analogie frappante avec celle de 
notre lias-relief funeraire. On y voit une femme, d’un age moyen, tenant dans 
ses mains un volumen deploye sur lequel on a trace un simulacre decriture; 
assise dans la meme posture que sur le bas-relief do Carthage, elle parait faire 
la lecture a un vieillard debout devant elle. Entre les deux personnages est un 
grand cippe earre surmonte d’une colonne portant un vase ; Foil remarquera 
ee meme vase dans le champ du bas-relief de Saint-Louis 
Dans une notice inseree aux Nouvel/es Ann ales de l’ hist Hut archeolo- 
flic/ue-, Raoul Rochette a specialement commente cette scene ainsi que les 
autres representations du meme genre qui se trouvent tant sur le meme vase 

1. Chabouillet, Catalogue des camees et pierres 
(jravees de la Billiot, imp p. 443, n° 2812. 


2. Section IVancaise, Paris, 1838, avec quatre 
I 1;uh lies gravees an trait. 
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que sur son pendant, trouve aussi a Bernay. II y voit un horoscope et une sorte 
de representation mystique de la vie et de la mort; Charles Lenormant v 
reeonnaissait de son cute des scenes d'initiation La presence des memes don- 
nees sur le bas-relief funeraire de Carthage prouve que Ton a eu raison de 
ehercher l’explication de ces scenes dans les rites funeraires, dans les 
eroyances relatives a la mort et a la destinee humaine qui avaient credit cliez 
les Grecs. Quant a l’epoque de la fabrication des vases de Bernay, bien certai- 
nement enfouis a l’epoque romaine, les areheologues sont unanimes a 
la fixer au premier sieele avant notre ere, tout en admettant que la 
composition est inspiree de quelque original grec du sieele d’ Alexandre-. 
Ceci confirmerait done l’opinion que nous indiquions plus haut relativement 
au style grec des bas-reliefs funeraires de Saint-Louis, opinion confirmee 
encore par l’existence, eonnue de tous, de nombreux bas-reliefs funeraires 
grecs qui representent des scenes analogues. 

II est pourtant un detail qui nous oblige de placer T execution des bas-reliefs 
que nous etudions ici a 1’epoque imperiale romaine, et memo de les eroire 
contemporains de Vespasien, de Titus ou de Domitien. C’est la coiffure de la 
femme, qui est identique a celle qu’on voit au temps des Flaviens 1 2 3 . Qu’on se 
rappelle les nombreux monuments, marbres, monnaies, pierres gravees qui 
representent Julie, fille de Titus, ce diademe de cheveux boucles, ce chignon 
enroule au dessus de la nuque , et Ton sera frappe de la ressemblance de cette 
coiffure singuliere avee celle de la fennne sculptee sur le monument de Saint- 
Louis. A aucune autre epoque de l’bistoire ancienne, on ne rencontre cet 
arrangement des cheveux, absolument caracterislique du temps de Titus. 
Ajoutons que le caleaire friable dans iequel sont sculptees ces scenes se trouve 
en abondance en Tunisie, et que sa fragility ne se concilie guere avec l’bypo- 
tliese d’une exportation. Ici encore, il faut reconnaitre, comine pour la tete 
de la Juno Caelestis etudiee plus liaut , que l’art grec a persiste a Carthage 


1. Fouilles de Bernay. lettre a l’anol'ka , dans le 
Hull, dell' IiistihHo di eorresp. nrchcol., mai 1830. 

2. Voir J. Martha, /' Archi'oloyic elruxque et 

romaine, i> 30 1. 


3. t'.oniparez iiotanmienl line statue de remnie , 
Iron veil ii Aptcra de Crete et publiee par S. Trivier 
(Lenormant), dans la Gazette archeoloijiqae, t. II, 
1876, pi. xii et p. 36. 
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apres la conquete romaine, que les artistes qui travaillaient dans la Carthage 
nouvelle allaient ehercher leurs inspirations et leurs modeles en Grece, a 
moins quils ne fussent eux-memes d’origine grecque, ce qui nous parait tres 
vraisemblable. C’est, croyons-nous, la seule hypothese qui permette d’expli- 
(juer rationnellement le caractere a la Ibis attique et roraain des bas-reliefs 
funeraires du Musee de Saint-Louis. Ces trois sculptures sont d’ailleurs l’ceuvre 
du meme artiste on du meme atelier, et elles ne sont pas moins remarquables 
par la finesse du travail que par 1’ elegante simplicity de la composition. 

Nous ne possedons malheureusement aucun renseignement precis touchant 
la provenance de la petite tete reproduite sur la planche 19, et qui semble avoir 
fait partie d’un bas-relief funeraire analogue a ceux que nous venons de deerire. 
Elle est d’un travail exquis qui rappelle d’une maniere frappante celui des steles 
funeraires attiques de la meilleure epoque. Malheureusement, pendant une 
absence du P. Delattre, on a eu la malencontreuse idee de la nettoyer a l’acide 
muriatique. un agent de destruction d’autant plus redoutable que l’oeil est d’abord 
flatte de ses elfets; aussi le marbre est-il aujourd’hui completement epidemic, 
et Ton y chercherait en vain des traces de la belle patine qui ajoutait tant a son 
charme au moment oil nous l’avons photographic. 

Quant aux deux autres sculptures reproduces sur notre troisieme planche 
(pi. 19), celle du haul a ete decouverte sur la colline de Saint-Louis et se trouve 
actuellement encastree dans le mur d’enceinte, a droite de la porte, a cote do 
fragments d’ architecture provenant du temple d’Esculape. C’est un fragment 
d’un grand bas-relief de travail mediocre, qui etait peut-etre consacre a Auguste. 
Ce qui nous fait songer a cette hypothese, c'est, d’une part, que les traits de 
la tete de face, lauree, ne sont pas absolument differents de ceux qu’on recoil - 
nait a cet empereur. Bien que I’etat de mutilation du monument ne permette 
pas d’etre trop affirmatif a ce sujet, 1’ arrangement dos cheveux est conforine a 
celui des totes de la famille d’Auguste et d’ Auguste lui-meine. D’autre part, et 
cet argument nous parait [ lus concluant, la presence du capricorne dans le 
champ, a cote de la tete, semble bien indiquer <fu’il s’agit d’Auguste. On sait , 
en effet, que le capricorne presida a la naissance d’ Octave, et Suelone {Octal'.. 
Pi; dit que l’em; ereur fit graver la figure du capricorne sur ses medailles 
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parce qu’iletait ne sous ce signe, et aussi a cause d'un horoscope que Theagene 
en avait tire pour lui lorsqu’il se trouvait a Apollonie peu avant la mort cie 
Jules Cesar. On possede, en effet, un grand nombre de monnaies d’ Auguste 
qui ont au revers le capricorne 1 ; ce sont non seulement des monnaies de la 
suite romaine, mais encore des monnaies provinciales et particulierement afri- 
eaines, comme celles de Leptis magnet et d’autres villes encore. Mais ce qui 
aclieve de rendre notre hypothese tres vraisemblable , e’est que le capricorne 
parait sur le grand camee du Musee de Vienne, a cote de la tete d' Auguste, a 
la meme place et dispose de la meme maniere que sur le bas-relief du Musee de 
Saint-Louis 2 . Nous savons , il est vrai , que le capricorne n’est pas un symbole 
special a Auguste; qu’on le voit sur des monnaies de Ptolemee, roi de Maure- 
tanie, et sur les pieces autonomes de Sabrata et d’autres villes africaines 3 , de 
sorte qu’on pourrail croire que la tete de notre bas-relief represente quelque 
divinite speciale a l’Afrique; de meme, d’autres empereurs, comme Gallien , 
ont aussi le capricorne au revers de certaines de leurs monnaies. Mais le 
rapprochement avec le camee de Vienne, que nous venons d’indiquer, rend 
l’opinion que nous avons emise infiniment plus probable. 

La seconde figure, adossee a une colonne haute de 1 m 85, a ete decouverte, 
au mois de fevrier 1880, entre le village de la Malga et la petite station voisine 
du chernin de fer qui relie Tunis a la Goulette. Une litliographie tres sornmaire 
de la partie superieure a ete publiee par Mgr Lavigerie, dans sa lettre a l’Aca- 
deraie sur YCtilite el’ une mission archeologique permanenle el Carthage’', 
ouvrage imprime a Alger et qui n’a jamais ete mis dans le commerce. 11 nous 
a paru utile d’en donner ici une reproduction a la fois plus fidele et plus acces- 
sible. Le personnage principal a 0 m 95 de haut; il porte une espece de ceinture 
qui forme trois lignes superposees d’ecailles. Sur ses epaules sont placees deux 
autres figures plus petites , de 0 m -27 de hauteur, qui lui sont exaetement sem- 
blables. « Les amateurs d’antiquites qui ont vu le monument, dit Mgr Lavigerie, 
s’accordent a le faire remonter a Tepoque punique. » C’est la une opinion qu’il 


1. EokhtT , Dodr. num. vet., t. VI, p. 109. 

2. Tresor de mutmmalique et de glyptique , Ico- 

nographie romaine, pi. vm. 


T. .Muller, Sutnism. del'anc. Afrique, t. II » P- 29 
p. 59; t. Ill, p. 129, etc. 

4. I* 13 et pi. ii des pieces justificativcs. 



HO SCULPT LIBES ANTIQUES 

nous est impossible d’accepter. Si le motif de eette sculpture esl indigene, le 
style nous en parait tout a fait romain, et cette alliance de l’art romain avec les 
types de la mvthologie locale est chose trop frequente en Afrique pour que 
nous hesitions a 1’admettre dans le cas present. Mgr Lavigerie a pense 
que notre mvsterieuse divinite pouvait representer l’Hercule Punique. 
Mais que savons-nous de Melqarth et des eroyances qui se rattacliaient a son 
culte? Nous sommes ici en presence d’une sorte de Trinite qui ne parait 
ressembler a rien de ce que les textes nous font connaitre, et le plus sage, en 
pareille circonstance, est de « suspendre son jugement ». Mgr Lavigerie a fait 
observer tres justement que la tete de ce dieu bizarre rappelle celle de l'Hercule 
des Grecs ; mais ne pourrait-on pas supposer que cet Hercule est plutot un 
Neptune, hypothese que les ecailles de la ceinture rendraient assez vraisem- 
blable? Cependant nous ne savons pas quels etaient les attributs du Neptune 
carthaginois. Nous ne connaissons meme pas le nom phenicien de la divinite 
que les Grecs ont identifiee a Neptune 1 ; nous savons seulement que le Neptune 
phenicien etait l’objet d’un culte tres repandu. II etait adore a Berytus 1 , a 
Sidon 3 , a Tyr 1 et a Carthage 5 . Une monnaie d’Hadrumete 6 represente la tete 
d’un dieu barbu, vu de profil, portant une tiare ornee d ecailles, exactement 
semblables a celles que Ton voit sur le pagne de la statue de Saint-Louis. Ne 
pourrait-on pas reconnaitre dans ces ecailles comme le residu d’une image 
zoomorphique primitive ou le dieu de la mer etait represente sous l’aspect 
d’un poisson, comme l’Oannes de la mvthologie chaldeenne 7 ? « II avait tout 
le corps d’un poisson, dit Berose 8 , mais par dessus sa tete de poisson une autre 


t. Miintcr, Retiijion tier Cnrthager . p. 97 el suiv. : 
Movers, dans I'Eiri) ioped'ie tl' track el Gruber. Sect. 
Ill, Th. x\iv, p. 40 1 ; Phoni:ier, I. 604, et II, 2. p. 
468-470: Muller, Sumismnlique de lA/'iique ,11, 55; 
Maury. Rerue arehtfologique , 1848, p. 343 et suiv. 

2. Eckliel, Rod. ilia. t. Ill, p. 336; Rasrfie, 
Lexicon rei nummariae, t. I, p. I 492. Uu temple des 
Posidoniastes de Berytus a receinineiit etedecouvert 
par l un de nous a Delos i Rulletin tie Correspomlanee 
hellenique. VII, 468). 

3. Sous le nom de Oa Z;4; Ulesyclnns , 
s. v.) 


4. Nonuus, lliomjaiaques. xl. 494. 529, 549. 

5. Hannon , Periple , S 4; Seylax, § 112; Dio- 
dore, XIII. 86: Polybe, VII, 9, 2; cl. Sainte-Marie, 
Mission a Carlhnge , 1884, p. 21. M. de Sainte-Marie 
a deemnert des inscriptions on Neptune est identilie 
a Serapis. 

6. Muller, tSiimiamnliqne tie l' Afrique. II. p. 51 et 
52, n" 29. 

7. Perrot et U.liipiez. Iltsloirc tie I’arl . II, p. 65 
fig. 9: Layard , Discoveries , p. 350. 

8. Berose, fragment I, § 3, dans les Fragmenta 
histoncorum graecorum, de Cli. Muller, t. II. p. 496. 
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tete (qui etait celle dun homme), ainsi que des pieds d’homme qui sortaient de 
sa queue de poisson ; il avait la voix humaine et son image se conserve encore 
aujourd’hui 1 2 . » Ainsi l’art oriental, dans la representation des divinites ani- 
mates, commencait deja a reduire, dans une large mesure, la part de Panima- 
lite inferieure, jusqu’a ne la marquer que par un detail symbolique qui eveille 
l’idee de la representation primitive. L’art grec et l’art greco-romain , a son 
exemple, allerent plus loin encore. Pour les poetes et les mythologues, Io 
est une genisse, Acteon, un cerf : Part elassique a reduit au minimum leur 
nature animale et s’est contente d’indiquer, sur des figures humaines, les bois 
du cerf et les cornes de la genisse. C’est ce que M. Heuzey a si bien appele ' 
1 ’ esprit d’euphemisme de Part grec. II noussemble possible que les ecailles, 
tracees sur la ceinture de la divinite phenicienne de Carthage, doivent etre 
interpretees comme les cornes de cerf placees sur la tete d’ Acteon dans de 
nombreuses oeuvres d’art greco-romaines 3 . Elies rappellent le souvenir de la 
nature primitive du dieu , et seraient comme un dernier echo de la conception 
zoomorphique orientate, transformer et epuree, dans la suite des ages, par les 
progres de Panthropomorphisme hellenique. 

Mais ce ne sont la, avouons-le, que des conjectures impossibles a verifier. 
Le type general de la statue est celui d’un Atlanta ou d’un Telamon , 
c’est-a-dire d’une de ces figures males frequemment employees dans 
l’architecture grecque et romaine et qui correspond aient aux figures feminines 
qu’on appelle des Cariatides 4 . Les Atlantes sont toujours represents entiere- 
ment nus ou bien ayant une simple bande d’etoffe qui leur couvre les reins. 
Ilestvrai, objectera-t-on , que Pattitude des Atlantes accuse generalement un 
lourd fardeau, et qu’ils paraissent supporter avec effort le poids du chapiteau 
ou de l’entablement qui est au dessus de leur tete. II est vrai aussi c{iie nulle 
part on n’a rencontre un Atlante avec les bras transformes en autres petits 


1. Pcrrot et Chipioz, Uistoire de fart. 111, 
p. 791. Surun vase de Cliypre, conserve au-Musee 
de New- York, on voit des lions porlant sur leur dos 
des ecailles de poisson. 

2. Acatf'mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

seance du 17 novcmbre 1882. 


3 Cf. 0. Muller, llandbueh der Archaeologie . 
§ 365, 5, el Denkmaler. pi. xva, n os 183-187. 

i. 0. Muller, llandbueh , § 279. Cf. Serra di Falco. 
,\n tich. della Sicilia, 111. pi. xxv. Dirhonn. de l' Acad, 
des Beaux- Arts . t. II, pi xn. 
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Atlantes naissant aux epaules du premier. D’un autre cote, cet Atlante n’au- 
rait-il pas quelque rapport avec le svmbole de la trinite punique, si frequem- 
ment represente sur les steles votives qu’on designe sous le nom de Rabat 
Tanit ? Tout le monde sait que ce svmbole, compose d’un triangle surmonte 
d’un cercle avee deux acroteres, ressemble a une figure humaine, les bras 
releves et reployes aux coudes. Certaines de ces representations aflectent 
meme tres visiblement la forme humaine 1 . On pourrait done, ce semble, 
eonsiderer notre Atlante comrae la degenerescenee, ou, si Ton veut, la derniere 
interpretation du svmbole de la trinite punique , interpretation due a une 
epoque et a un artiste qui ne comprenaient plus le sens de cette representation 
et Tout exprimee avec des details nouveaux que ne eomportait pas la figure 
primitive. Peut-etre sera-t-il possible un jour, quand on aura de plus nombreux 
documents, d’etablir les echelons graduels et successifs parcourus par cette 
representation de la trinite punique, depuis la forme grossiere de la figure 
humaine levant les bras jusqu’a celle que nous etudions ici, ceuvre d’un art 
qui n’a plus rien de naif, et qui ne peut appartenir qua Tepoque romaine. 

Salomon REINACH. Ernest BABELON. 

t. Will, 1 870- 1 877. pi. n , lig. 5, fi, Ptc., et pi. 
vii, tig. 19. 


I . Voycz, pai'exemple,cellesquisont repi-esentoes 
d.iiis les Mem. de la Soc. archeol. de Constantine, 



ORFEVRERIE BRETONNE 


CROIX PROCESSIOXNELLE DU XVI e SIECLE 

Pi.vm’.hps 20 et 21.} 


Pour aujourd’hui nous n’avons point l’intention de parler longuement de 
l’orfevrerie bretonne, mais un jour peut-etre nous aborderons eesujetinteres- 
sant qui ajoutera un fleuron de plus a la couronne deja si riche des villes de 
Nantes, de Quimper et deMorlaix. Non seulement les dociunents ne font pas 
defaut, mais les monuments eux-memes sont on ne peut plus nombreux. Des 
villages presque inconnus, eomme Guengat, Tregune, La Martyre, Pleiber- 
Clirist, etc., possedent des merveilles qu’il est temps de faire connaitre. Sauf 
le calice de Saint-Jean-du-Doigt et une croix-reliquaire conservee dans le con- 
vent des Dames de la Retraite, a Vannes, rien n’a ete publie 1 . Encore pour la 
premiere de ces deux pieces n’a-t-on pas explique les lettres G. F. M., poinconnees 
sur le fond de la palene. Cependant il nous semble facile de lire Guillaume 
cl Francois Mocam , deux orfevres de Quimper, qui vivaient dans la seconde 
moitie du xvi° siecle. L’un et l’autre etaient fils de Francois Mocam, dont le 
nom figure dans un compte de 1514 cite par M. Le Men et relatif a diverses 
reparations de croix, lampes et encensoirs ~. 

Serait-ce par basard aux memes artistes que nous devrions la belle croix 
processionnelle conservee egalement dans le tresor de Saint-Jean-du-Doigt ? 
Sans pouvoir l’afiirmer, la chose est tres probable. En depit de certains details 
qui partout ailleurs accnseraient une epoque plus aneienne, cette oeuvre ne 
semble pas avoir etc executee avant les annees 1570 ou 1580. On peut la rap- 
proclier de la croix de Guengat datee de 1584, et qui est identique de forme 

2. Moitonraphie de la rallied rale de Quimper. .! I.'i. 

3. Ealrt* Quimper et Doiuminu'/. 


1 Annates arclu’ologiquex . t. XIX. p 323 — 
Revue de Tart chretien, uomelle serie. t. XI. [p. 337. 
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et de travail. Du reste , c’est le cas de faire remarquer qu’en Bretagne l'orfe- 
vrerie suit souvent de fort loin le mouvement general. En outre, pour des 
pieces comme celles dont nous parlous, par exeniple, on les fonds sent garnis 
au moyen de plaques estampees, on se servait souvent de vieilles matrices. 
D’un cote, si nous sommes avec Francois I er , de l’autre, Lien certaineinent, 
tout nous transporte au temps de Charles IX, voire merne sous Henri III. 

La croix de Saint -Jean-du-Doigt mesure 0 m 95 de hauteur, et la longueur des 
bras est de 0 m 55; ses dimensions sent moindres (pie cedes de la croix de 
Cuengat : l ra 28 et O" 1 73. Suivant une disposition assez hahituelle, le Christ est 
accompagne des deux statues de la Yierge et de saint Jean , portees sur des 
branches elegantes. Mais, chose rare, sur la face principale sont figures, dans 
des medaillons, les quatre evangelistes et leurs symholes. Bien plus, l’artiste, 
dans le placement de cliacun d’eux , a observe l’ordre regulier adopte par le 
Moyen-Age et deja , ailleurs, presque abandonne. Saint Matliieu est a la partie 
superieure, saint Jean adroite, saint Marc a gauche , saint Luc en has. 

Au revers , dans le centre , au lieu de Fagneau pascal , Dieu le pere entre deux 
anges, tenant sur ses genoux le Crucifie. Au dessous, dans une niche, saint 
Jean Baptiste, vieux, Barbu, semblable a unprophete, uii mouton a ses pieds; 
puis, aux angles, quatre scenes empruntees ala passion du Christ. Une petite 
Vierge, elle aussi dans une niche, entre les deux branches laterales a leur 
naissance, complete cet ensemble curieux. 


Leon PALUSTRE. 



MINIATURES INEDITES 


DE i/hORTUS DEEICIARUM (xTI e SIECEF.). 
< Suite et fin 


J’ai dit, dans mon dernier article, que M. de Bastard parait avoir eu i’inten- 
tion de publier une edition de YHortus, on tout an moins de Ini consacrer un 
important travail. C’est dans ee but, sans doute, qu'il avait extrait du texte 
raeme du manuscrit un nombre considerable de passages, et qu’il en avait 
dresse une sorte d’index sommaire, aujourd’hui depose avec tontes ses notes 
a la Bildiotheque Nationale. 

Grace a ces extraits, j’ai pu dresser sans grande ditliculte une table, que je 
crois assez complete, de toutes les miniatures de 17 tortus; et pour que Ton 
sache exaetement ce que renfermait ce precieux manuscrit, et ee qui nous en 
reste aujourd’hui, je vais donner eette table, en 1’accompagnant de notes oii 
Ton trouvera l’indication de toutes les planches eoloriees, planches en noir on 
caiques executes par M. de Bastard, ainsi que de toutes les reproductions des 
miniatures de Y Hurt us, qui out pu etre publiees jusqu’ici, soit dans l’ouvrage 
d’Engelhardt, soit dans les quatre livraisons actuellement parues de la grande 
publication du chanoine Straub, soit entin dans les livres de Viollet-le-Duc on 
de Didron 1 2 . 

J’ai pu y joindre, grace a une obligeante communication de M. le 
chanoine Straub, l’indication de tous les (lessins on caiques conserves a 
Strasbourg on recueillis par Ja Soeiete pour la conservation des monuments 


1. Voir la Gazelle anheoloijiqiie de 1884. p. 57 
a 64, et 1885, p. 17 a 28. 

i. lt'.eii d’autres ouvrages contiennent des repro- 


duction!) de I 'llorlus, mais qui out etc eopiees stir 
Eugelliardt oil Viollet-le-Due , et non pas sur (’ori- 
ginal. De eelles-la. je crois inutile de parler. 

to 


Gazette ARCH£OLO<iiQt T E. — Anukk lS8r», 
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historiques de l’Alsace, et. qui doivent etre publies dans les quatre Iivraisons 
non encore parues de la restitution de YUortus. En ajoutant a cela les 
caiques que l’habile et regret te M. Steinheil avait pris sur 1'original, les 
doubles de ces caiques possedes par M. Darcel, enlin quelques dessins executes 
jadis par M. Paul Durand, et qui sont maintenant entre les mains de son frere , 
M. Julien Durand, on aura la liste it peu pres complete de tout re qui nous reste 
aujourd’hui de V Hurt its. Cette liste, dans sa secheresse et sa brievete meine, 
montrera, mieux que ne pourraient le faire de plus longs commentaires , 
combien nous devons deplorer la perte d’un pared monument, et combien 
nous devons de reconnaissance aux hommes de science et de gout qui en ont 
sauve quelque chose par leurs publications ou leurs dessins, et, tout speciale- 
ment, au laborieux M. de Bastard, qui nous en a conserve de si nombreux 
fragments. 


K. DE LASTEYRIE. 



APPENDICE 4 . 


CATALOGUE DES MINIATURES DE LHORTUS DELICIARUM. 


Fol. 3 r°. = N° i. La creation des anges. — N° 2. Lucifer dans sa gloire. 

Fol. 3 v°. = N u 3. Revolte de Lucifer. — N° 4. Chute de Lucifer. 

Fol. 8 r°. ■ N° 5. La Trinite. — N° G. Creation de Fair et de l’eau. 

Fol. 8 v°. = N° 7. Creation du soleil , de la lune et des etoiles. — N° 8. Creation des 

poissons, des oiseaux et des animaux. 

Fol. 10 r°. = N° 9. La sphere celeste. 

Fol. 11 v°. = N° 10. Le zodiaque. 


N° 1 — Copie coloriee : Bp. pi. iv, n° 1. — Copies 
completes • Bn. pi. iv, ip I ; Be. pi. i, n° 4 . — Publiee 
partiellement (la figure eentrale seulement) par 
Straub, pi i, ip 1 . 

2 — Publiee par Straub , pi. i, n° 2. — Copie 
coloriee: Bp pi. iv, n°2.— Copies completes : Bn. 
pi. iv, n° 2; Be. pi. i, n° 2; Be pi. n, iP 1 ; 
Steinbeil, pi. xi, n°2. — Copies partielles (Lucifer 
seul ) : Be. pi. in; Durand, pi. xu. 

3 — Publiee par Straub, pi. n, IP 1. — Copes 
completes: Bn. pi. vi, ip 1; Be. pi. v, ip I. — Copie 
partielle (Lucifer seul) : Durand, pi. xm, u° t. 

4 — Publiee par Straub , pi. n, n° 2. — Copies 
completes : Bn. pi. vi, tP 2 ; Be. pi. v, ip 2. — Copie 
partielle (4 figures) : Steinh. , pi. xv, ip I. 

5 — Publiee par Straub, pi. ill, n° 1; el par- 
tiellement (tig. eentrale) par Didron, Hist, de Dieu, 
p. 541. — Copie coloriee : Bp. pi. m, ir* 1. — Copie 
complete : Be. pi. viii, n° 4 ; Durand, pi. i\. — 
Copie reduite : Be. pi. vii , n° 4. — Copie partielle 

1. La lettre II imlqae les miniatures reproduces ou 
calq ices par M. (le Bastard. Bp imtiq le les epreuves litho- 
grapln ,ues mises en co ,l.:ur, dont 1 exemplai:e unique est 
conserve au depar temenl des imprimes de la B liliotlieque 
nationale. Be indiq le les caiques conserves au Cabinet des 
estampes. Bn. les epreuves lill.ograpbiq ics en noir, qui 
ent cte intcrealees dans le volume des ta qaes conserve a.i 
Cabinet des estampes. L’n double <:e loutes ces epreuves 
(suuf le n" 92), se trouve dans le volume du department 


(fig. eentrale) : Steinh . , pi. wii, n° 2; Darcel. p! 
xviii , n° 4 . 

6 — Publiee par Straub , pi. iv, n° 4 . — Copio 
coloriee : Bp. pi. vi, ip 2. — Copies completes: Be 
pi. viii, ip 2; Steinh., pi. xv, IP 2; Darcel. — 
Copie reduite: Be. pi. vn, ip 2. — Copies partielles. 
Be. pi. vn , n os 2, 3 et 4: Durand, pi. xv. ip 2, et 
xix, n“ 2. 

7 — Publiee pur Straub , pi. in, u° 2. — Copie 
coloriee: Bp. pi. vn, ip I. — Copie complete: Be. 
pi. x , ip 1 ; Durand , pi. xiv. — Copie reduite 
Be. pi. ix, ip 5 I et 2. — Copie partielle (les teiiebreM 
Durand , pi. xv, n" I . 

8 — Publiee par Straub, pi. iv, ip 2. — Copn* 
coloriee ■ Bp. pi. \ii, ip 2. • — Copie complete : Bi' 
pi. x, ip 2. — Copie reduite : Be. pi. ix, ip 3 

9 — Publiee par Straub, pi. v, ip I. 

10 — Publiee par Straub , pi. v, n° 2. 

1 1 — Publiee par Eng *, pi. vi , ip I . — Copies 
completes : Steinh., pi. xvi, ip I ; Darcel, pi. xi. n" I . 

des imprimes qui conlient les epreuves coloriees. 

2. La Soeiete pour la conservation des monuments de 
1 Al»ace a decide reccmment qu’elle donnerait place dans 
la restitution de 1 Ilortus a loutes les ligures deja publiees 
par Engetliardt. Je crois suffisant d’en prevenir ici le lee- 
leur une fois pour loutes, el je me bornerai a indiquer 
relies deces reproductions d Engelhardt, qui out paru dans 
les quatre livraisons publiees jusqu’ici par M. lechanoinc 
btraub. 



CATALOGUE OES MINIATURES 


U8 

Fol. 13 r°. : N° 1 1. Le soleil sur son char. - X° 12. Les vents. 

Fol. 16 v°. = N° 13. Le microcosme. 

Fol. 17 r°. = N° 1 1. Creation d'Adam. - X° 15. Creation d’Eve. — N° 16. L’arbre de 

la science du Lien et du mal. 

Fol. 17 v°. = X" 17. Le peche d'Adam. — X" IS. Adam et Eve cachant leur nuditd 

— N° 19. Adam et Eve chasses du Paradis. 

Fol. 19 r°. = X" 20. Le Paradis, l’arbre de vie. — X" 21. Le cherubin gardant la porte 
du Paradis. 

Fol. 27 r°. = X° 22. Adam et Eve travaillant. — X° 23. Le sacrifice de Cain et d’Abel 

— X° 21. Meurtre d’Abel. 

Fol. 27 v°. = X° 25. Construction de l’arche. — X° 26. La tour de Babel. 

Fol. 29 r°. =X° 27. Xoe coupant une grappe. - - X" 28. Xoe buvant. 

Fol. 29 v u . = X° 29. Xudite de Noe. 

Fol. 31 r°. = X° 30. Les neuf Muses. 

Fol. 32 r°. — X u 31. Les sept arts liberaux. 

Fol. 32 v°. = X” 32. Le culte de la nature. 

Fol. 34 r°. = N” 33. L’ange parlant a Abraham. — N° 34. Abraham allant deliver Loth. 

— X° 35. Siege de Dan. — N® 36. Abraham delivrant Loth. — N° 37. Abraham reve- 
nant victorieux. — X°38. Rencontre d’Abraham et de Melchisedech. 


12 — Publics par Straub, |>i. vi, u° 1. 

13 — Pnbliee par Straub, pi. vi, n° 2. Copie 
il’mi detail (line chevre) : Be. pi. \i. 

14 — Publico par Straub, pi. vu, n° I. — Copie 
complete: Be. pi. xu, n° I. — Copie partielle : 
Steinh., pi. \, n° 2; Parcel, pi ii, ic 1. 

13 — Publico par Straub, pi. vii, n n 2. — Copies 
completes : Be. pi. \u, n° 2. nt pi \m, n° t — Copie 
reduile : Be pi. xui ii" 2. 

16 — Publico par Straub, pi. mi, ii" 3. — Copie 

complete : Be. pi. xu. u " 3 - Copio reduile • Be. 

pi. xiu, ic 3. 

17 — Publico par Straub, pi. mu. ii" I. 
Copic complete : Be. pi. \i\, n» t. 

15 — Publico par Straub, pi. mu. ii" 2 • • Copie 
i omplctc • Be. pi xiv. rc 2. 

19 — Pimliee par Straub, pi. mu, ir> 3. Copies 
completes : Be. pi. xiv, ii • 3et i : et Be. pi. x\. 

20 — Neant. 

21 — • Publico par Straub, pi. mii, ii° 4. -- Copie 
complete : Steinh. , pi. kwii, ii"3 ; Darcel, pi. in, n» |. 

22 — Publiee par Straub, pi ix, iv 1 - - Copie 
complete : Be. pi. xvi 

23 a 25 — Neant 


| 26 — Publiee par Straub, pi. x, n« 3. ■ - Copie 

complete: Steinh., pi v, n«4 ; Darcel, pi. iv.— Detail 
(une figure) public par Viollet-le-Duc. Hid. du m<>- 
J bilier. t. III. p. 284. 

27 — Publiee par Straub, pi. ix, n° 2. 

23 — Publiee par Straub , pi. ix, u° 3, 

29 — Publiee par Straub, pi. x, n« I Copie com- 
plete : Be. pi. xvn. — Copie partielle (les trois fiu 
de Noe) : Steinh.. pi. mi , no 5. 

30 - Publiee par Straub, pi. xi , ir> | ■ Copie 

complete : Steinh., pi. x\ui, n° 1. — Copie partielle 
(Uranie seule): Durand , pi. xix , 11" I 

31 — Publiee par Eng., pi. mii; Straub. p|. m 
i bis. — Copies completes : Be. pi xvm ; Durand, 

pi. 1. — Copies partielles •_ ( l» fig. propliete), 
Steinh. , pi. v, n"2; Darcel, pi. xvm, ic* 3. (;» (jg. 
i de propliete), Steinh., pi viw . „« i- nidron , 

' Hist, de Dieu, p. 433. 
j 32 a 34 — Neant. 

33 — Publiee par Eng. pi. hi, ic 3; et par Straub, 
pi. xi ter , ic s 1 et 2. — Copies completes • Be. 
pi. xix, ic 1 ; Steinh., pi. ix, n" 4 

36 — Copie complete : Be. pi. xix, ic2. 

37 et 38 — Neant. 
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Fol. 34 v°. = N° 39. Abraham et Melchisedech. — N* 40. Loth introduisant deux anges 
dans sa demeure. — N° 41. Loth et sa famille sortant de Sodome. Destruction de 
Sodome. 

Fol. 36 r°. = N° 42. Sacrifice d’ Abraham. — N° 43. Jacob se substituant a Esau. 

Fol. 36 v°. = N° 44. Songe de Jacob. — N° 45. Joseph vendu parses freres. — N* 16. 
Le buisson ardent. 

Fol. 38 r°. = N° 47. Moise et Aaron devant Pharaon. — N° 48. Mol'se divisant la mer 
Rouge. 

Fol. 38 v°. = N° 49. Pharaon dans la mer Rouge. — N u 50. Le cantique des Hebreux 
apres le passage de la mer Rouge. 

Fol. 40 r°. = N° 51. Les Hebreux ramassant la manne. — N° 52. Bataille des Hebreux 
contre les Amalecites. — X" 53. Moise conduisant les Hebreux au mont Sinai. 

Fol. 40 v°. = N° 54. Moise recevant les tables de la loi. — N° 55. Le veau d’or. 

Fol. 45 v°. = N° 56. Le tabernacle (dessin au trait). 

Fol. 46 r°. = N°57. Le tabernacle (miniature). 

Fol. 46 v°. = N° 58. Les 42 mansions des fils d'Israel. 

Fol. 51 r°. — N" 59. Moise descendant du Sinai. — N° 60. La colonne de leu. 


39. — Copie complete. Be. pi. xx, n° I. — Copie 
partielle (Melchisedech) : Be. pi. xx, n° 2. 

40 — Publiee par Straub , pi. xt, n° 2. — Copies 
completes : Steiuh., pi. xxiv, n° t; Darcel ,pl. i, n°t . 

41 — Neant. 

42 — Copie dans Be. pi. xxt. 

43 — Publiee par Straub, pi. xu, n® I. — Copies: 
Steinh., pi. xxiv, n® 2; Darcel, pi. i, n° 2. 

44 — Publiee par Straub, pi. xu, n° 2 — Copie: 
Steiuh., pi. m. 

45 — Copie complete: Be. pi. xxu, n° I. — Detail 
(marchand ismaelite) public par Eng., pi vn, n°3. 
— Antre detail (Joseph etun marchand) : Be. pi. xxii, 
n° 2. 

46 -- Neant. 

47 — Publiee partiellement par Straub, pi. xm, 
n° 1. — Copies partielles : Steinh., pi. xxvn, ii» 1. 
Darcel, pi. vi , n° 1. 

48 — Copie complete : Be. pi. win. 

49 Detail ( Pharaon dans sou char), publie 
par Eng., pi. w, n° 2. 

50 — Publiee par Straub, pi. xm , u° 2 ; et par- 
tiellement par Eng. pi. iv, n° 5. — Copies completes , 


Be. pi . xxiv, n° 2 ; Steinh., pi. ix, n° 3. — Copie 
partielle : Be. pi. xxiv. n° 1 

51. Neant. 

52 — Publiee par Eng., pi. m , n» 4; Straub, 
pi. xi ter , n° 3. — Copies completes • Be. pi \\\ , 
n® 1 et n" 2. 

33 — Detail ( 3 enfants) : Be. pi. wvi. 

54 — Publiee par Straub, pi. xiv, u" |. — Copie 
Steinh., pi. ix, n® 2. 

55 — Publiee par Straub , pi. xiv, ir> 2. — Copies 
completes: Steinh., pi. xx\i. n® I; Darcel . pi x\n, 
n° 1; Be. pi. xxvn. 

56 — Publiee par Straub, pi. xv, n® I. - Copie 
complete : Be. pi. xxmii. 

57 — Publiee par Straub, pi. xv, n" 2. Detail 
(line table) publie par Viollet-le-Due , Diction, tin 
mobilier , t. i, p. 260. — Copies complete*. • Steinh . 
pi. v, n® 1 ; Darcel, pi. v. 

58 et 59 — Neant. 

60 — Copie coloriee : Bp. pi. xu, u" I t.opic 
complete: Be. pi. xxix, n" 1. — Copie partielle 
Be. pi. xxix, D" i. — Detail (deux pretres! , ling., 
pi. v, n® 5. 
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Fol. 51 v®. = N° 61. Marie, la sceur d’Aai-on. atteinte de la lepre. — N° 62. La merrie 
guerie (A him., xn, 10). 

Fol. 53 r°. = N° 63. Lagrappe de Chanaan. — N° 61. La punition de Datan et Abiron. 

— N° 65. Moise frappant le rocher. 

Fol. 53 v°. = N° 66. Le serpent d’airain. — N° 67. L’ane de Balaam. 

Fol. 54 r®. = N" 68. Mort de Moise. — N" 69. Enterrement de Moise. — N° 70. Pas- 
sage du Jourdain. 

Fol. 54 v°. = N° 71. Samson emportant les portes de Gaza. — N° 72. Samson renver- 
sant la maison du chef des Philistins. — N° 73. David et Goliath. 

Fol. 59 r°. = N° 74. David accordant le psalterion. — N° 75. Elie dans lecharde feu. 

— N° 76. Elisee. 

Fol. 60 r°. = N° 77. Job invective par sa femme. — N® 78. Tobie perdant la vue. 

— N° 79. Judith coupant la tete a Holopherne. — N® 80. Retour de Judith. 

Fol. 60 v°. = N° 81. Esther denoncanl Aman. — N° 82. Punition d’Aman. — N° 83. 
Esdras remettant un rouleau au.\ trois rois Cyrus, Darius et Artaxerces. - — 
N° 84. Retour de la captivite. 

Fol. 63 r® et 63 v®. = N 08 85-86. Les quatre grands prophetes et les douze petits. 

Fol. 61 r°. = ,\° 87. Jonas vomi par la baleine. 

Fol. 64 v° et 65 r®. = N* 88. La prophetie de Zacharie. 

Fol. 65 v®. = N° 89. Les jeunes gens dans la fournaise. 

Fol. 67 r®. — N° 90. L'ancien et le nouveau Testament. 


61 — Publico par Straub, pl.xwn, n 1 2. — Copie 
plus complete • Stemh . pi. ix, m* 4. 

62 a 67 — Meant 

6 it — Publiee par Straub, pi. x\i, u 0 I . — Copies • 
Steitih., pi. x, n° 5; Darrel, pi. n , lr 3. 

69 — Publiee par Straub, pi. xvi, n° 2. 

70 ii 72 — Meant. 

73 — Publiee par Straub, p!.\\i,n° 3; et parlielle- 
inent par Eng., pi. in, n° t. — Copies <• mpletes 
Steinli.. pi. x, n" 3: Dari el, pi mi: u° 2. 

74 — Publiee par Eng., pi i\. u° 6 ; Viollet- 
le-Duc, Did. da Mull Her, t. n, p. 301. — Copies • 
Steinli., pi. xxv n, ir J 2; Darrel, pi. vi, n°2. 

75 a 78 - Meant. 

79 — Publiee par Yiollet-le-I)uc, Did. da mubi- 
her , t. i, p. 272; et parStiaub, pi. xvii, n° t. — 
Copies completes : Steinli , pi. xxiv, n° 4; Darrel, 
pi i , ii° 4 

80 — Publiee par Straub, pi. wii, n° 2.- Copie 
complete : Ste nli., pi. xi, ii" I. 

81 — Publiee par Stiauli, |l. xvm, n° I; et 


| par Eng., pi. iv, n 1 ^. — Copie coloriee : Bp. pi. xn. 

: n 0 3. — Copie complete : Be. pi. xxx — Copie 
partielle (un jeune lioinme) . Be. pi. xxxi. 

I 82 — Publiee par Straub, pi. xvm, u° 1 bis, — 
| Copie coloriee Bp. pi. xn, n° 3 his — Autres copies- 
; Be. pi. xxx ; Steinli. , pi. Mil , 11 ° I. 

83 — Publiee par Straub, pi. xvm, ir' 3. — Copie 
Steinli., pi. xxi, ir> 3; Dan el. pi. ix, n° 3 
| 8 i — Meant. 

85 — Publiee par Straub, |il. xix. — Copie eolo- 
| riee : B|i. pi. vm. — Copies completes : Steinli., 

| pi. xni ; Be. pi. \x\ii. 

86 — Publico par Straub, pi xx. — Cupie colo 
riee : Bp. pi. vm. — Copies completes • Steinli., 
pi. xiv ; Be. pi. xxxm. 

87 — Publiee par Straub, pi. xxi 

88 — A publier par Straub. 

I 89 — Copie partielle (ligure (In roi Neulemenl) ■ 
Be. pi. xxxiv. 

90 — Publiee par Stiaub. pi xxil — Copie 
complete - Durand, p! u. 
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Fol. 67 v°. = N° 91. Les sacrifices de l’ancienne et de la nouvelle loi. 

Fol. 80 v°. = N° 92. L’arbre genealogique du Christ. 

Fol. 84 r°. — N° 99. Le leviathan pris a l’hamecon par le Christ. 

Fol. 84 v°. = N° 9i. L 'apparition de l’ange a Zacharie. — N° 95. L’annonciation. — 
N° 96. La visitation. — N° 97. Le voyage a Bethleem. 

Fol. 92 r°. = N° 98. La nativite. ~ N" 99. L'ange avertissant les bergers. — N° 100 
Voyage ct arrivee des mages chez Herode. 

Fol. 92 v°. = N° 101. L’adoration des mages. — \’° 1 02. Sommeil et depart des mages. 
N° 103. La presentation au temple. 

Fol. 97 v°. = N° 104. Retour d’Egypte. <Ce feuillet et le suivant avaient ete intervertis 
par le relieur. ) 

Fol. 98 r°. = N u 105. Fuite en Egypte — N° 106. Massacre des Innocents. — N° 107. 
Jesus enfant au milieu des docteurs. 

Fol. 98 v°. — N° 108. Saint Jean baptisant dans le desert. — N" 109. Saint Jean 
disant au Christ : « Ego a te debeo baptizari et tu venis ad me. » .'Matth. . nr, 1 
Fol. 100 r°. = N° 1 10. Baptemedu Christ. 

Fol. 100 v°. = N° 111 - Premiere tentation du Christ. 

Fol. 101 r°. = N To 112. Deuxieme tentation du Christ. — ,\° 1 13. Troisieme tentation 
du Christ. 


91 — Publiee par Straub, pl.xxiu. — Copie com- 
plete : Durand, id. in. — Copie partielle (tig. du 
Christ) : Be. pi. xxxv. 

92 — Publiee par Lastcyrie, G«J. arch, 1884, 
pi. vin. — Copie eoloriee : Bp. pi ix. — Copiescom- 
pletes : Bn. pi. xwvii; Be. pi xxxvi. — Detail 
(le groupe du sommet) publie par Straub, pi. xxv, 
n° 2. — Copies du memo: Steiuh. , pi. xxii,n' J 3: 
Darcel , pi. xiii , n° 2 

93 — Publiee par Straub, pi. xxiv. — Copies 
completes: Bn. pi. xxxix ; Be. pi. xxxviii. — 
Copies partielles • (Le Christ seul), Durand, pi. xvn, 
n° 1. (La eroix seule) : Steiuh , pi. xxiv, n” 3. 

94. — Neant. 

95 — Publiee par Straub, pi. \w. n» 3. — 
Detail (la Vierge seule) publie par Eug., pi. iv, n*> 3. 

96 et 97 — Neant. 

98 — Publiee par Straub , pi. xxvi, n° 1 

99 — Publiee par Straub, pi. xxvi, u° 2. — 
Copies completes : Steiuh , pi. iv, n° I; Darcel, 
pi. vn. — Copies partielles (trois bergers) : Be. 
pi. xi., n° 2 ; (I’Enfant Jesus) : Be. pi. xl, n° 3. 

400 — Publiee par Straub, pi. xxvn , n° 1. — 


Copie eoloriee : Bp. pi. xm, u n 1. — Copie com- 
plete : Be. pi. xl, 11 “ I. — Copie (inoins les Mages 
regardant l'etoile) : Steiuh.. pi. xxi , n° 1 ; Darcel , 
pi. ix, ii d I. — Detail (les Mages regardant l’etoile! 
publie par Eug.. pi. m , n° 2. 

101 — Copie eoloriee. Bp., pl.xm. n“ 2 — Copie 
complete : Be. pi. xli, n" 1. — Detail : Be. pi. xi.i . 
11 “ 2. 

102 —Copie eoloriee : Bp. pi. xm, a 11 3. — Copie 
complete : Be. pi. xi.ii. - A publier par Straub. 

103 a 103 — Neant. 

106 — Publiee par Straub, pi. xxvn, n“ 2; et 
partielleinent (Herode et son ecuyer) par Eng., 
pi. iv, n° 4. — Copie partielle (fig.de t'ecuyer) : Be. 
pi. xliv. 

107 — Copie partielle (un des docteurs): Be. 

pi. XI.III. 

108 — Publiee par Straub, pi. xwnt. n° 1. 

109 — Neant. 

110 — Publiee par Straub, pi. xx\m, n° 2. 
Copie partielle (groupe d'anges) : Steiuh, pi. xvm. 
n“ 2. 

1 1 1 i 1 14 — Neant. 
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Fol. 101 v°. — N° 114. Le Christ servi par les anges apies sa derniere tentation. 

— N° 115. La predication du Christ. 

Fol. 102 v°. = X° 116. Jesus prechant dans la synagogue. 

Fol. 106 r°. = X° 117. Jesus guerissant des demoniaques et des malades. — N° 118. 

Sermon sur la montagne. — X° 1 19. Guerison d’un lepreux. 

Fol. 106 v°. = N° 120. Guerison de la fille du centurion. — - N° 121. Guerison de la 
belle-mere de saint Pierre (Matth. vm. 1 i : Marc, i, 30'.. -- ■ X° 122. Guerison d’un 
possede. 

Fol. 107 r". = X T0 123. Le liguier sterile. 

Fol. 107 v°. N° 124. Jesus expulse de la synagogue de Xazareth. 

Fol. 108 r°. = N° 125. Parabole du pere de famille et des vignerons. 

Fol. 108 v°. = X° 126. Parabole du semeur. (Matt.,xm, 1-23; Marc., iv, 1-25; Luc, 
vm, 4-18.) — X os 127-128. Parabole du Samaritain (en 2 tableaux). 

Fol. Ill r , .= N° 129. Fin de la parabole du Samaritain. — X“ 130. Parabole de 
Ihomme qui part cn voyage et laisse de 1'argent a ses serviteurs (Luc. xix. 
12-27; Matth.. xxv, 1-46). 

Fol. 1 1 1 v°. = N° 131. Parabole du creancier et du debiteur (Matth., xvm, 23-34). 

Fol. 1 12 r°. = X° 132. Le Christ predit la fin du monde ; Deux homines couches dans 
un lit (In ilia node erunt duo in lecto uno, unus assumetur et alter relinquetur. 
Luc, xvii. 34.) — N° 133. Meme sujet : Deux femmes occupees a moudre (Du;r 
molentes in mola, una assumetur et una relinquetur. Matth., xxiv, 41 ). 

Fol. 1 12 v°. = X" 134. Suite du meme sujet : (Duo erant in agro, unus assumetur et 
unus relinquetur. Matth., xxiv, 40). — X° 135. Jesus pleurant sur Jerusalem. — 
X° 136. Le riche qui refuse de suivre Jesus (Matth.. xix, 16-2 4. Marc, x, 17-25. 
Luc. xvm. 18-29,. 


116 - — Copie partielle (tig. d liomine, . Hr pi \i.\ 
I 1 (j a 121 — Neant 

(22 — Copie partielle (un possedei : Be. pi. \i.\i. \ 

123 et 124 — Neant. 

125 — Publiee par Straub, pi. xxxi, n l ’4:et par- 
liellenient (un des memlriers), par Eng., pi. m. n°3. 
I2G — Neant. 

124 — Publiee par Eng., pi. i, ii" I ; Miaul), 
pi . \\\ bis , n° 4. — Copies completes • fle.pl \i.\n: 
Steinli., pi. ii , n° 2. 

128 -- Copie complete He. pi. xlviii. ii” I. — 
Detail (line figure) publiee par Eng., pi vn, n“ 2; 
Slranl) , pi. \\\ Ins, n“ 3. — Copie du meme detail ■ 
Be. pi. xi.mii, u” 2. 

I2‘l— Copie eomplele lie. pi. nix, 


130 - Detail (urn* figunq public par Eng., pi. it. 
ir 8. — Le meme detail eopie par Steiuli., pi. ii, 
n“ 8. 

131 - C.opie complete : Be. pi. i., 

132 — Publiee par Straub, pi. x\i\ , ii" 3. 
Copies completes ■ Steinh . pi. \ , ir* I; Dared, pi 

Mil , II" 1 . 

433 — Puldec par Straub, pi. \\\, n“ t 
Copies completes : Steiuli., pi. xvn; Da reel, pi. \ 

434 — Publiee par Straub, pi. x\\, n° 2. — 
Copies completes . Steiuli.. pi. \vi. n“ 2: Da reel . 
pi. xi , u° 2. 

4.35 — Neant 

436 — Copie partielle (la tigure du rube) : Be. 

|il i i 
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Fol. 113 et 114. — Deux feuillets ornes de peintures arraches depuis longtemps. 

Fol. lit) r°. = N° 137. Multiplication des pains. — N° 138. Saint Pierre marchant so: 
les eaux. — N° 139. La Chananeenne (Malth.. xv, 22-28). 

Fol. 1 16 v°. = N° 140. Sermon sur le lac. — X" 141. Guerison d'un sourd. — X° 142. 
Miracle des sept pains. 

Fol. 1 18 r°. — N° 143. Guerison d’un lunatique (Matth., xvn, 14-17). — X° 144. Jesus 
et le petit enfant (Matth., xviri, 1-5). — N° 1 45. La transfiguration. 

Fol. 118 v°. = N° 146. Jesus guerissant la main seche. — N° 147. Jesus chassant sepL 
demons de Marie, sceur de Marthc. — N u 148. Guerison de l’hydropique. 

Fol. 1 19 r°. = N°* 149-150-151. Parabole du repas (Luc, xiv. 161. 3 tableaux. 

Fol. 1 19 v". = X° 152. Suite de la memo parabole. 

Fol. 120 r". = N 03 153-154-155. Parabole de livraic et du bon grain (Matth. xm, 241, 
3 tableaux. 

Fol. 120 v°. = N° 156. Parabole de I’homme qui batit sur le rocher et de celui qui batit 
sur le sable. 

Fol. 123 r°. = N° 157. Guerison d un paralytique. — N° 158. Guerison de deux posse- 
d6s. — N° 159. Le repas du mauvais riche. 

Fol. 123 v°. = N° 160. Mort du mauvais riche et de Lazare. — N° 161. Lazare dans le 
sein d’Abraham et le mauvais riche en enfer. — N° 162. Guerison de dix lepreux. 

Fol. 126. r° = N° 163. Suite de la guerison des lepreux. — X° 164. La Samaritaine . 
— N u 165. La femme adultere. 


137 a 139 — Be. pi. lu , domic au fol. I Iti mu- 
figure de possede quo je ne puis rattaeher a aucune j 
de ces trois scenes, peut-etre appartenail-elle au j 
fol. 118 (n“ 143). 

140 — beaut (Voir n° 142). 

Ill — Publiee par Straub, pi. wxii. n° I. — 
Copie : Steinh., pi. xix, n° I. 

142 — A cctte scene (ou au ii° 1 40) se rapportent 
probableinent les deux tig. publiccs par Straub, 
pi. xxxvi, n» 1 ; et copiers par Steinh , pi. xix, ir>2. 

143 — Neant (Voir u° 137.) 

144 — Copie partielle : Be. pi. un. 

145 — Detail (lig. du Christ) public par Straub, 
pi. xxxu, 11 ° 2. — Copie du meme : Steinh., 
pi. xxii, n° 4. 

146 a 148 — beaut. 

149 — Publiee par Straub, pi. xxxiv , n° I. -- J 
Detail (la table) public par Viollet-lc-Dne , Did. du j 
molilier , t. I, p. 256. 

150 — Trois fig. publiccs par Eng., pi. u , n" II: j 
et par Straub, pi. xxx bis, n° 1. 


151 — beaut. 

152 — Copic complete : Be. pi. i.i\ . 

153 et 134 — beaut. 

153 — Detail (uioissouiieur) public par Straub, 
pi. xxxi, n“ I. — Copies partielles (memo detail) 
Steinh.. pi. v, ir> 3; Darrel, p|. xmii , n“ 2. 

156 — Neant. 

157 — Publiee par Straub, pi. xxxn, ir* 3. — 
Copies : Steinh, pi. xxmi , n° i; Dared, pi. m, n»2. 

158 — Copie partielle (deux figures de possbdes) • 
Be. pi. i.v. — La premiere des deux publiee par 
Fug , pi. i, n J 4; et Straub, pi. xxx bis, n° 3 . 
Copier par Steinh, pi. vm, n« 3. 

139 — Copie complete : Be. pi. i.vi. 

160 — Publiee par Stranb.pl. xxxm, n" I. — 
Copie plus complete : Be. pi. un. 

101 — Copie complete : Be. pi. lviii. 

162 — Neant. 

163— Copie partielle (un lepreux): Be. pi. tax. 

164— Publiee par Straub, pi. xxxm. u n 2. 

165 - - Neant 
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Fol. 126 v°. — N° 166. Guerison du fils du prince (Jean, iv, 46-53). — N“ 167. Garri- 
son de l’aveugle-ne. — N° 168. Guerison d’un demoniague muet. 

Fol. 129 r°. = N 03 169-170-171. Parabole de la vigne (Matt, xxi, 33-45), 3 tableaux. 

Fol. 129 v°. = N" 5 172-173. Fin de la parabole de la vigne (2 tableaux). — N° 174. Para- 
bole du xoi qui marie son fils (Matth., xxn, 2-14). 

Fol. 131 r°. = Entre ce feuillct etle leuillet 132, on voyait les traces d’un feuillet arra- 
che sur lequel etaient des miniatures qui figuraient probablement les vierges sages et 
les vierges i'olles , et le lavement des pieds. 

Fol. 138. r® = N° 175. Jesus au jardin des Oliviers : La sueur de sang. — N° 176. 
Les disciples endormis. — N° 177. Arrivee des Juifs qui viennent arrdter le Christ. 

Fol. 138 v®. = X® 178. Arrestation de Jesus. — N° 179. Fuite des disciples. — N° 180. 
Jesus conduit devant Calphe. 

Fol. 140 r°. = X" 181. Fuite de saint Jean. 

Fol. 140 v°. = X" 182. Pierre pleurant. — N° 183. Mort de Judas. 

Fol. 1 51 r°. = X” 185. Jesus-Christ insulte et frappe par les Juifs. — N u 185. Renie- 
ment de saint Pierre. — N° 186. Jesus devant Pilate. 

Fol. 141 v°. = X° 187. Jesus devant Herode. — N° 188. Jesus ramene devant Pilate. 
— X° 189. La llagellation. 

Fol. 143i°.— N° 190. Le couronnement d’epines. — N® 191. L’Ecce Homo. — 
X° 192. Le songe de la femme de Pilate. — N® 193. La femme de Pilate lui envoie 
un messager. — X® 194. Arrivee de ce messager devant Pilate. 


166 — Publiee partielltment par Eng., pi. v,n"6; 

1 1 Straub, pi. xxx bis . n" 2 

167 a 173— Meant. 

171 — Pnbliee par Straub, pi. sxxiv, n" 2. — 
Detail (la table) public par Viollet-le-Due , Diet, du 
mobilier , t. I, p. 2 33. — Copie complete • Steinli., 
pl. iv, n" 2. 

173 — Meant. 

176— Pnbliee par Straub, pl. xxxv. n> 1 

177 — Meant. 

173 — Pnbliee par Straub, pl. xxxv, u*> 2. — 
IM.iil ( liomine tenant line branched. rnpie par 
>’ein!i.. pl. ii. n" 6. 

179 a 183. — Meant. 

181 — Copie [lartielle (groupede jeunes yens) : Be. 
pl i.xi, n° 1 [nppartient peut-etre au n° 186J. 

183 — Pnbliee par Straub, pl. xxxvr, n° 2; 
Viollet-le-Due, Dirt, du mobilier, t. 1, p. 207; et 
pnrtipllemcnt par Eng., pl. ii, n° 3. — Copie plus 
complete : Be. pl. lx. — Autres copies : Steinli., 
pl. x, n' J .3; Darrel, pl. ii, n" 2 


486 — Copies partielles : Be. pl. lxi, ii” 2 et .3 
(appartiennent peut-etre au n° 181|. 

187 — Publiee partiellement par Straub, 
pl. xxxvi , n° 3. — Detail (Herode seul) publie par 
Eng., pl. iv, n°7. — Copies partielles (ineme detail) : 
Be. pl. lxii , n" 2 ; autre detail (le Christ lie) : Be. 
pi. lxii, n° 1 . 

188 — Publiee par Straub, pl. xxxvu , n" 1. — 
Copies : Steinli, pl. xxi , n° 4 ; Darcel , pl. i\, n° 4. 

189 — Detail (un des bourreaux) Be. pl. lxii, 
n° 3. 

190 et 191 — Meant. 

192 — Publiee par Straub, pl. xxxmi, ii" 2. - 
Copie eoloriec: Bp. pl. xiv, n° 3. — Copies com- 
pletes : Be. pl. lxii! , n° 1; Steinli, pl. xxiv, n° 3; 
Darcel , pl . I , n° 3. 

193 — Publiee par Straub, pl. xxxvu , n“ 3. — 
Copie coloriee : Bp. pl. xiv, n° 2. — Copie complete 
Be. pl. mu, n Q 2. — Copie partielle (le messager) : 
Be. pl. Lxm , n» 3. 

194 ii 196 — Meant. 
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Fol. 143 v°. = N° 195. Pilate se lave les mains. — N° 196. Le portement de croix. 

Fol. 150 r°. = N° 197. Jesus devaut la croix. — N° 198. Le crucifiement. 

Fol. 150 v°. — N° 199. Soldats jouant aux des. — N° 200. Ensevelissement du Christ. 

Fol. 160 r°. = N° 201. Apparition de Jesus a Madeleine (Marc, xvi. 9). — N° 202. 

Apparition de Jesus aux saintes femmes (Matth., xxviii, 9-15). 

Fol. 160 v°. = N° 203. Les apotres Pierre et Jean au tombeau. — N° 201. Jesus appa- 
rait a Pierre. — N° 205. Les disciples d'Emmaiis. 

Fol. 162 r°. = N° 206. Jesus apparait a ses disciples les portes fermees. — N° 207. 

Thomas arrive au milieu d’eux. — N° 208. Thomas touche les plaies de Jesus. 

Fol. 162 v°. =3 N° 209. Jesus aupres des pecheurs — N° 210. Mission des apotres. 

Fol. 167 r°. — N° 211. Le dernier repas du Christ avec ses disciples. — N" 212. 

L’ Ascension. 

Fol. 167 v°. = N° 213. La descente du Saint-Esprit sur les apotres. — N° 214. Les 
disciples parlant aux Juifs. — N° 215. La synagogue baptisee par saint Pierre. 

Fol. 172 v°.= Feuillet intercale, au verso duquel etaient quelques grossiers dessins 
du xiv* giecle. 

Fol. 176 r°. = N° 216. Saint Pierre guerissant un boiteux. 

Fol. 176 v°. — N° 217. La Vierge et saint Jean , patron des vierges. 

Fol. 180 r°. = N° 218. Saint Pierre convertissant les Juifs. — N° 219. Histoire d'Ana- 

nie et de Saphire. 

Fol. 180 v°. = N° 220. Election de saint Matthias. — N° 221. Saint Pierre et saint 
Matthias. — N° 222. Saint Pierre et Simon le Magicien. 

Fol. 186 r°. = N° 223. Saint Pierre guerissant Enee {Act., ix, 33-31). — N° 224. Gudri- 
son de Thabite. — N° 225. Saint Pierre guerissant un malade par son ombre. 


197 — Publieepar Lasteyrie, Gazelle arch., 1884, 
pi. ix. — A puLher par Straub. — Copie coloriee ; 
Bp. pi. x, n° 1. — Copies completes. Bn. pi. lxv, 
n° 1, et Be. pi. lxiv, n° 1. 

198 — Pubhee par Lasteyrie, Gazelle arch , 1884, 
pi. ix. — A pnblier par Straub. — Cop e coloriee : 
Bp. pi. x, n° 1. — Copies completes Bn. pi. lxv, 
n° 2; Be. pi. lxiv, n° 2. — Copies part.elles (le 
Christ seul) : Durand, pi. x; (l’eglise sur le tetra- 
maphe) : Durand, pi. xi. 

199 — Noant. 

200 — Copie coloriee : Bp. pi. xiv, n° 3. — 
Copies completes : Sleinh., pi. xxv; Be. pi. lxm. 
— A publior par Straub. 

201 — Neant. 

202 — Pubhee parliellement par Eng., pi. ii , 
n° 10. — Copie partielle : Steinh., pi. vi, n" 0. 

203 a 210 — Neant. 


21 1 — Copie coloriee : Bp. pi. xv, n° 1. — Copies 
completes : Bn. pi. lxxi . n° 1 : Be. pi. lwh. - 
A pnblier par Straub. 

212 — Copie coloriee . Bp. pi. xv, n° 2. 

Copies completes : Bn. pi. lxix, n J 2 ; Be. pi. lxviii, 
n " I ; Steinh., pi. x\m; Daivel, pi. xu. — Copies 
partielles (la Vierge seule) : Durand, pi. xm, n" 2 ; 
memo detail eu couleur. Be. pi. lxviii, n J 2. (Les 
deux anges du has) Durand, pi. xvm. — A publier 
par Straub. 

213 — Publieepar Lasteyrie Gaz. archdot., 1883. 
pi. v. — Copie complete : Be. pi. lxx, 

214 a 216 — Neant. 

217 — Copie coloriee : Bp. pi. xm, n° 1. — Copie 
complete : Be. pi. lxxi. 

218 a 221 — Neant. 

222 — Copie partielle (une figure) ■ Be. pi. lx.xik 

223 a 227 — Neant 
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Fol. 186v°. = N° 226 . Vision de saint Pierre. — N° 227. Saint Pierre baptisant 
Corneille. — N° 228. Sanl recevant du grand pretre des lettres pour Damas. 

Fol. 189 r°. — N° 229. Saul frappe de cecite sur la route de Damas. — N° 230. Saul 
entre a Damas. — N° 231. Jesus apparait a Ananie [Act., ix, 10-1 1). 

Fol. 189 v°. - X° 232. Saul gueri par Ananie (.ltd., ix. 17). — N" 233. Son bapteme 

[Act., ix. 18'. — N° 231. Sa predication. — N° 235. Los disciples hesitent a le recon- 
naitre [Act., ix. 20). 

Fol. 199 r°. — X° 230. Saint Paul allant preclier l’Evangile aux Gentils. — N° 23/. 
Saint Paul baptisant IT.thiopienne ou leglise des Gentils. — X° 238. L’Eglise conduite 
par les apotres devant le Christ qui lui pose une couronne sur la tete. 

Fol. 199 v°a 201 r°. = Combat des vices et des vertus : 

Fol. 199 v° et 200 r°. — V239. L’orgueil et sa suite. — X" 240. L'humilite et sa suite. 

— X° 241. Defaite de Forgueil. — X° 242. L'humilite coupe la tete de lorgueil. — 
X° 2 53. L’idolatrie attaque la foi ct les vertus qui l'accompagnent. — N° 244. Defaite 
de l’idolatrie. — X° 245. Combat de la tristesse et de l’esperance. — X° 246. L’espe- 
rance et sa suite. — X° 247. L'esperance tue la tristesse. 

Fol. 200 v° et 201 r°. — X" 248. La colere et sa suite. — X° 249. La patience et sa suite. 

— X° 250. La colere se perce de son glaive. — X° 251. L’envie et ses compagnes. -- 
X° 252. La charite et sa suite. — X° 253. La charite tue 1’envie. — X° 254. La gour- 
mandise et sa suite. — X® 255. La sobriete et sa suite. — X® 256. La sobriete tue la 
gourmandise. 

Fol. 201 v® et 202 r°. = X® 257. La vanite et sa suite. — X® 258. La prudence et sa suite. 

— X® 259. La prudence tue la vanite. — X® 260. La faussete (fallacia) et sa suite. — 
X® 261. La justice et sa suite. — X® 262. La justice tue la faussete. — X® 263. La 
luxure dans son char. — X" 204. Les vertus sc livrant a la luxure. 


228 — Cope partielle (saint Paul; Be pi. lxxiii. 
— Copie plus complete : Steinli.. pi. \xi, ir 3. 

2-29 ;i 235 — Neant. 

236 — Copie complete • Be. pi. l.xxiv . u° 1 

237 — Copie complete : Be. pi. i.xxvi. n° 2. 

238 — Copie complete Be. pi. i.xxvi. n° 3. 

239 — Copie complete ■ Be. pi. iaxv, u" I. — 

Detail d’orgueil) public par Eng , pi. n. n" <>. ct 
Viollet-le-Diic. — A ptililierpar Slrauh. 

240 — Copie complete Be. pi. i.xxvi, ir I 
\ piibli/T par Straub 

2 41 — Copie complete Be. pi. i.xx\.n u 2 

242 — COpie complete Be. pi. i.xw . ti" 3. 

243 — Copie complete . Be. pi. i.xxvi, n" 2 

24 4 — Copie complete • Be. pi. lxxm . 11 ° 4. 

245 — Copie complete ■ Be. pi. lxxv, 0 ° 5. 

246 — Copie complete • Be. pi. i.xxvi, n" 3. 

247 — Copie complete : Be. pi. i.xxvi , u° 4. 

248 — Copie complete Be. pi. i.xxvi! , n» 1 


249 — Copie complete : Be. pi. i.xxvm. ir* I. 

230 — Copie complete : Be. pi. lxnviii, n° 2. 

251 — Copie complete .• Be. pi. i.xxvu, ir’ 2. 

252 - - Copie complete ■ Be. pi. i.xxviu , n# 3 

253 — Copie complete ■ Be. pi. i.xxvii . n° 3 

254 -- Copie complete . Be. pi. lxxmi , n" 4. 

255 — Copie complete : Be. pi. i.xxvm, n° 4. 

256 — Copie complete • lie. pi. i.xxvii!, ii° 5 

257 — Copie complete : Be pi. i.xxix, ir* 1. 

238 — Copie complete : lie. pi. i.xxx , 11 ° t. 

259 — Copie complete ■ B ■. pi. i.xxix , ti» 2. 

260 -- Copie compl -te : lie. pi. i.xxix , n° .3. 

261 — Copie complete Be. pi i.xxx , ii° 2. 

262 — Copie complete : Be. pi. i.xxx . n° 3. 

26.3 — Pnliliee par Eng , pi. \i. n‘> 3. — Copie 

complete : Be. pi. i.xxix. n° 4 \ pnblierpar 

Straub. 

264 — Copie complete : lie. pi. i.xxx , 4. V 

publier par Straub 
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Kol. 202 v° et 203 r°. = N° 265. La temperance renverse le char de la luxure. — N° 266. 
Grimes causes par l’avarice. — N° 267. L’avarice au milieu desepines. — N° 268. Le 
cortege de l’avarice. — N° 269. L’avarice partageant avec sa suite les fruits de ses 
rapines. — N° 270. La largesse (largitas) enleve a l’avarice son or. — N° 271. 
La largesse tue l'avarice. — N° 272. La largesse distribue l’or de l’avarice aux pauvres. 
Fol. 203 v° et 204 r°. — N° 273. Le char de l’avarice. — N° 27 4. Le blaspheme et sa suite. 

— N° 275. Le char de la misericorde. — N" 276. Le courage et sa suite. 

Fol. 20 4 v°. = N° 277. Salomon dormant entoure des soixante forts d’Israel. — \° 278. 
Salomon a table. 

Fol. 209 r°. = N° 279. Salomon construisant le temple. — N u 280. Voyage de la reinc 
de Saba. 

Fol. 209 v°. = X° 281. Salomon et la reine de Saba assis sur un trone. — X° 282. La 
reine de Saba oflrant des presents a Salomon. — N° 283. Les fi lies de Jerusalem 
devant Salomon. 

Fol. 215 r°. — X° 284. Salomon regardant un jeu de marionnettes. — X 10 285. La roue 
de la fortune. 


265 — Copie complete Be. pi. i.xxxi , u° I . — 
A publier par Straub. 

266 — Copie complete : Be. pi. lxxxii, it 0 I. — 
Detail (vol d’un casque) publie par Eng., pi. m, 
n° 6; copie par*Steinlu, pi. n , n» 3. — Autre 
detail (vol d'une tunique) c.opie par Steinli. , pi. vi , 
n° 2. — A publier par Straub 

267 — Copie complete • Be. pi. i.xxxi . tr 2. — 
\ publier par Straub. 

263 — Copie complete • Be pi i.xxxi. n° 3 — 
A publier par Straub. 

269 — Copie complete • Be. pi. i.xxxi, u" 4. — 
Detail (fig. de l’avarice) copie par Steinli., pi w, 
n° 5. — A publier par Straub. 

270 — Copie complete • Be. pi i.xxxii . ir* 2. — 
\ publier par Straub. 

271 — Copie complete : Be. pi. i.xxxii . n» 3. — 
\ publier par Straub. 

272 — Copie complete • Be pi i.xxxii . u*> 4. — 
V publier par Straub. 

273 — ■ Copie complete Be pi. i.wxiii . u” 1 : 
Durand, pi. v. 

274 — Copie complete : Be. pi. lwxiii . in 2. 

275 — Copie complete Be. pi ixxxiv, n° 1; 
Durand, pi. iv. 

276 - Copie complete Be pi. i.xxxi v. u“ 2 


277 -- Publiee par Willemiu. Monuin. franc, 
irieilits t [, pi. lxxvh; Viollet-le-Duc. Diet. (In 
mobilier. t. I, p. 173: et Eng., pi. v, n° 7. — Copie 
complete ■ Be. pi lxxxv, n° t .— A publier par Straub. 

278 — Copin complete: Be. pi. lxxxv. n° 2. — 
Detail (une figure > public par Eng, pi. v, n° I . 
copie par Be. pi. lxxxv, n° 4: Durand, pi. xm , 
n° 3 ; Steinli.. pi. xxn,u°o; Darcel,pl. xui.n® 3. 

; -- Autre ligure : Be. pi. lxxxv, n° 3. 

279 — Detail ( leune lioinme tenant une epee ) 
i copie par Be. pi. lxxxmi 

280 — Copie coloriee : Bp pi. xn. n" 2. — Copic 
complete Be. pi lxxxw 

281 — A publier par Straub. — Detail (jeune 
liomme) : Be. pi. lxxxviii. (Cette figure peutappar- 
lenir an u° 282. 1 

282 — Neaut. (Voir u° 281. ) 

283 — Copie complete : Be. pi. lxxxix. — Copie 
d un detail ( Salomon soul ) : Steinli. , pi. xxi , n° 2 , 
Darcel. pi. ix . ir 2. 

284 — Copie coloriee : Bp. pi. xix, u° I. — -Copies 
completes : Be. pi. xc . n° I : Durand , pi. vi . n° 1 . — 
Detail (les marionnettes) publie par Eng., pi i, 
ir 4. — A publier par Straub. 

285 — Copie coloriee : Bp. pi. xix. n" 2. - Copies 
completes • Be. pi xe , n° 2: Durand, pi. vt. n° 2. 
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Fol. 215 v°. = N° 286. L’echelle des vertus. 

Fol. 221 r°. = N° 287. Les Sirenes endormant les navigateurs. — N° 288. Les Sirenes 
dechirant Jes navigateurs endormis. 

Fol. 221 v°. = N° 289. Ulysse et les Sirenes. 

Fol. 225 r°. = N° 290. Jesus introduisant l’Eglise dans le cellier (Can tic., I, 3.) — 
N° 291. Les renards autour de la vigne ( Cantic ., II, 15.) 

Fol. 225 v°. = N° 292. L'edifice de l’Eglise contenant les fideles. 

Fol. 226 r°. = N° 293. Fonts baptismaux. — N° 294. Isale et David. 

Fol. 238 r°. = N° 295. Jesus chassant du temple les usuriers, les voleurs , les hypo- 
crites , etc. 

Fol. 238 v°. = N° 296. Allegorie representant la conversion des pecheurs ou des 
heretiques (?) sous la figure d'un lepreux. 

Fol. 240 v°. = N° 297. Colombe d’or. 

Fol. 241 r°. = N° 298. Le pressoir divin. 

Fol. 241 v°. = N° 299. L’Antechrist coupe la tete a Elie et a Enoch. — N° 300. II seduit 
les rois, le clergO et le peuple. — N° 301. II fait lleurir un arbre, fait descendre la 
foudre du ciel et trouble la mer par les vents. 

Fol. 242 r°. = N® 302. L’Antechrist fait jeter un fidele dans un four et en fait decapiter 
un autre. — N® 303. Un autre fidele est dechire par des crocs de fer, un autre est 


286 — Publiee par Eng., pi. ix. — Copie 
colonee : Bp. pi. xvm. — Copies completes : Be. 
pi. xci ; Durand, pi. vh. — Details, Be. pi. xcn, 
n ,s \ et 2; Steinh., pi. xii, n° 1, et pi. m, n os 3 
et 6. — A publier par Straub. 

28* — Publiee par Lastevrie , Gaz. arch., 1883, 
pi. tv, n 0 I. — Copie complete r Be. pl.xcm. n° I. 
— Detail (deux Sirenes) publie pas Eng., pi. v, n°3. 

288 — Publiee par Lastevrie, Gaz. arcli., 1885, 
pi. iv, n° 2.— Copie complete : Be. pi. xcm, n° 2. 

289 — Publiee par Lastevrie, Ga;.. anh., 1385, 
pi. v 11 ° 1 . — Copies completes : Be. pi. xciv, n° I ; 
Steinh., pi. xxvi, n ,J 2 ; Darrel, pi. xvn, n° 2. — 
Copie d'un detail ( le pilule) : Be pi. xnv, n u 2. — 
A publier par Straub. 

290 — Detail a publier par Straub. 

291 — Copie complete : Be. pi. xcv. 

292 — Publiee par Lasteyrie, Caz. arch., 1884, 
pi. x.— Detail publie par Eng., pi. mi n° I. — Copie 
eoloriee: Bp. pi. xmi. — Copies completes : Bn. 
pi. xcvii ; Be. pi. xevi , n° 1. — Copie d'un 
detail : Be. pi. xevi, n u 2. — Autre detail (les 
inedaillons des quatre exanpelistes) • Durand, pi. 
xix, n° 3. 

293 et 294 — Scant 


295 — Detail (Judas Mercator) publie par Eng., 
pi. i, n° 5; copie par Steinh., j). h, n° 7. — 
Autre detail (Latro) publie par Eng., p). i , n° 6: 
copie par Be. pi. xcvm; Steinh., pi. n, n"l. — 
Autre detail (couple amoureux) : publie par Eng . 
pi. i , no 7. 

296 — Copie partielle (un homme tuant une 
colombe que tient le Christ) Be. pi. xeix. — Detail 
(lepreux assis) ■ Be. pi. c. 

297 — Publiee par Didron, llmtoire de Dieu, 
p. 444. — Copies : Be. pi. ci; Durand, pi. \vn , n° 2. 

298 — Publiee par Lasteyrie, Gaz. arch., 1883. 
pi. vi. — A publier par Straub. — Copie complete 
Be. pi. in. — Copie dun detail (le Christ): Steinh . 
pi. xu , n’ 2. 

299 — A publier par Straub 

300 — Copie d’un detail (un clerc) Be. pi. cip. 
— - A publier par Straub. 

301 — A publier par Straub. 

302 — Publiee partiellemenl (l’homme jete au 
four) par Eng., pi. i, n" 2. — Copie du memo detail 
Steinh., pi. ii, n” 5. — Copie d’un autre detail 
(decapitation d'un (ideie) : Steinh., pi. xu, n° 3 - 
A publier par Straub. 

303 — A publier par Straub. 
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frappe de verges, un autre est assomme. — N° 304. Un autre fidele est aveugle, un 
autre Iapide, un autre est devore par un dragon, un autre mordu par un serpent. 

Fol. 2 42 v®. — N® 305. L’Antechrist est frappe par un ange. — N° 306. Lesfideles seduits 
par l’Antechrist font penitence et les Juifs se convertissent. — N® 307. La synagogue 
se fait baptiser. 

Fol. 24 4 r®. = N® 308. La cour celeste. 

Fol. 244 v®. = N* 309. Les justes dans le ciel. 

Fol. 2 47 v® a 255 r®. = Le jugement dernier. 

Fol. 2 47 v®. = N® 310. Les fideles se rendant au jugement. — N® 311. Conflagration 
universelle. — N® 312. La lune, le soleil, la nouvelle terre. 

Fol. 251 r®. = N® 313. Ermites, abbes, eveques, papes et martyrs allant au jugement. 

— N® 314. Veuves, abbesses et vierges allant au jugement. Resurrection des morts. 

— N® 315. Les hetes leroces. les oiseaux, les poissons rendant les membres des 
homines qu’ils ont devores. 

Fol. 251 v® et 253 r®. = Scene principale du jugement dernier. — N® 316. Le Christ et la 
Yierge entoures de six apotres. — N“ 317. Les six autres apotres et les seraphins. — 
i\® 318. Disciples, prophetes , patriarches, Adam. — N® 319. La croix et les pseudo- 
prophetes. 

Fol. 252 r®. — N® 320. Feuillet intercale sur lequel est figure le diable enchaine et 
entoure d’anges. 

Fol. 253 v®. = N“ 321. Les pseudo-apotres , papes, abbes, etc. — N“ 322. Les vierges 
folles, les infideles , les.Tuifs allant au jugement. — N® 323. Les damnes pousses en 
enter par des anges. 


304 — A publier partielleinent pur Straub. 

303 — A pnblier par Sltaub. 

306 — Detail Igroupe de Juifs) public par Eng., 
pi. ii, n" 9. — Copie d un autre detail (Bapteme) : 
Be. pi. civ, n® I. — A publier par Straub. 

307 — Copio d un detail (un elerel : Be. pi. civ, 
n° 2. [Cette ligure appartient peut-etre au n“ 306]. — 
A publier par Straub. 

308 — Copie d'u u detail (le Christ) : Sieiuli.. pi. 
xxii, n° I ; Darcel, pi. \m, n° 1 . — A publier par Straub 

309 — Copie complete ■ Be. pi. cv — A publier 
par Straub. 

310 — Public par Eng., pi. i, n® 3. — Copie 
complete : Be. pi. cvi, n“ I . — A publier par Straub. 

311 — Copie complete • Be. pi. cvj , n" 2. — A 
publier par Straub. 

312 — Copie complete : Be. pi. cvi . n® 3. — A 
publier par Straub. 

313 — Copie complete. Be pi. evu , n° 1. — 
Details: Be pi. evil, u os 4, 5, 6, 7. — Details 
publics par Eng., pi u. :i“* 1 et 2. — A publier 
par Straub. 

314 — Copie complete • Be. pi. evil , n® 2. — 
Detail ( une vierge) public par Eng., pi. ii , n° 3. — 


Autre detail (un ange) : Sleinli , pi. xxii , n° 6; 
Darcel, pi. xiii, n° 4. — • A publier par Straub. 

315 — Copie complete . Be. pi evil, n° 3 — A 
publier par Straub 

316 — Copie complete' Be. pl.cvm, ie‘ 1, et 
pi. cix, n° 1. — Copies parlielles (Saint-Jean et 
3 apotres) : Steinli., pi. xxii. n®7: Darcel, pi. xm. 
n°5. — A publier par Straub. 

317 — Copie complete : Be. pi. cvnt, n® 2. et 
pi. cix, n“ 2. — Detail (un apdtre) public par Eng , 
pi. iv, n® 8. — A publier par Straub. 

3IS — Copie complete : Be. pi. cvm. u® 3. — A 
publier par Straub. 

319 — Copie complete . Be. pi. cix, n" 3. — A 
publier par Straub, 

320 — A pub'ier par Straub. 

321 — Copie complete : Be. pi. cx, n° 1. — 
Details publics par Eng , pi. v, n° 2; et copies : Be. 
pi. cx , n os 4 et 5. — A publier par Straub. 

322 — Copie complete- Be. pi. cx, n® 2. — 
Detail (les Vierges folles) publie par Eng., pi. it , 
ii® 4. — A publier par Straub. 

323 — Copie complete • Be. pi. cx, n® 3. — A 
publier par Straub. 
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Fol. 255 r°. — N° 324. L Enfer. 

Fol. 255 v°. = N° 325. Le microcosme et les deux animaux symboliques composes des 
parties de divers animaux (dessins au trait). 

Fol. 258 r°. = N° 326. La prostituee <le Babylone assise sur la bete. 

Fol. 258 v°. = N° 327. La chute de la prostituee. 

Fol. 261 r°. = X° 328. Lajoie des elus. 

Fol. 261 v°. = N° 329. La femme de FApocalypse (lacune de 1 ou 2 feuillets). 

F’ol. 263 v°. = N° 33U. Les justes dans le sein d’Abraham. 

Fol. 319 v°. 320 r'\ 320 v°. = N° 331. Tables chronologiques. 

Fol. 322 v°. = N° 332. Le due Eticho fonde le monastere de Hohenbourg. 

Fol. 323 r°. = N° 333. Portraits des religieuses de Hohenbourg 


324 — Copie coloriee , Bp. pi. xxii. — Copies 
completes : Bn. pi. exit et pi. exm: Be. pi. cxi. 
— A publier par Straub 

325 — Meant. 

326 — Copie coloriee : Bp. pi. xx. — Copies 
completes: Bn. pi. cxv; Be. pi. cxiv; Steinh. , pi. vii : 
Darcel , pi. xjv. — A publier par Straub. 

327 — Copie coloriee • Bp. pi, xxr. — Copie 
complete : Be. pi. cxvi. 

328 — Meant. 

329 — Copie coloriee : Bp. pi. xxii. — Copie com- 
plete : Bn. pi. exvm: Be. pi. cxvn ; Steinb.. 


pi. xx; Darcel, pi. xv. — A publier par Straub. 

330 — Copies completes: Bn. pi. exx; Be. 
pi. cxix: Steinb., pi. i: Darcel pi. xvi. — A publier 
par Straub. 

331 — Publiee par Eng., pi. x. — A publier par 
Straub. 

332 — Publiee par Eng., pi. xi. — Copie com- 
plete : Be. pi. cxxi, n° I. — Copies partielles 
(Eticho et les religieuses! : Be. pi. cxxi, n° 2: 
Steinh., pi. n , n° 4. — A publier par Straub. 

333 — Publiee par Eng., pi. xii. — Copie com- 
plete : Be. pi. cxxi!. — A publier par Straub. 



AIGUIERE EN BRONZE REPRESENT ANT UN CENTAURE 


(Planche 2’.' 


Tout le monde connait ces belles aiguieres en bronze ou en laiton dont 
d’assez nombreux echantillons figurent dansles musees et dans les collections 
particulieres. Elies datent quelquefois du xn c siecle , le plus souvent du xm e ou 
du xi v“ siecle et on les designe sous le nom de d i winder ie, ce qui ne veut pas dire 
grand’chose, car si Dinant s’est, auMoyen-Age, acquis une reputation meritee 
par ses oeuvres de cuivre ou de bronze, bon nombre de pieces qui se trouvent 
dans les vitrines de nos musees ont une tout autre origine : beaucoup de ces 
chandeliers aux formes bizarres, de ces aiguieres en forme de lion ou de 
cavalier sont allemandes 1 ; quelques-unes meme viennent de plus loin et sont 
d’ origine orientale, par exemple cette aiguiere en forme de paon, ce vase de 
Yieuvre Salomon qu’a decrit Longperier 2 et que possede le Louvre; et il ne 
me semble pas douteux que des animaux de bronze de provenance arabe du 
genre de celui qui se trouve maintenant au Campo Santo de Pise, et qui 
decorait autrefois le faite du dome de cette ville, ont pu dans bien des cas 
inspirer nos artistes occidentaux et leur servir de modeles 3 . Quoi qu’il en soit , 
bon nombre de ces monuments ont etepublies, etavec raison , car ce sont, en 
general , de bons specimens de l’art de fondre le bronze au Moven-Age ; celui 
que nous publions aujourd’hui 4 me parait etre, lui aussi, tres digne 


I. Cost ce qu’a fait remarquer avec beaucoup de 
raison M. Victor Gay daus son Glossaire arch olo- 
gique , an mot Dinanderie. 

t. Vase arabo-sici/ien de l u’uire Salcnwn, Revue 
archeologique , l86b,OKurres de Longperier yah tides 
par G. Schlumberger, 1 . 1 , p. 412. 

3. Publie parMorrona , Pisa illustiata, 1. 1, pi. I, 

4 Disous tout de suite ici que cette piece n’est 


pas absolument inedite ; elle fait partie du Musee 
National hongrois et a figure a 1'Exposition d’or- 
fevrerie qui a eu lieu a Budapest en 1«84. On 
trouvera dans le catalogue de cette Exposition (4 
Magyar tdrleneti blvdsmii kiallilas lajslroma |, 2° 
partie, p. II, n° 54 , une description soimnaire 
de cet objet, et une gravure a la page ix do 
1’appendice du meme catalogue. 


Gazette archf.ologique — Anni- e 1S86. 
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d’attention; il peut compter certainement parmi les plus anciens et le sujet 
qu’il represente est trop rare dans l’ieonographie du Moven-Age pour qu’il ne 
soit pas utile de le signaler aux archeologues. 

Ce vase en forme de centaure, dont une bonne gravure me dispensera de faire 
une longue description, appartient au Musee National hongrois de Budapest. 
II a figure a Paris en 1867, dans la galerie de l'bistoire du travail, ou son etrangete 
lui avait valu d’etre remarque 1 . Le centaure, pose sur ses quatre pieds, a un 
pelage orne de gravures, petits disques quadrilles alternant avec un dessin 
pointille , figurant tant bien que mal une robe pommelee. Quant a la partie 
humaine du centaure, elle ne laisse pas que d’etre assez bizarre; elle est 
habillee d’une sorte de tunique a manches courtes, garnie d’orfrois et d’un 
dessin grave en arete de poisson. Le centaure, dont la tete etait munie d’une 
sorte de calotte formant couvercle, qui a disparu, porte les cheveux longs, 
divises en grosses boucles, soigneusement indiquees au burin, la barbe courte 
et la moustache. Des deux mains il tient un instrument de musique, sorte de 
tambourin perce de trous dont le nom nous est incormu. Le goulot du vasenait 
de la poitrine du centaure et se termine par une tete de serpent. Sur la croupe 
se tient debout un petit personnage difforme, muni de jambes tres courtes, 
mais pourvu par contre de pieds enormes; il est vetu d’un costume collant 
assez bizarre, qui lui descend jusqu’aux genoux et sur lequel on remarque le 
meme travail de gravure que sur le vetement du centaure. Il approche de sa 
bouche un fifre et s’apprete a jouer un air. Il forme l’anse du vase. 

Cette sorte d’ustensileestgeneralement designee par le mot d’ aqua man He; 
je n’adopterai pas cette denomination parce qu’elle me semble pen juste. En 
effet, si dans le latin classique aquaema nale . , aquiminale a, en general, le 
sens d 'aiquicre, il en est tout autrement dans le latin du Moyen-Age et il 
sufiit d’ouvrir Du Cange pour se convaincreque, dans la plupart des cas, le mot 
aquamanih ■ designe non pas un vase, mais un bassin; le vase se nomine 
urceus et l’une des formes de ce mot est restee en francais : orceaii. 
Cependant, hatons-nous de le dire, cette regie comporte des exceptions, 


I. Cti. lie Linas , L’hisloire du travail a I’exposi- 
lion nnivcrsellr. de 1S<>7 , p 126-127. — F. de 


Lasteyrie, L’histoire du travail a I’cxjmitwn uni- 
verselle, p. 46. 
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et Du Cange cite un texte du xn e siecle dans lequel ar/uamanile a reellement 
le sens de vase; mais ce n’est la, je le repete, qu’une exception. 

Ces vases etaient-ils destines aux usages du culte, ou simplement a des 
usages profanes? C’est la une question presque impossible a resoudre. Si, en 
effet, les inventaires d’eglises renferment de nombreuses mentions de vases 
semblables qui servaient aux pretres pour leurs ablutions, rien n’empeche 
pourtant qu’ils n’aient servi dans la vie civile, et les textes que l’on pourrait 
citer a l’appui de cette hypothese seraient encore plus nombreux. Les sujets 
memes que represented ces vases ne sont pas de nature a nous eclairer sur 
l’usage auquel on les destinait. Le Lai d'Aristote, si frequemment figure au 
Moven-Age et dont la belle aiguiere en laiton de la collection Chabriere-Arles 1 
nous offre un exemple, est a coup sur un sujet profane ; mais on sait qu’au 
Moyen-Age on n’y regardait pas de si pres, et un semblable ustensile aurait fort 
bien pu figurer dans une sacristie sans qu’il y parut deplace. Les aiguieres de 
la collection Spitzer, l’aiguiere en forme de cheval du Musee de Cluny' 3 , le lion 
de la collection Gavet 3 , les griffons dela collection Chabriere-Arles 4 oucelui de 
la collection Davillier au Musee du Louvre, ou celui encore du Musee de Soutli- 
Kensington 5 sont des pieces sur lesquelles il est encore plus difficile de se 
prononcer; on n’y trouve rien que la liturgie la plus meticuleuse nc puisse 
adinettre; mais, par contre, pas plus que pour la belle aiguiere du Musee 
Britannique, qui represente un chevalier arme de toutes pieces, on ne pent 
alleguer aucune raison plausible etablissant que ce ne sont point la des usten- 
siles domestiques. Nous verrons toutefois tout a l’heure que certains de ces 
ustensiles peuvent etre, grace a leur forme ou aux attributs qui les accoin- 
pagnent, regardes comme des meubles liturgiques. 

Sans parler de 1’aiguiere representant une tete d’homme qui se trouve au 
tresor du Dome d’Aix-la-Chapelle et qui a pour elle une sorte de possession 
d’etat, il est assez probable qu’il faut considerer comme un meuble liturgique 

1. Grave dans le C.lossaire anlu’oloyique de gique, t. I, p. 40. 

Victor Gay, t. 1, p. 40. 4- Ibid. 

2. Grave par Vioilet-Leduc, biclionnaire du 5. IMiotograpliie dans le Catalogue of the bronzes 

mobilier , t. II, p. 13. of curopeunoriijine in the Soulh-liendnyton Museum, 

3. Grave dans Vidor Gay, Glossaiie archeolo- par Drury Fortnum, pi. xvi, p. 114, n» 4054, ’56. 
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Faiguiere en forme de tete de femme que possedele Muses de Budapest*. Cette 
aiguiere a ete maintes fois publiee, aussi n’est-il pas necessaire d’en donner 
une longue description. Les figures symboliques qui ornent le goulot de ce 
vase, d’une facture un peu sauvage mais pleine de style, dans lesqnelles ont 
peut sans trop de peine reconnaitre les Vertus, sont des indices assez certains 
pour permettre de penser que cette piece a fait partie du tresor d’une eglise. 
Je serai tente, pour ma part, d’assigner une origine semblable a Faiguiere en 
forme de tete d’homme que possede le Musee de Cluny I. 2 , a Faiguiere en forme 
de tete de femme qui a fait partie de la collection Greau 3 . Ces deux pieces, de 
facture tres differente du reste, ressemblent a de veritables chefs, et, n’etaient 
les goulots dont elles sontmunies, elles pourraient passer pour des reliquaires. 

II faut aussi tres probablement, pour des motifs analogues, ranger parmi les 
ustensiles liturgiques le centaure du Musee de Budapest. Voyons d’abord ce 
que le centaure est devenu dans les legendes du Moyen-Age. 

Le centaure, en somme, n’a joui au Moyen-Age que d’une popularite fort 
restreinte. Le Moyen-Age, qui avait recueilli tant de legendes antiques relatives 
aux animaux fabuleux, n’a eu a developper que fort peu les traditions relatives 
;i cepeuple compose d’Stres moitie hommes, moitie chevaux, pour arriver a pro- 
duire, comrne nous le verrons tout a l’heure, les plus etranges confusions. Mais 
il faut avant tout constater que les representations du centaure sont relativement 
rnres; il s’est conserve parmi les signesduzodiaque sous les traitsdu Sagittaire, 
mais les Bestiaires sont muets ou a peu pres muets a son endroit 4 . Cependant les 
centaures sculpt es ou peints au Moyen-Age sont encore nombreux et, pour n’en 
mentionner que quelques-uns, nous citerons le tympan de l’eglise d’Orville 5 
Manche) ou l’on voit un centaure decochant une fleche sur un cerf ; le memo 


I. Grave dans V. Gay. domain’ archeulogiquc , 
t. I , p. 15 ; — Catalogue de /' Exposition de Budapest, 
dqja rite, Appendice , p. VIII: — Chefs-d'teurrc 
d’orfdrrerie tujant figure ii l’ Exposition de Budapest, 
I ri ' livraison. 

■2 Grave par Viollet-Leduc , Birtionunire du mo- 
btlier, t II, p. 12. 

3. Grave dans Victor Gay, C.lossaire archdolo- 

tlique . 1. I . p U. — Voyez aussi Colla tion ./. C.rdau , 


Catalogue des bronzes... Paris, juirt 1885, n‘< 1186. 
— Cette aiguiere a ete trouvec dans la Seine, a 
Pa ris 

4. Cost a tort ipie ton a quel juefois confondu le 
centaure avec le cenlicore; ce dernier a, au Moyen- 
Age, un caractere biendefini; e'est un animal cornu 
que les Bestiaires placentdans I'lnde. Voyez Cahier, 
tldlanges d’ archcologic , t. IV, p. 223. 

5 Bulletin monumental, t. VIII , p. 128. 
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sujet se retrouve encore sur un chapiteau de l’eglise de Sainte-Marie-du-Mont 1 
et sur les sculptures de la crypte de Saint-Parize-le-Chatel 2 ; on voit encore des 
eentaures sur une nappe d’autel conservee dans l’eglise de Glos 3 (Calvados). On 
peut egalement citer le combat d’un centaure contre une centauresse sculpte a 
la eathedrale de Fribourg-en-Brisgau 4 , mais il faut remarquer que , dans cette 
derniere sculpture, le centaure est aile, ses pattes de devant sont munies de 
serres d’oiseau , ses pattes de derriere de griffas de lion ; on n’est done plus la 
en presence d’un veritable centaure, mais d’un animal dont l’imagier a singu- 
lierement complique la nature. Le P. Cahier donne encore le dessin d’un 
chandelier en forme de centaure 5 ; cette figure serait interessante a comparer 
avec le bronze du Musee de Budapest; mais la provenance n’en est point 
indiquee et d’ailleurs le dessin est trop sommaire pour permettre cette compa- 
raison. On pourrait sans doute facilement multiplier ces exemples, mais peut- 
etre ne seraient-ils pas de nature a nous edifier completement sur le sens que 
le Moyen-Age a attribue a la representation du centaure. II faut pour cela 
faire appel aux textes. 

Les auteurs qui ont cherche a expliquer l’iconographie du Moyen-Age ont 
reconnu dans le centaure le symbole de la force brutale et de la vengeance. 
Cette interpretation est fondee sur le texte de saint Basile qui range les 
eentaures, en compagnie des sirenes, parmi les demons 6 . 

Ce texte n’a, a vrai dire, qu’un sens assez vague, mais ce qu’il v faut remar- 
quer e’est le rapprochement des sirenes et des eentaures , qui sont mis au meme 
rang 7 . Cela vient sans doute de la double nature que possede chacun de ces 
animaux fabuleux; et, en effet, les textes, avec une persistance qu’on ne 
saurait expliquer autrement, reunissent presque toujours les sirenes et 
les eentaures. Le Physiologus grec, publie par le cardinal Pitra, les 


I. Bulletin monumental, t. VIII, p. 128, 

i. Ibid . , t. XIV, p. 253. 

3. Ibid . , t. XIII , p. 559. 

4 Cahier, il flanges d'archeoloyie , t. I, pi. xxv. 

5. Cahier, Kourenux melanges d'archeologie , t III, 
p. 183, (ig. 3 et 3 bis. 

6. Crosnier. Iconograpltte chrtHienne. p. 409 


« Sirenes doeraonia onocentanri et ericii. » Nous 
n’avons malheureusement pas pu retrouver le texte 
exact de saint Basile. 

7. Sur les sirenes etleur signification au Moyen- 
Age, voyez Cahier, Melanges d'archi'ologie , t. II, et 
Robert de Lasteyrie , Gazelle archeologique , annee 
1 883 . p. 19 et ss. 
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reunit sous la meme rubrique, les compare et en fait l’image de i’homme 
double, de l’homme partage entre le bien et le mal (otyu^o?), de l’heretique 1 . 
Cette juxtaposition se retrouve, bien entendu, dans le Physiologies armenien 
qui n’est que la traduction du texte gree; mais ici la confusion entre lessirenes 
et les centaures est complete : car, d’apres le traducteur, « le corps de ces 
enchanteresses est celui d’une femme jusqu’aux marnelles, le reste tient de 
l’oiseau ou de l’ane ou du taureau 2 . » Au milieu de ce singulier melange, on 
reconnait encore les traces d’une modification que l’antiquite avait deja fait 
subir au centaure en lui donnant un corps d’ane : ovoxsv'raupos ; cette modifi- 
cation se trouve deja dans zElien 3 , et en effet, le centaure que le P. Cahier a 
reproduit d’apres un manuscrit de la Bibliotheque de l’Arsenal 4 , parait etre 
plutot un onocentaure qu’un centaure a corps de cheval. Toutefois cette 
modification n’a pas ete partout admise, carle Liber de monstris et belluis 
publie par Berger de Xivrey leur donne un corps de cheval et une figure 
d’homme, mais l’auteur ajoute, pour mettre quelque chose de son cru, qu’ils 
ne peuvent parler \ 

Le Physiologies, assimilant le centaure a la sirene, en fait une image de 
l’heretique ; le texte francais, a son tour, a modifie quelque peu cette facon de 
voir, et de la lutte du « sagittaire » contre un autre animal fabuleux, il tire 
une tout autre moralite : 

« Phisiologes nos dist que en l’une partie des desers d’Ynde sont une gent 


Sjricilegium Svlesmense , t. Ill , p. 350, c. xv : 

I left ostprptov rat ’OvoxsvTcop&,v 'Opottu; xx: o': 

ovoxevTa’jpot ~ 6 f,p ttrj cyouatv avOp wtou, to oe vjpttrj, 
ur.') tou gt/O'/jc, Itzzo j ryoaatv. 'Eppr,v£ix. Ou:to xat 
Tat; avrjo Stpjyo; , axaTatsTaTo; ev ~ asat; Tat; 63ot; 
auTOu. Eta; Ttv:; aavay&psvo! ev Trj ’ExxXipata, pdpoto- 
atv pev EuyovTE; zl'jetliac, t o: ouvaptv auTf,? ripv^ps- 
vot. Kat ev t r t ’ExxXr.atx, to; avOptoTOt Ettjiv * otxv oe 
aToXuOtltnv , a?:oxTT,VG'JVTai. OOtoi ojv tJEiprJvtov , xat 
ovoxEVTajptuv TcdatoTa XapCavouat , Ttov avTtxEtpevtov 
Svvauttov, xat t’pxatxTcuv aipEtixtov • 3ta -pap T7j; y r.7,a- 
ToXoyta; avTtov, to; a: cEtp^vt; , E^cTaxtotii Ta; xapj'a; 
Ttov axaxtov. « <l>0E!'pouat yap yO r ypr^xx optXtat xaxa?. » 
(Corinlh., XV, 33.) 


i. Spicilegium Solesmeuse, l. Ill, p 381 

3. Cahier, So uvea iu Melanges d'archdologie, t. I, 
p. 127. (Traduction du l , hgsiologiis armenien), 

4. Livre XVII , cli. 9. 

5. Cahier, Melanges d'archdologie, t. II, pi. xwtn, 
fig. BX. 

6. D'apres un ms. du x e siecle appurtenant a 
M. ie marquis dellosanho. Traditions leralolotjiqu.es, 
p. 28 , ch. IX : <t llippocentauri equorum et homi- 
uuin commixtam naturam liahent ; et, more ferarum, 
sunt capite setoso, sod, ex parte aliqua, humanae 
norniae simillimo quo possent incipere loqui set! 
insueta labra humanae loculioni , nullam vocem in 
verba distinguunt. » 
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qui ont une corne ou front et sont homes salvages. Cele gent guerroient ades 
contre les sagetaires, et li sagetaires contre eux... Phisiologes dist ke li hom 
crestiens est exemple del sagetaire et li anme est example del salvage home ; 
car el guerroie tos jors contre le cors , et li cors contre lui *. » 

On voit que les traditions relatives aux centaures leguees par l’Antiquite au 
Moyen-Age ont subi des transformations nombreuses. Est-il besoin d’en indiquer 
encore de nouvelles. Dante place les centaures dans le septieme cercle de 
l’Enfer, ils sont charges de garder les Violents : 

El tra 7 pie delta eipa et essa in traccia 
Correa n centauri armati di saette 
Come soleanve / mondo andar a caccia -. 

Orcagna, dans le Jugement dernier qu’il a peint au Campo Santo de Pise, 
n’a pas manque de representer les centaures; enfin, dans l’apotheose de Saint 
Francois peinte a Assise par Giotto, le centaure symbolise l’esprit de revolte et 
de desobeissance et s’enfuit a la vue du saint 1 * 3 . 

De toutes ces traditions tres diverses, tres difTerentes, peut-on tirer une 
explication plausible du sujet que represente l’aiguiere du Musee de Budapest? 
Le style et, on peut bien le dire, la barbarie du travail permettent d’assigner 
a cet objet une date assez reculee. Ce travail de gravure que l'ouvrier a employe 
[iour donner a la robe du cheval — car c’est ici d’un veritable chevai qu’il s’agit 
— un aspect pommele, les ornements en arete de poisson qui decorent les 
vdtements du centaure et du petit personnage juche sur le dos de l’animal, ne 
denotent pas un art bien avance. Si Ton ajoute que la tete du centaure se 
rapproche et par le caractere et par la forme des tetes des personnages que l’on 
voit sur les portes de bronze de la cathedrale de Hildesheim, portes qui datent 


1. Cabier, Melanges d' archdologie . t. IV, |>. 76- 
77. 

i. Inf., cant. XII. 

3 Mentiomions encore ici , inais seulemeiit pour 
niemoire, l’opiuion d'apres laquelle le centaure, 
selon le sexe avec lequel il est represente , serait le 


symbole de l’adultere on de I'homnie ou de la femme 
Au sujet de eette interpretation , vovez une note sur 
la bete de Staneux, foret voisine du village de 
Polleur, dans la province de Liege, Bulletin archeolo- 
gique public par la commission hisloriquc des arls et 
des monuments, t. II, 1842-1813, p. 690-691. 
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du xi e siecle, on accordera bien que 1’aiguiere de Budapest peat remonter a la 
premiere moitie du xn e siecle, c’est-a-dire a une epoque ou les textes assimi- 
laient jusqu’a un certain point les centaures aux sirenes. Qui sait si cette 
confusion n’est pas passee des textes dans les monuments figures, et si, en 
placant dans les mains du centaure une sorte de tambour, en l’accompagnant 
d’un satellite qui joue du fifre, 1’ artiste n’a pas voulu donner au centaure une 
partie des attributs des sirenes? Danseeeas, ce monument representerait la 
mise en pratique et le developpement des confusions repetees des textes, et 
nous aurions bien la l’etre ofy'jyjx; dont parle le Physiolocjus grec. Et si Ton sait 
que la musique tient une place importante dans le role symbolique que jouent les 
sirenes aussi bien dans l’Antiquite qu’au Moyen-Age , l’on sait aussi que des 
instruments de musique ne sont pas des attributs ordinaires pour les centaures ; 
on ne peut guere expliquer leur presence ici qu’en admettant cette hypothese. 

Peu enthousiaste de toutes les theories de symbolique qui pretendent tout 
expliquer, meme ce qui est inexplicable parce que l’artiste n’y a attache lui- 
meme aucune signification particuliere , je n’ose presenter cette hypothese que 
sous les plus grandes reserves; et si l’explication parait trop bizarre , je demande 
qu’on me la pardonne en faveur de la bizarrerie du monument qui l’a suscitee. 


Emile MOLINIER. 



NOTICE SUR UN PLAN INEDIT DE ROME 


A LA FIN DL XlV e SIF.CLE 

(Planche 23.) 


Le travail de M. de Rossi sur les anciens plans de Rome 1 2 a appele Fattention 
du monde savant sur un ordre de documents absolnment negliges jusqu’ici. 
bien que ces documents offrissent autant d’intei’et pour la connaissance de la 
topographie romaine que pour eelle des idees et des aspirations du Moyen- 
Age, dans l’esprit duquel V A urea Roma a tenu one si grande place. Frappes 
de ce qu’il y avait de fecond dans la voie ouverte par M. de Rossi , M. Henri 
Stevenson, en Italie MM. Gregorovius 3 et Frederic Lippmann 4 , en Allemagne, 
sont venus chacun apporter sa pierre a l’ediflce eleve par les soins de l’iHustre 
savant romain. J’ai moi-mtote eu la satisfaction d’ajouter a ses decouvertes 
lacurieuse vue de Rome tracee par Benozzo Gozzoli dans uue ties fresques de 
San Gemignano 5 . 

Aujourd’hui je viens placer sous les yeu.v des lecteurs de la Gazette 
archeologique un plan qui a echappe a toutes les recherches et qui, je crois, 
n’est pas indigne de figureracdte de ses nines fi . (> document fait partie du 


1 . Piante icnografiche e prospell khe di Homo ante- 
riori ul secolo xvi. Rome, 1879. — Cf. nton eompte 
rendu dans la Revue critique du IS mars 1880. 

2. Di una pianla di Roma dipinla da Taddeo di 
Rartolo nella cappella interna del palazzo del 
comune di Siena (1413-1414). Rome, 1881. 

3. ina pianla di Roma delineata da Leonardo da 
Resozzo Milanese. Rome, 1883. 

4. Der italiemsche llolzschnill ini w Jahrhnndert. 
Berlin , 1885, p. 4G-4S. 

5. Notice sur un plan in edit de Rome an \\ c siHcle. 
Lx trail des procHs-verbaux de la Socidte nalionule 


des Antiquaires de t rance. Seance duilJ aeril JSso. 
Yoy. aussi Lazzaroni, Osservazioni sopra alcutii 
monumenti principali di Roma per Tmtelligenza del 
piano lopotjra/ico della cilia nel secolo \\ dipinto a 
frescoda Renozzo Gozzoli Florentine nella chiesa di 
S. Agoslino a S. (iemiijnano nel Sancse. Rome, 1884. 

(>. I'n homme d'Elat eminent et qui est en memo 
temps un eerivain de la plus haute \aleur, M. Miu- 
glietti, a bien voulu presenter line photugraphie de 
ce plan a I’Academie royale des Lincei, de Rome, 
dans sa seance du 21 deciinbre I88i 

±1 


♦iA/KTTE ARORF.OLOOiqL'K — ANNFT 1885. 
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precieux et celebre Lirre rf'/ituirrx du due do Berry, le joyau de la Bibliotheque 
do Mgr le due d'Auraale, a Chantilly. Essavons, avant d’aller plus loin, de 
determiner 1’origine et les caracteres des miniatures de ce volume inappre- 
eiable, que M. Leopold Delisle, dans une savante notiee, a justement appele 
■ le roi des Livres d'heures du due de Berry 1 >». 


Les recherehes de M. Delisle ont etabli que I’ecriture du inanuscrit est uni- 
forme, mais que les peintures proviennent de plusieurs mains differentes. 
Celles-ci n’etaient pas toutes aehevees au moment de la mort du due de Berry, 
en 1416. Aussi M. Delisle est-il dispose a identifier le volume de Mgr le due 
d’Aumale avec eelui qui est mentionne com me ineomplet dans l’inventaire 
dresse par les soins des executeurs testamentaires du due : « Item en une 
layette plusieurs cavers d’unes tres riches lieures que faisaient Pol et ses freres, 
tres richement historiez et enluminez, prisez cinq eens livres tournois. >• 

L'examen sommaire des miniatures nous apprend que trois artistes au moins, 
plus vraisemblablement memo quatre oueinq, ont concouru a Pillustration du 
volume: 1° L’auteur du ealendrier place en fete. Cet artiste, d’un merite 
transcendant , elait soit Francais, soit Flainand. Rien ne s’oppose a ee que 
nous l’identifiions a Pol de Liinbourg, que nous savons avoir travaille pour le 
due de Berry. 2° L’auteur des scenes de l’Histoire sainte, on dn moins de la 
majeure partie il'entre elles. Ici nous avons affaire a un Italien, ainsi que je le 
demontrerni tout a 1’heure. 3° L’auteur des miniatures ajoutees apres coup, 
vers le milieu du xv e siecle. 

L'origine italienm* d’uue partie des miniatures du Livre d’heure.> a ete 
ent revue par Waagen. L’auteur allemand reconnait, dans la miniature du folio 
19 v°, la main il’un artiste « who displays a strong Italian influence >■. 
Ailleurs ’ il declare qu’il est dispose a attribuer a un peinlre italien les nom- 
breuses pelites fetes plaeees dans les initiates, d’une forme et d'une expression 
>i nobles et d’une execution si delicate, par exemple, fid. 27 v*. 


I. Li’s Litres d'heures ilu iluc ile Herry Extrail ile | > Galleries (tntl enbiitels of url in t.rent llnlnm , 

la Gazette des llervix-Arts. Par's. IHSl ! Lnnilros, 18.'>7 [i. 1 1 S - "2 : , ' ) 
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La presence, dansle manuserit, d’un plan de la ville de Rome n’est pas le 
seul argument par lequel on puisse corroborer l'hvpothese de Waagen. Une 
miniature publiee par M. Delisle, la Purified! ion , offre de telles analogic- 
avee une fresque peinte par Taddeo Gaddi, dans la chapelle Baroncelli 
(eglise Santa Croce de Florence) , la Present n! it) u dr la Vie ftp* au Tent pic. 
qu’il est impossible de nier que Tenlumineur du due de Berry ait connu cette 
derniere. Le sanctuaire sous lequel se tient le grand pretre est dispose exactemenl 
de la merae facon dans la fresque et dans la miniature; les ornements (des 
losanges) aussi bien que la structure en sunt identiques. Les quelques dilfe- 
rences de detail ne servent qu’a accuser la parente : dans la fresque, le temple 
est precede de 14 marches; dans la miniature, de 13seulement; dans la fresque. 
les trois nefs sont ouvertes; dans la miniature, elles sont fermees. Dans 
1' arrangement de la scene, les differences sont plus grandes, et je n’liesite pas 
a declarer que, sur ce point, Tenlumineur Temporte incontestablement sur le 
peintre. La figure du grand pretre, notamment, a chez lui une liberte et une 
majeste qui manquent absolument dans la figure correspondante de Taddeo 
Gaddi. Mais, ici encore, on constate une rencontre, bien plus, un emprunt, 
dont il est impossible de nier la portee ; dans la miniature comme dans la 
fresque, on apereoit, au bas de Tesealier, un enfant, debout, exactement dans 
la meme attitude, un pied pose sur la premiere marelie, le liras gauche 
appuve contre le corps, le bras droit etendu. Deux autrex enfants places a 
cote du premier n’offrent pas moins d’analogies. 

Mon savant ct obligeant confrere, M. Paul Durrieu, attache a la conserva- 
tion du Musee du Louvre, veut bien me signaler un dessin egaiement du a 
Taddeo Gaddi et inscrit dans le catalogue de M. Reiset, sous le n" '2!(i. Ce dessin 
semble etre la pensee premiere de la fresque de Santa Croce. 

De crainte de confondre les traditions generates d'une beole avec des 
emprunts determines, j’ai voulu comparer la Presentation au Temple de 
Taddeo Gaddi avec la scene analogue peinte par Giovanni da Milano dans la 
meme eglise de Santa Croce : les deux compositions different du tout au tout. 
Je suis done autorise a soutenir que T auteur de la Purification , du Litre 
t I’ futures , a visile lltalie et. a etudie, a Florence, la fresque de Taddeo Gaddi. 
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A cote des oeuvres des trecentistes, le mysterieux enlumineur employe par 
le due de Berry a connu et etudie les chefs-d’ceuvre de l’antiquite. L’influence 
de ces modules est indeniable dans les signes du zodiaque (folio 14), d’une 
nettete et d’une elegance si grandes. Bien plus, les recherches recentes d’un 
savant allemand, M. F. de Dulin, out etabli que notre artiste a copie sciemment 
line statue antique 1 : si Ton compare I’Adam agenouille, dans la planche du 
Par/i /I is fervent re publiee par M. Delisle, au dessin d’une statue de l’eeole do 
Bergame conservee au Musee d’Aix, et publiee par M. de Dulin, ilest impossible 
de ne pas reconnaitre que la miniature precede du marbre. Toutefois, cette 
similitude une this etablie, j’eprouve le regret de me separer entierement de 
M. de Duhn; d’apres lui, l’enlumineur, qui ne serait autre que Pol de Limbourg , 
aurait copie cette statue a Paris, ou elle aurait ete transportee des le xv e siecle. 
A mon avis, an contraire, l’auteur de cette miniature, qui n’a rien a voir avec 
Pol de Limbourg (elle est aussi foneierement italienne que le calendrier est 
foncierement francais ou flamand; la porte du paradis, entre autres, offre la 
plus grande ressemblance avec la facade de la cathedrale d’Orvieto), a copie la 
statue a Rome, ou, tout semble l’indiquer, elle a ete conservee jusqu’au xvu" 
siecle. 

D’autres indices achevent de nous convaincre que notre artiste avait pour 
patrie l’ltalie. Les types qu’il emploie sont ceux de lecole florentino-siennoise; 
ces types sont d’une noblesse et d'une purete inconnues aux peintres et 
miniaturistes ultramontains , notamment aux Flamands, chez lesquels, des 
lors, le realisme commencait a faire son apparition. J’avoue, toutefois, etre 
liors d’etat de determiner la region a laquelle appartient ce maitre, qu’il 
faut ranger parmi les plus grands de la fin du xiv° ou du commencement du 
\v e siecle. La predominance de motifs orientaux, hommes coifles du turban, 
negres, d’une verite saisissante, etc., etc., fait penser a l’Ecole venitienne, 
tandis que la richesse des costumes, la profusion des broderies et de I’outremer 
aunoncent Gentile da Fabriano. 

Mais, me demandera-t-on, comment etablir les relations du due Jean de 


I lii^umwi’llr Stulten :-ur Kamlqexr.hichU . hme Fest/jabe pir Anton Springer. Leipzig, 1885, p. 1-7 
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Berry avec des artistes italiens? L’influence de ITtalie n’a penetre en France 
que cent annees plus tard, — beaucoup trop tot au dire de certaine Ecole 
nouvelle. — La reponse est facile : dans ce discours sur Petat des beaux-arts en 
France, qui ne sera jamais assez connu, assez apprecie, M. Renan nous apprend 
que « les artistes de France ne sutfisant pas a cet amateur curieux, quelques- 
uns de ses plus magnifiques exemplaires furent peints aRoMEet a Bologne 1 ». 

II. 

Avant d’aborder l’etude du plan qui fait l’objet de la presente notice , je 
demande au lecteur la permission de l’entretenir, un instant, des documents 
similaires appartenant a la premiere partie du xiv e siecle. 

Des cette epoque, les monuments qui faisaient lagloire de la Ville eternelle 
hantaient l’imagination des artistes. Dans une des fresques de la basilique 
inferieure d’ Assise, attributes a Giotto, on reconnait. distinctement une des 
colonnes triomphales de Rome. 

Au Campo Santo de Pise, dans une fresque representant Job assis sur le 
fumier (atlribue a Francesco de Yol terra), on retrouve, a cote du Palais vieux de 
Florence, reeonnaissable a son gigantesque beffroi, plusieurs monuments 
romains plus on moins defigures : une colonne triomphale surmontee d’une 
sorte de guerite, un obelisque et une pvramide, une coupole a lanterne, qui 
ressemble singulierement au Pantheon (il me semble mtme reconnaitre au 
sornmet de cette lanterne la fameuse pomme de pin en bronze, « lapignia, » 
aujourd’hui conservee au Vatican), enfin un edifice dont les lignes generates 
offrent de nombreuses analogies avec le fort Saint-Ange. 

Une autre fresque du Campo Santo, les Miracles tie Sainl-Rent'er, attribute 
a Antonio Veneziano , contient un petit edifice circulaire qui n’est pas sans 
ressemblance avec le temple de la Sibylle, a Tivoli. 

Venons-en an plan insere dans le Livre d'hcicres , si heureusement conquis 
en Italic, a Genes , par Mgr le due d’Aumale. Ce plan, de forme circulaire, occupe 
le folio 140 du manuscrit. 

Les principaux monuments de la Ville eternelle y sont represents avec une 

I Hisloire lilltfrairc de la France au i/uator iieme xir. le; t*il Micliel Levy, t. II , p 1S6 



J74 NOTICE SC H CN PLAN INfcDIT DE ROME. 

nettete extreme, qui n’est egalee que par I'extreme inexactitude de l’inter- 
pretation. Qu’on en juge : une simple colonne monolithe, a fiit lisse , represente 
les colonnes triomphales; une arcade sans ornements, les arcs de triomphe. 
Le Pantheon est une rotonde, de petites dimensions, precedee non d’un portique, 
mais d’un portail reposant sur deux colonnes seulement ; les etages du Colisee 
sont chacun en retrait sur l’autre, eomme des gradins; href, on reconnait 
partout cette impuissance du Moven-Age a voir leschoses telles qu’elles sont 
reellement et a suhstituer aux formes veritables des formes eonventionnelles. 

Mon premier soin, apres avoir ohtenu du possesseur l’autorisation de faire 
photographier le plan de Rome, fut de le rapprocher des plans publics par 
M. de Rossi. Mais parmi tant de releves precieux, je n'en trouvai qu’un dont 
1’ orientation repondit quelque peu a celle du plan du Lo re d'/ieureft; je veux 
parler du plan emprunte a un manuscrit de notre Bibliotheque Nationale. 
funds latin , n° 480*2. 

Le plan, si sommaire, de Leonard da Besozzo off rail plus de dissemblances 
encore; il en etait de raerae de eelui de Benozzo Gozzoli. J’eus enfin la satis- 
faction de retrouver dans leplan de Taddeo di Bartolo , publie parM. Stevenson, 
non pas le prototype, mais bien le pendant de eelui du mysterieux enlumineur 
employe par le due de Berry. Essayons de serrer de plus pres ees points de 
contact. Le plan de Taddeo di Bartolo a ete execute en 1413-1414; eelui du 
Livre d'heures do Chantilly appartient an plus tard a l’annee 1416, date de la 
mort du due de Berry; mais tout tend a prouver qu’il remonte a une epoque 
anterieure, aux dernieresannees du sieele precedent. Tons deux, et a cet egard 
le doute n’est point possible, derivent dTm original commun, jilus ou inoins 
modifie dans les details, selon les gouts ou les convenances du peintre et du 
miniaturiste. 

En these generale, le plan publie par M. Stevenson est plus detaille, plus 
exact, plus eonscieneieux que le mien. L’enlnmineur du due de Berry en apris 
a son aise; il a supprime un certain nombre de monuments du plus haul 
interet, tels (pie les colosses du Quirinal; d’autresont ete deligures de lafacon 
la plus etrange , par exemple le Pantheon , dont Taddeo di Bartolo, par centre, 
a fort convenablement reproduit les lignes generales. 
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Notre artiste ne reprend sa revanche que dans la representation de la 
pyramide de Cestius, qu’il semble avoir dessinee de visit, et dans celle du fort 
Saint-Ange, qui est detout point superieure ala representation correspondante 
de Taddeo di Bartolo. Relevons encore, a son actif, la fiJelite avec laquelle il 
a dessine le cours du Tibre : tandis que le pont jete a gauche en avant du fort 
Saint-Ange ne compte que six arches dans la fresque de Sienne, dans la 
miniature du Livre d’ he urea elle en compte neuf; cette derniere nous montre, 
en outre, deux constructions qui manquent dans Toeuvre rivale, un edifice 
rectangulaire a sabase, circulaire dans sa partie superieure, situe a quelque 
distance du pont que nous venons de decrire; enfin, un peu plus loin, un second 
pont fortifie, peut-etre le Ponte Nomentano. 

Je commencerai la description du plan par celui des monuments qui m’en a 
tout d’abord fourni la clef, je veux parler de la statue equestre de Marc Aurele , 
ou de Constantin, coniine on l’appelait a cette epoque. Cette statue se dresse 
dans la partie superieure, vers la gauche, en avant d’une longue ligne 
d’aqueducs. Pres d’elle s’eleve le Colisee; unpeu plus bas, on reconnait la basi- 
lique de Constantin, puis, a droite, le Palatin, represente comrae un chateau 
fort du Moyen-Age, avec des tours, des tourelles, des creneaux et des arcs- 
boutants. En remontant vers le sommet du plan , nous parcourons le quartier 
du Latran, plus ou moins reeonnaissable a la basilique de Santa Croce, a 
l’« amphitheatrurn castrense », au baptistere de Constantin, enfin a la basilique de 
Saint-Jean. Prenons maintenant a droite, en suivant la ligne des fortifications; 
nous reconnaissons sans peine la porte de Saint- Paul, la pyramide de Cestius, 
puis, en dehors des murs, la basilique de Saint-Paul. En rentrant dans la 
ville, s’offrent ii nous PAventin, Pile du Tibre, le Borgo; avec un peu de 
bonne volonte, on parvient a identifier le palais du Vatican, la basilique do 
Saint-Pierre, la « meta Romuli ». Plus loin se developpe le Champ de Mars, 
avec le Pantheon au centre. Au-dessus, on distingue leCapitole; un gibet 
colossal y fait pendant au palais des senateurs. La partie gauche, correspondaut 
au Quirinal, au Viminal, a l’Esquilin, est plus difficile a determiner. Je me 
bornerai a signaler la Torre Milizia, les thermes de Diocletien, le groupe de 
constructions de Sainte-Marie-Majeure. L’espace reste en blanc marque l’empla- 



17t> NOTICE SUR ON PLAN INEDIT DE ROME. 

cement des coiosses du Quirinal, les Dioscures, si eelebres | pendant tout le 
Moyen-Age sous le titre de « opus Phidiae », « opus Praxitelis ». 

Telles sont les donnees essentielles que fournit le plan dresse par le principal 
des artistes attaches au service de Jean de Berry. Pour pleinement tirer parti 
de ce document , j'ose compter sur l’erudition et la courtoisie des savants 
specialement voues a l’etude de la topographie de Rome : il leur appartient de 
resoudre une foule de problemes que j’ai evite d’aborder, faute d’elements 
de controle suflisants. Que mes doctes confreres romains veuillent bien accepter 
d’avance mes remerciements pour le complement d’informations qu’ils appor- 
teront au present essai. 


Eugene MUNTZ. 



TROIS FIGURINES SARDES 


DU CABINET DES MEDA IL EES DE PARIS 

Punch e 2i.,' 


Les trois figurines de bronze representees, en grandeur d'exeeution , dans 
notre planclie 24, appartiennent a l’ancien fonds du Cabinet du rot; elles 
portent, dans l’inventaire, le n° 3659. Aucune d’elles n’est inedite; elles ont 
ete, toutesles trois, gravees dans l'atlas qui aceompagne le Voyage at Sar- 
daigne de La Marmora, sous les n°’ 105, 110 et 134. Les deux plus grandes 
avaient ete anterieurement deerites et publiees par Caylus, dans son Recueil 
d'antiquites , fig. I et 2. Si nous avons cru qu'elles meritaient d’etre mises 
sous les veux de nos lecteurs, e’est que ni le leger trait dont se eontente La 
.Marmora, ni les dessins elegants et toujours un pen laches de Caylus ne 
donnent une idee aussi exacte que peut le fa ire la photographic du earactere 
tres singulier de ces images, sur lesquelles l’attention des areheologues a ete 
ramenee dans ces derniers temps par d’importantes trouvailles, dont la priri- 
cipale est celle du depot de bronzes que l'on designe par le nom du village le 
plus voisin, Teti Ces statuettes, qui ont ete recueillies avec des armes et des 
ustensiles divers, se distinguent par l'etrangete de leur style dur et sec, par 
certaines particularites de lacture, par la variete du costume et des attributs. 
Liles sont toujours de petite dimension; il v en a qui n’ont pas la longueur 
d’un doigt, et les plus grandes n’atteignent pas vingt-cinq centimetres. 

Tout grossier qu'il soit, eet art de la Sardaigne a son interet; il nous a 
conserve l’image d’un peuple qui n’a laisse dans l’histoire ecrite (jue de bien 
faibles traces; or, selon toute apparenee, e’est encore la posterity directe de 
ces tribus belliqueuses et sauvages qui forme le loud de la population actuelle, 
dans l’interieur tout au moins, dans ces districts montagneux ou persistent, 


I Voir a ce Mijet rintort ssaiit artic It' de il. Pais, 
Il i qioatiijlio dilnimz-iili ALini . presso Teh dans le 
liullellino tin Iwohujico sarrfo, U»84, p. 06-17!*, t't 


Pt’iTol el Chipiez, lluloire tie I’tirt thus iuuUqMh. 

t. IV, Ii\re IV. § 4. 
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au dire des voyageurs, tant d’aneiens et curieux usages. Ces statuettes sardes 
sent d’ailleurs tres rares dans les galeries du continent, et cedes qui s’y ren- 
contrent par hasard n’y sont pas toujours classees a la place qu’elles devraient. 
occuper; on s’est souvent mepris sur leur origine. Elies ferment , au contraire , 
en Sardaigne, des series deja assez riches dans les musees trop pen visites de 
Sassari et de Cagliari, ainsi que dans plusieurs collections privees, parmi 
lesquelles nous citerons particulierement le cabinet de M. Leon Gouin. On 
comprendra done que nous ayons cede a la tentation de signaler a nouveau des 
monuments qui, jusqu’a ces dernieres annees, etaient presque ignores en 
dehors de Idle. 

Les premiers areheologues qui se soient occupes de ces statuettes les ont 
qualifiees d 'idoles 1 ; ils y voyaient des images de ladivinite; Gerhard a surtout 
deploye beaucoup de science pour retrouver des dieux pheniciens dans les 
figures de ee genre que La Marmora avait dessinees et publiees. Le malheur, 
e’est que la plupart des statuettes qu’il a ainsi expliquees a grand renfort du 
textes et de comparaisons ingenieuses ne sont que des pastiches modernes, 
dont l’auteur est aujourd’luii connu, et qui, depuis quelques annees, ont 
disparu des vitrines du Musee de Cagliari -. Parmi les bronzes autlientiques , il 
n'y en aqu’un tres petit nombre auxquels on soit tente d’attribuer ce caractere 
d'images de la divinite. II est difficile pourtant de le refuser a quelques-unes 
des statuettes trouvees a Teti . Une d’entre elles represente un person- 
nage a quatre yeux et a quatre bras; il porte deux epees et deux boucliers 
ronds. Un autre bronze qui provient du rneme endroit a trois paires d’yeux ; 


I La Marmora. Voyage en Sarihugne , t. II 
' ! 8i0), rh. vi : Holes sardes propremen 1 , dites. 
G. Cuu. Sulla genuinila degli ilolt snnlo-fciiLii 
esistenli nel musco areheologieo della regia unirer- 
sitddi Cagliari, in-8, Islo, 16 planches. Il n’y a 
presque auiuii usagr a faire dc ce gros livre; 

I miteiir en est absolument depourvu de crilique; 
il ne distingue pas entre les figurines autlien- 
tiques et les apocryplies; il avail, assure- t-on , 
M's raisons pour les confondre. Tout au plus cet 
ouvrage aide— t— il a retrouver l’histoire et la prove- 
nance de quelques statuettes. Caras’interessedavan- 
tage aux pastiches modernes; mais il deerit aussi 
les bronzes vraiment antiques. Gerhard , Ueber die 


liunsl der Pluenieier (public en 1816 dans les 
Memoires de 1'Academie de Berlin et reeueilli dans 
le tome II des Gesarnelte ,\ka lemhche Kbliandlnngen , 
in-8 , Berlin . 1868). 

2. Voir a ce sujet la note qu a donnee sur ces 
faux bronzes sardes M Pais ( Bullelino archeologi v 
sardo, serie II, l ,e annee, pp. 191-192, aver une 
planehe). On y trouvera la lisle des figures de fatlas 
de La Marmora que foil doit regarder eomnie 
modernes. Les lines appartenaient au Musee de 
Cagliari, et les autres a eelui de Turin; nous igno- 
rons si les conservateurs de cette derniere collec- 
tion ont pris aussi le sage parti de retiree de lours 
armoires les pieces apocryphes. 
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les deux bras out a peu pres la meme pose que les quatre de la figui'e prece- 
dente; ils soutiennent les memes boucliers, et portent en meme temps toute 
une panoplie ; il y a deux epees, dont il ne reste que la partie inferieure; trois 
eourtes javelines sont disposees en eventail derriere chaque bouclier, et un 
large poignard, suspendu en travers sur la poitrine, se montre entre les deux 
boucliers. La tete est armee de cornes , dans ces deux bronzes ; le premier en 
a trois, et le second deux. Il est evident qu’on n’est pas ici en presence de 
personnages reels. Cette multiplication arbitraire des organes et des membres, 
cet entassement d’armes que ne pourrait tenir et manier a la fois la main 
d’aucun guerrier, tout cela permet de deviner 1’intention du naif artiste ; il a 
certainement voulu representer un etre superieur a 1'homme. Pour exprimer 
l’idee qu’ils se faisaient et qu’ils cherchaient a donner de la puissance de leur.- 
dieux, tous les peuples ont eu plus ou moins recours a ce procede commode ; 
chez les Grecs eux-memes , voyez le triple Geryon et Argus aux mille yeux 
toujours ouverts! Nous ne savons rien de la religion des tribus sardes, il 
semble pourtant que l’on puisse, sans temerite, proposer de reeonnaitre la 
quelque dieu de la guerre, un Mars barbare, aux regards duquel aucun 
ennemi ne pouvait se soustraire, et dont le bras etait plus fort et mieux arme 
que celui du plus vaillant et du plus vigoureux de ses adorateurs. 

Les statuettes de cette espece sont d’ailleurs I’exception'; dans la grande 
majorite de celles qui sont sorties des fouilles, on n’a aucune raison de cher- 
clier autre chose que 1' image des gens du pays, tels que P artiste les a vu> 
autour de lui et figures de son mieux, avec les costumes qu’ils portaient a la 
guerre, a lachasse, devant les autels ou dans leurs occupations domestiques. 
Les soldats forment la serie la plus riche et la plus interessante; il y en a qui 
sont armes d’une epee large et courte - ; d’autres ont une tres longue epee. 


1. Teti n’a foumi que cinq ou six statuettes tie 
ce genre eontre une trentaine qui represented des 
hoinmes (Pais, Itullellmo , 1 88 i , pp. 68—7 1 -72 j . 

i. Cette figure, un des nieilienrs produits de cet 
art, a etc trouvee en 1 849 an Monte Arcuosu, sur le 
territoire de la commune d’Uta , e’est-a-dire a 17 
ou 18 kilometres an nord-ouest de Cagliari. Sous 
une grosse pierre, on a decouvert ensemble liuit de 
ces bron/es; avec ces figurines, il y avail aidant de 
granites epees du meme metal, dont une portait 
sursa pointe une image de tuureau. Sur cette trou- 


vaille , qui est particulierement curieuse par ten- 
droit ou elle a etc faite, a quelques lieues d'un 
centre de civilisation phenieienne, voir Spano, qui 
a deerit ces objels dans une Letlre au general de La 
Marmora, laquelle a ete reproduite en appemlice au 
Iiulletin areht'ologiqne sarde (3*' annee , 1857), sous 
ce litre : Antiro Larario scirdo ill Lta. Toutes les 
statuettes it Lta sont dessinees dans la plauclie I du 
livre de Cara ( Itelazione stigli idoli sardo fenkift. 
d’apres cello qui aceompagne le Memoire de Spauo. 
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bien plusetroite, qu'ils portent aussi la pointe en l’air; telle est la statuette 
connue sous le nom de g up p pier de Senorbi; raais on rencontre en plus grand 
nombre des archers. Quelques-uns de ces archers sont certainement des 
soldats ; mais il en est oil Ton est conduit a reconnaitre plutot des chasseurs. 
C'est bien certainement le eas pour la tres curieuse statuette qui occupe le 
milieu de notre planche. Plus de casque ni de bouclier, pas d’autre arme 
qu’un poignard attache sur la poitrine a un large haudrier. Le personnage, 
eoiffe d’un petit beret tres has, est muni d’un large liavresac, de forme 
rectangulaire , qu’il porte sur le dos a l’aide dun baton crochu, dont la com- 
bine s’appuie sur l’epaule gauche. De cette besace sortent deux tetes d’animaux, 
eelles du gibier qu'a abattu le chasseur; Caylus avait cru voir la des lapins, et 
son dessin se ressent de cette interpretation '. L’execution de 1’original est si 
grossiere qu’il est difficile de dire quels sont au juste les animaux que le sculp- 
teur, si Ton pent lui donner ce nom, a eus en vue; nous croirions plutot qu’il 
a voulu representer des oiseaux On remarquera aussi le costume du person- 
nage. Par dessus une tunique courte, qui s’arrete au milieu des cuisses, il a 
un epais manteau d’un aspect rigide, garni d’une lourde bordure; on le croirait 
volontiers en cuir; on serait tente d’v reconnaitre cette mastruca qui etait 
I’liabit national des Sardes 1 * 3 . Le manteau serait fait tout simplement de deux 
peaux cousues par le haut, dont Pune couvrirait le devant , et l’autre le derriere 
du corps; les polls etaient en dedans, pour tenir chaud. Les patres de la mon- 
tagne, en Sardaigne, font encore usage de ce vetement. 

On est surpris de voir que presque toutes les statuettes sardes ont les pieds 
mis ; il est difficile de croire que ces soldats, ces chasseurs et ces patres cou- 
russent dans le maquissans chaussure. En tout cas, les sculpteurs sardes ont 
d’ordinaire neglige ce detail. Il n'v a qu’un tres petit nombre de bronzes on 
soient indiquees tan tot des sandales, tantdt des especes de boltes 4 . En revanche, 


1 A voir cette fillin' i*t les deux snivantes, on ne 
■viurait 1 1 outer de lenr engine sarde ; mais Caylus 
qui les a publieesle premier, dil expresscmcut que 
res statuettes « trouvees depuis quelqties annees 
dans I’ile de Sardaigne, lm ont ete rapportees 
dltalie par 1'abbe Barthelemy » Itemed il'anli- 

Huites, t. lit. p. 100. Barthelemy lui-meine parle 

d'ailleursde cette acquisition (ildmoire sur lesandens 

monuments de Home , p. 593, dans le tome \XVI1I 


des ) lemoiresde l annenne Araltmie ties Inscriptions 
el Dclles-Letlrrs i 

2. Caylus. Parued (iiirdiiiitiles , l. Ill, pp. 10'!- 
104 , pi. wvn . tig. 2. 

3. Voir les exemples cites dans Foreelliui , s. r. 
Tite-Live (XXIII, 40) designe certaines des tribus 
de l'interieur par une epithete qui fait allusion a 
cette habitude : Sardi pelliti. 

4. Pais, Bullettino. 1884, p. 91 etpl.iv.lig. t. 
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tres souvent, le mollet est protege par une jambiere qui monte jusqu’au 
genou. Cette jambiere etait-elle faite de cordes tressees et cousues ensemble , 
de cuir ou de metal? II est assez difficile d’en juger d’apres ces representations 
sommaires. 

On remarquera aussi de curieux details de costume dans la statuette de 
gauche; elle a probablement le meme caractere. Le bonnet n’est plus le 
meme; c’est une sorte de petit casque a base dentelee, surmonte d’un court 
panache qui retomhe par devant. Ce qu’elle a de tres singulier, c’est la grosse 
corde qui fait plusieurs fois le tour du cou. Est-ce une cravate , comme nous 
dirions? Elle serait bien epaisse. On peut peut-etre s’expliquer autrement ce 
bizarre detail du costume. Le personnage ici represente porte sur l’epaule 
gauche le grand arc que l’on rencontre dans nombre de ces statuettes; cette 
corde qu’il a roulee autour de sa gorge , ne serait-ce pas une corde de 
rechange pour son arc? Ces montagnards to uj ours sur le qui-vive avaient 
besoin d’etre en mesure de parer a tous les accidents. Peut-etre celui-ci ne se 
servait-il pas seulement del’arc, mais jouait-il aussi de la fronde. Par devant, 
il a, pendu a une mince cordelette, un petit sac, que Fun se figure aisement 
plein de balles en argile ou en pierre; sur le dos , une autre cordelette, qui 
passe de meme sur les deux epaules, tient attache, a la hauteur des reins, un 
objet dont le caractere, par suite de la rudesse du travail, n’est pas facile a 
determiner; ce pourrait etre la fronde. 

Ce meme petit sac, porte un pen plus haut, se voit aussi sur une troisieme 
statuette, celle de droite; quoique Caylus n’en fasse pas mention, elle a sans 
doute ete aequise en meme temps que les deux monuments qui ont attire 
son attention. C’est encore un archer, veto de la tunique courte et muni de 
jambieres; mais celui-ci est en train de bander son arc, sur Iequel est posee 
une fleche d’un t res fort calibre. De Fare meme , il nereste plusqu’un troncon. 
Tous ces pei'sonnages sont imberbes; l’archer de gauche a les cheveux separes 
[jar derriere; la raie descend jusqu’a la nuque. On trouve aussi tres marque, 
dans cette figurine, un caractere qui est propre aux bronzes sardes, Fexagera- 
tion du globe de l’oeil poussee jusqu’a la diffomiite. 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter les problemes assez compliques qui se 
posent a propos des statuettes sardes; nous resumerons seulement en deux 
mots les conclusions auxquelles nous a conduits une etude prolongee de cette 
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serie de figures. Par le costume, par la pose, par les attributs, ces bronzes se 
distinguent tres nettement de ceux qui ont ete recueillis en Orient ou sur 
d’autres rivages de la Mediterranee et que l’on est en droit d’attribuer aux 
Pheniciens; mais Pexeeution est a peu pres la meme. Nous croyons done pou- 
voir reconnaitre dans ces bronzes des figurines executees dans Pile , soit par 
des ouvriers pheniciens, soit plutdt par des ouvriers indigenes tonnes a leur 
ecole, pendant les trois siecles environ ou les Carthaginois furent maitres des 
ports de Pile et de ses plus fertiles cantons, de la grande plaine et d’une partie 
des plateaux du sud-ouest. Malgre bien des luttes a main armee entre les 
colons puniques et les tribus indigenes qu’il avait fallu deposseder en partie et 
refouler vers Pinterieur, il s’etait etabli, par la force des ehoses , un commerce 
d’echanges entre les immigrants civilises et les anciens maitres du pays; 
ceux-ci s’approvisionnaient sur les marches des villes carthaginoises; ils v 
achetaient l’etain dont ils avaient besoin pour faire du bronze et fabriquer 
leursarmes; en travaillant comme esclaves et comme engages volontaires 
dans les mines et dans les ateliers puniques, ils avaient appris a extraire, a 
reduire, a couler, a forger les metaux. Pauvres, agiles et liardis, ces monta- 
gnards, attires par l'appat du gain et le gout des aventures, s’engageaient 
volontiers, comme mercenaires, dans les armees carthaginoises ; a leur retour 
au pays, apres avoir vu des contrees comme PAfrique, la Sicile et Pltalie, ou 
abondaient les oeuvres de la plastique, ilsprenaient plaisir a consacrer, reve- 
tue de son costume et detoutes ses armes de guerre, leur propre efligie dans 
le sanctuaire des dieux qu’ils avaient souvent invoques au milieu des perils de 
la bataille et de la mer; ils y offraient aussi l’image de la barque qui les avait 
ramenes en Sardaigne; ils y dressaient sur un piedestal lepee qui avait frappe 
de si grands coups dans la melee. Leur exemple fut suivi par ceux-memes de 
lours compatriotes qui n avaient pas visite comme eux les grandes villes des 
nations policies; les chasseurs qui poursuivaient les fauves dans le maquis, 
les patres avec leurs batons noueux , les pretres avec la victime portee sur 
leurs epaules , tous ceux qui dans ces tribus arrivaient a quelque aisance et a 
quelque notoriete tinrent aussi a avoir leur portrait, qui les representerait 
dans les temples des dieux nationaux et qui, par sa presence, perpetuerait la 
priere et l’acte d’adoration du fidele. Ainsi naquit vers le milieu peut-etre du 
sixieme siecle et tleurit, jusqu’au moment de la conquete romaine et proba- 
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blement encore apres cette conquete, un art ou, si l’on veut, une industrie, 
qui n’est jamais arrivee a la grace et a la beaute, mais qui n’en a pas moins 
sa place marquee dans l’histoire. Ce qui lui merite de n’etre pas passee sous 
silence, c’est que tous ces monuments d’un peuple a demi barbare permettent 
d’apprecier les resultats dune experience qui ne s’est faite nulle part ailleurs 
dans les memes conditions. II est curieux de rencontrer et d’etudier un peuple 
dont toute l’education se soil faite par les seuls Pheniciens; c’est le cas pour les 
Sardes. Pendant cinq ou six siecles, ils n’ont de relations avec le monde civi- 
lise que par l’intermediaire d’abord des marchands tyriens, puis des colons 
carthaginois , de ces citadins de Tharros et de Suleis , cliez lesquels ils allaient 
aclieter leurs outils et leurs armes, de ces recruteurs puniques qui les enro- 
laient dans les armees des Asdrubal et des Annibal. Tout ce qui, chez les 
Sardes, rappelle, meme de loin , l'appareil et les usages de la vie policee, c’est 
a cette source qu’ils l’ont puise , ils en ont tire les faibles rudiments de leur 
industrie naissante et les quelques moyens d’expression qu’ils se sont 
appropries. 

Par l'exemple des Sardes, on devine ou se serait arrete le monde aneien , si 
Tyr et Carthage etaient restees seules maitresses de la Mediterranee , si les 
Grecs n’etaient pas entres en scene, vers le huitieme siecle avant notre ere, s’ils 
n’etaient pas venus prendre la suite des affaires de la Phenicie et proposer aux 
riverains de la Mediterranee les fictions merveilleuses de leur poesie , les nobles 
types de leurs dieux , les modeles d’un art qui s’emancipait rapidement et , 
d’annee en annee, devenait plus capable de traduire ses ideesen belles formes 
expressives et heureusement choisies. 


G. PERHOT. 
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ACAOEMIE DES INSCRIPTIONS X BELLES-LETTRES 


Seance i>r l*‘ Avril 1 SS"». 

Cne lettre de M. Le Blaxt, directeur de 
l'Ecole francaisedeRome, contientdiverses 
nouvelles archeologiques. On continue de 
decouvrir de beaux sarcopbages sculptes 
dans la partie des terrains de la villa 
Bonaparte qui repond a la region appelee 
par Pline condi tor him hortorum Scilln .\- 
tianorum. A Civita Lavinia , on a trouve 
deux curieuses petites figurines de terre 
cuite, de 0 m 20 et l) m 15 de hauteur, qui 
represented chacune un corps huinain . 
sans tete, sans bras et sans jambes: it la 
hauteur de la poitrine est une large ouver- 
ture, et bon voit les pournons et le cteur 
grossierement figures. On pense que ce 
.-out des e.r-eotos. Pres de la basilique de 
Sainte-Agnes, on a mis au jour une 
inscription grecque qui se lit ainsi : --GO ir.so; 

Tuotvso; s-iTobio; o v wrJfty.t'i airSi 6 vsv. 

to ir. lyfauux fyxca-i. 

M. Casta x , correspondanl de bAcadc- 
niie ii Besanron, lit un memoire intitule : 
le Copitole de Carthage; e'est un chapitre 
detache d'un travail d’ensemble sur les 
Capitoles de l’empire romain, dont 1’auteur 
a ete amend ii s’occuper it 1‘ occasion du 
Capitole antique de Besancon. La colonie 
romaine de Carthage fut fondee par 
Auguste, en ban 13 ou 14 avail t noire 
ere; une premiere tentative de londation 
d une colonie, dirigee par Caius Graccus, 
u’avait pas eu de suite. Coniine beaucoup 
il’autres colonies romaines, cellc-ci eut un 
Capitole, c’est-a-dire un temple reunissant 
sous un meme toit trois sanctuaires dedies 
a Jupiter, a Junon et it Minerve. Ce Capi- 


tole est mentionne expressement dans une 
inscription de l’epoque imperiale de l’an 
429. M. Castan le reconnait aussi dans 
le temple de Juno Caelestis, dont parle 
une description due a un Africain du 
iv e siecle de notre ere; en etl’et. des 
trois sanctuaires reunis dans le Capitole , 
eelui de Junon devait etre le principal 
aux yens de la population carthaginoise, 
pour qui cette deesse represen tait la 
grande divinite tutelaire indigene, Baal- 
Tanit. Or, le texte qui parle du temple de 
Junon prouve qu il etait situe sur bacro- 
pole de Byrsa. C’etait done la bemplace- 
ment du Capitole de Carthage. II est vrai 
que d’autres textes mentionnent au meme 
endroit un sanctuaire d’Esculape; mais la 
colline de Byrsa est assez grande pour que 
plusieurs temples v aient pu trouver place. 
Les debris de l’epoque romaine qu’on y a 
trouves paraissent etre les restes du Capi- 
tole. La cbapelle qui v a etc construite par 
la France occupe pi-obablement la place du 
sanctuaire de Juno Caelestis, et non. 
comme on l’acru, celle du temple d'Fscu- 
lape. 

Sh.wi.K m 10 Avim. 1885. 

Lne lettre de M. Le Blant, directeur de 
l’Ecole francaise de Rome, anuouce la 
decouverte de plusieurs sepultures tres 
anciennes dans un terrain appartenant a 
M. Spithoever, aupres de l’enceinte de 
Servius Tullius. Les cadavres, non incine- 
res, etaient places entre des fragments de 
grands vases de terre. 

M. Pavet de CouaxEiLLE lit une note de 
M. Eg- ;er sur une inscription grecque qui 
vient d’etre trouvee dans bile des Serpents 
ou Phidonisi, l’ancienne Leuce , en face 
des bouches du Danube. Cette inscription, 
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malheureusement tres mutilee , etait gravee 
a ce qu’ilsemble, sur la based’une statue. 
Quarante a cinquante mots ont pu etre 
dbchilfres. On y reconnait le texte d’un 
decret rendu par les citoyens de la ville 
voisine d’Olbia ou Olbiopolis, situee sur le 
continent , pour honorer un personnage , 
t elui sans doute que representait la statue. 
On doit presumer que celui a qui etait 
rendu cet honneur etait originaire de 
Leuce. II faudrait en eonclure que cette 
ile , inhabitee aujourd'hui , a pu avoir a 
une epoque ancienne une population d une 
eertaine importance. 

Seance dc 18 Avrur 1885. 

M. Bergaigne rend compte d une nou- 
velle serie d’inscriptions , recueillies au 
Cambodge par M. Aymonier, et dont les 
estampages lui sont parvenus receinment. 
Les precedentes recherches de M. Aymo- 
nier avaient permis d'etablir des faits 
importants au sujet des divers cultes brah- 
maniques et du boudhisme au Cambodge. 
La langue sacree du Cambodge dtait autre- 
fois le Sanscrit et non comme aujourd'hui 
le pAli ; a l’aide des' inscriptions, on peut 
dresser la liste chronologique des rois du 
Cambodge . au moins depuis le vi° siecle 
de notre ere jusqu’au xn e , et fixer les dates 
precises de chaque regne. Ccs memes 
textes fournissent des donnees certaines 
pour determiner les dates des monuments 
si importants de l’architecture kinere, 
conserves a Angkor et ailleurs. Le nouvel 
envoi de M. Aymonier permet d’etablir que 
la domination cambodgienne s’est etendue 
jadis dans le pays de Siam et le Laos 
siamois. 

M. Delaunay lit, au nom dc M. Felix 
Bobiou, une note sur une double date 
egvpto-macedonienne contenue dans une 
stele recemment acquise par le Musee de 
Boulaq. 

M. Casati commence une communica- 
tion sur la numismatique etrusque. II etu- 
die successivement les monnaies des difle- 
rentes villes etrusques : Yclathri (Volterra) , 
Pupluna (Populonia) , Hat (Adria), Tla 
(Telamon), Vail (Vetulonia ), Ka(Chiusi), 
Tutere (Todi), Ikuvin (Gubbio), etc., et il 
s’efl'orce de determiner lattribution de 


diverses monuaies qualiliees incertaines. 11 
insiste particulierement sur une monnaie 
qui n’a ete consideree comme inconnue . 
selon lui , que par une erreur de lecture : au 
lieu de Peithesci , qu’on a lu sur cette mon- 
naie, il faut lire Peiresa , qui est sans doute 
la forme etrusque de Perusia (Perouse). 

Seance dc '24 Avhil 1885. 

Lne lettre de M. Le Blant, directeur de 
l'Ecole franeaise de Rome . fait connaitr: 
diverses nouvelles archeologiques. D'apres 
une communication de M. Stevenson a 
l’Academie d’archeologie cliretienne, M. Le 
Blant donne des details sur la decouvertc 
d'une habitation du iv* siecle de notre ere. 
via clello Statuto. On a trouve deux 
chambres, l'une triangulaire , l’autre car- 
ree. celle-ci ornee de stucsavec desmedail- 
lons, piobablement les portraits des prin- 
cipaux philosophes , d’apres cette inscrip- 
tion grax’ee sous lTmcl’entreeux : Apolonius 
Thyaneus. Au-dcssous sont deux chambres 
souterraines. L'une est une salle de bains . 
on y a trouve une tuile qui porte cette 
inscription : Crispi.dane vivas cum omni- 
bus tu is. L'autre parait avoir etc un lieu 
consacre au culte de Mithra. On y voit une 
table de marbre, avecl'image bien connue 
du jeune liomme egorgeant un taureau, des 
lampes ii ornements perles, une regie de 
bois percee de trous pour placer des 
cierges, etc. Tous ces objets sont en place; 
le sanctuaire parait avoir ete lerme et 
abandonin' brusquement . sans doute dans 
la crainle d une persecution cliretienne. On 
a remarque la meme particularite , d it 
M. Le Blant, au ilithrunnn d'O^tie. et 
aussi, ajoute M. Renan, dans un autre 
Mithricum ti ouve il v a quatre ans a Saida. 
— • Dans la catacombe de Sainte-Priscille . 
M. de Rossi a commence des fouiiles qui 
ont mis au jour plusieurs epitaphes primi- 
tives, masijuees par un mur antique. — A 
Pompei , on a trouve une nouvelle trace de 
la presence d’une population chretienneou 
juive : M. Mau a communique une inscrip- 
tion grossierement tracee oil on lit les 
noins de Sodome et de Gomorre. 

M. Senabt commence une communica- 
tion sur les inscriptions du roi Pivadasi. 
Les textes epigraphiques, aujourd’hui reu- 

24 
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nis en assez grand nombre , offrent une 
serie d’edits d un roi indien nomine 
Piyadasi, depuis la 13 c jusqu'a la 27 e 
annee de son regne. Lassen a montre que 
ce roi est le memequi est mentionne dans 
les chroniques singhalaises sous le nom 
d'Acoka. II resulte a la fois des inscriptions 
et des chroniques qu’il embrassa la religion 
bouddhique dans la SPamieede son regne, 
et qu’a partir de la 1 l e il fit preuve. pour 
cette foi nou voile, d'une grande ferveur. 
qu'il eonserva jusqu'a la fin de sa vie. 11 
etait petit-fils d’un roi. Tchandragoupta . 
dans lequel on reconnait aisement le 
Sandrocottos des Grecs. contemporaiu de 
Seleucus Xicator (fin du iv* et commence- 
ment du hi* siecle avant not re ere). Dans 
un de ses edits , Acoka Pivadasi donne les 
noms de plusieurs rois grecs ses contem- 
porains : Antiochns de Syrie, Ptole- 
mee d’Egypte, Antigone de Macedoine. 
Alexandre d'Epire, etc. Ges noms fixent la 
date de 1'edit oil on les trouve aux annees 
270 a 268 avant noire ere : or cet edit est 
de la I3 e annee du regne d'Acoka; son ave- 
nement cut done lieu en 273 ou environ. 

M. P. -Charles Robert, en ollrant a 
l'Academie une brochure dans laquelle il a 
reuni la description de plusieurs medallions 
contorniates relatifs au culte de Cybele et 
d'Atys. donne quelques details sur ces 
monuments. Il rappelle que les objets 
connus sous le nom de contorniates sont 
des tesseres du iv e ou du v e siecle, relatives 
aux representations hippiques ou theatrales 
qui accompagnaient les fetes de diverses 
divinites; on y voit representes, non ces 
divinites elles-memes, rnais les acteurs qui 
en jouaient le role sur le theatre. Les 
medallions, dont M. Robert entretient 
l'Academie. montrent : 

Le premier, Atys dans les bois do la 
Phrvgie; c'est le prologue de son histoire; 

Le second , Cybele rencontrant Atys et 
posant la main sur 1’epaule du berger, en 
signe d’adoption ; 

Le troisihme , un pin , arbre au pied 
duquel Atys, qui avait viole son voeu de 
chastete , avait trouve la mort, et dont 
l’exposition, le 22 mars, a Rome, dans le 
temple de Cybele , etait le signal des pleurs 
et du deuil ; 


Le quatrieme rappelle l expiation san- 
glante a laquelle des fanatiques se soumet- 
taient , le 24 mars, a Lexemple d’Atys ; 

Le cinquieme represente Atys ressuscitd, 
le pin mystique, et Cybele sur un trone 
soutenu par des lions. C'est le commence- 
ment des fetes. 

Entin, le 27 mars, Atys et Cybele se 
montraient sur un char traine par des lions, 
et une immense procession se deroulait sur 
leurs pas. C'est le triomphe de Cybele et 
d'Atys, traines par des lions, qui forme le 
dernier sujet. Des signes du zodiaque. 
imprimes ilans le champ, semblent indi- 
quer l epoque oil avaient lieu jadis les 
fetes de la grande deesse. ou bien celle des 
representations et des pompes qui en rap- 
pelaient le souvenir. 

M. Casati continue sa communication 
sur la numismatique etrusque. Il passe il 
l’examen des inscriptions des monnaies 
dargent et d'or. 

Les monnaies d argent etrusques sont 
beaucoup moins nombreuses que les mon- 
naies de bronze. 

Les inscriptions qu’elles portent ne per- 
mettent de fixer que deux attributions cer- 
taines, l'une a la ville de Popnlonia , 
1’autre a la ville de Faesulae (Fiesole). Les 
pieces de Populonia presentent une parti- 
cularite unique, elles sont a revers lisse. 
M. Casati en fait passer plusieurs sous les 
yeux des membres de l'Academie ; elles 
portent la marque de leur valeur et corres- 
pondent au denier romain. 

Les monnaies d’or etrusques sont tres 
rares. Les unesappartiennenta Populonia: 
il en existe cinq ou six specimens. Les 
autres appartiennent , d’apresM. Casati, ;i 
la ville de Vulsinii ; elles portent Finscrip- 
tion Velsit ; il en existe deux exemplaires. 
M. Casati attribue la meme provenance a 
une piece du Musee britannique, qui 
porte, selon lui , l'inseription Velsnani ; il 
dtablit, enterminant, le rapport qui existait 
entre la valeur des monnaies d’or et celle 
des monnaies d’argent. 

St wen nr 1" Mu IS8.». 

M. Le Blant, directeur de l'Ecole fran- 
(jaise de Rome , envoie les photographies 
de sept sarcophages sculptes trouves par 
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M. Maraini dans les terrains de la villa 
Bonaparte, et donne la description de 
quelques autres sarcophages recemment 
decouverts. 

M. Bergaigne donne lecture d’une lettre 
de M. Aymonier, datee de Binh-Tuam , 
chef-lieu de la province de ce nom , au sud 
d’Annam, le 16 mars 1885. Le Binh- 
Tuam correspond a l’ancien Tchampa, 
dont le nom figure sur les inscriptions du 
Cambodge comme celui d’un royaume 
ennemi. M. Aymonier y a recueilli un cer- 
tain nombre d’inscriptions sanscrites et 
quelques inscriptions en langue tehame. II 
va continuer 1 exploration de l’Annam, et 
il ne croit pas impossible que le domaine 
de l’epigraphie indienne en Indo-Chine 
s’etende jusqu’au Tonkin. 

M. Sen art, continuant sa communication 
sur les inscriptions d'Acoka-Piyadasi, 
resume les renseignements que nous four- 
nissent ces monuments : 1° sur la famille 
et l’empire de Piyadasi ; 2° sur son admi- 
nistration interieure; 3° sur les idees 
religieuses qui avaient cours de son temps. 
Comparant , autant que possible , ces don- 
nees avec les souvenirs conserves par la 
tradition litteraire, M. Senart montre 
comment des idees posttirieures a l’epoque 
de Piyadasi ont altere , sur son compte, les 
souvenirs de la tradition , en v faisant 
penetrer des exagerations inadmissibles et 
une couleur monastique beaucoup trop 
accentuee. 11 s’attache surtout a montrer 
que les inscriptions conservent le temoi- 
gnage d un etat du bouddbisme plus popu- 
laire, moins developpe dans le sens de la 
speculation, moins fige dans ses ecritures 
canoniques que celui dont les ecritures 
singhalaises nous ont transmiset ont gene- 
ralement fait accepter l'image. II termine 
en protestant contre certaines accusations 
excessives et in justes dont Piyadasi a, dit-il, 
ete Tobjet, et en faisant valoir les services 
qu’il a rendus a la culture g£nerale de 
I’lnde. 

Seance du 8 Mai 1885 . 

Le P. Delattre adresse a l’Academie 
le dessin d’un petit objet antique de terre 
cuite, de 0 m 19 de hauteur, qui vient 
d’etre trouve pres de Carthage, et qui 


reprdsente un orgue complet, tres exacte- 
ment figure dans toutes ses parties. Cette 
communication, qui interesse l’histoire de 
la musique, sera transmise a l’Academie 
des beaux-arts. 

M. Desjardins communique une inscrip- 
tion qui vient d’etre decouverte dans les 
restes de T enceinte romaine de Bourges et 
dont lacopie lui a eteenvoyee parM. Boyer, 
archiviste du Cher : 

NVM-AVG 
ET MARTI 
MOGETIO 
GRACCHVS 
ATEGNVTISF1L 
V.S.L.M 

Mogetius est sans doute un surnom local 
de Mars : M. d’Arbois de Jubainville y 
reconnait un mot gaulois qui signifie 
« grand ». 

M. Alexandre Bertrand communique 
une notice de M. Gozzadini sur les fouilles 
archeologiques et les steles funeraires du 
Bolonais. Entre la ville de Bologne et la 
Certosa, aupres de cette ville, on a mis au 
jour une quantite de sepultures anterieures 
a l’epoque romaine, dont le nombre s'eleve 
a plus de deux mille. La plupart sont 
etrusqueset remontent, selonM. Gozzadini, 
a la periode comprise entre le v c et le in e 
siecle avant notre ere. Ce qui distingue 
cette necropole des autres cimetieres de 
Tancienne Etrurie, c’est qu on v a trouve 
un grand nombre de steles funeraires , 
sculptees en bas-reliefs, dont M. Gozzadini 
decrit les varietes principales. Le plus 
souvent ces sculptures representent des 
combats de fantassins ou de cavaliers , des 
chars atteles de chevaux ailes , parfois un 
Mercure psvchopompe , etc. Quelques-uns 
presentent des sujets qui ne se rencontrent 
qu’une fois : un enfant tetant une louve, 
un grand navire entoure de vagues, une 
sirene a queue de poisson , tenant de ses 
mains un gros bloc de pierre pose sur sa 
tete. Le merite artistique des sculptures est 
tres inegal : les unes sont tout a fait gros- 
sieres; dans les autres, Partisan a fait 
preuve d’un veritable talent. 

M. Salomon Reinach termine sa commu- 
nication relative aux fouilles arch^olo- 
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giques qu'il a executees avee M. Babelon 
sur les emplacements de Gightis et de Ziza, 
dans le sud tunisien, aux mois de janvier 
et fevrier 188 4. Les mines fort etenlues 
de Gightis, sur la cote opposee a 1'ite de 
Djerba. sont aujourd’hui descries et 
portent le nom de Henchir Sidi Salem 
Bou-Ghrara. Decouvertes cn 18C0 par 
M. Guerin, elles n’avaient encore ete 
l'objet d’aucune etude prolongee , a cause 
du manque de securite qui en rendait le 
sejour fort dangereux. Grace a l'obligeance 
de M. le colonel de la Roque , qui voulut 
bienleur fournir une escorte de 30 homines. 
MX1. Reinach et Babelon ont pu passer 
cinq jours a Gightis et deblayer presque 
entierement le forum de 1‘ancienne ville. 
Outre de nombreuses inscriptions, ils ont 
decouvert une belle tete d’Auguste voile en 
pontife , qu’ils ont rapportee a la Bibtio- 
theque Xationale, et trois grandes statues 
de marbre blanc , representant sans doute 
des magistrats municipaux de Gightis, que 
leur poids n’a pas permis d’enlever. Quant 
aux ruines de Zian, situees a 15 kil. de la 
iner, dans une presqu’ile qui fait face a 
l'ile de Djerba et a 8 kil. de Zarzis , elles 
ont ete visitees pour la premiere fois en 
1846, par E. Pellissier, qui y decouvrit 
une douzaine de statues de marbre blanc 
« jetees pele-mele dans une fosse com- 
mune , comine des cadavres apres une 
bataille ». Pellissier obtint du bey de 
Tunis que ces statues fussent donnees a 
notre pays, et des mesures furent prises 
pour les transporter en France. Dans une 
lettre de M. Mattei , vice-consul de France 
a Sfax , a feu Charles Tissot, M. Reinach 
a lu ce qui suit : « Yous devez vous rappeler 
qu’en 1851 , jo fusdesigne pour accompa- 
gner la Sentinelle a Zarzis, d'oii je me 
rendis avec Saint-Quentin dans l interieur 
pour retirer douze statues qui furent cm- 
barquees sur la Sentinelle, commandant 
Dupre. Nous primes ces statues dans fan- 
cienne ville de Ziza, aujourd'hui Zian. » 
Or, ces douze statues ont ete vainement 
cherchees dans les magasins du Louvre; 
personne ne sait ce qu’elles sont devenues, 
et tout porte a croire, dit M. Reinach, 
qu’elles se trouvent encore a 1’heure qu’il 
est dans quelque arsenal maritime oil la 


Sentinelle aura desarme. M. Reinach 
espere, en sigualant la disparition de ces 
oeuvres d’art, provoquer quelque commu- 
nication qui puisse nous eclairer sur leur 
sort. Le terrain occupe par les ruines de 
Zian avail eteaehete en 1881 parM. Tissot, 
ce qui a permis d y pratiquer des fouilles 
en toute liberte. Avec le concours d’une 
compagnie tranche, comniandee par M. le 
capitaine Rebillet, on a pu, en dix jours, 
deblayer tout le (brum et lever le plan des 
edifices qui le bordaient. Cinq grandes 
statues de marbre, toutes privees de leur 
tele, etaient etendues ii la surface du sol. 
On a decouvert et rapporte a la Bibliotheque 
Xationale une grande tete de Claude , d’un 
bon travail, une tete de limperatrice 
Lucille et une arnulette d’or, fort curieuse, 
couvcrte de caracteres enigmatiques , qui a 
ete recueillie au fond d’un puits. Les 
inscriptions provenant du portique qui 
entoure le forum ont fait connaitre qu’il 
avail ete construit par C. Marcius Barea , 
consul en Fan 18 de notre ere , proconsul 
en 42, et par M. Pompeius Silvanus. 
consul en 45, proconsul d’Afrique en 57. 
Les monuments et les inscriptions du 
haut empire sont fort races en Afrique : il 
est remarquable que les mines voisines de 
Gightis et de Ziza aient fourni , Tune une 
tete d’ Auguste, l’autre une tete de Claude, 
sous le regno duquel les grands monu- 
ments de Ziza ont etc construits. 

Seance nr to Mu 1885. 

Une lettre de M. Le Blaxt. directeurde 
l’Ecole francaise de Rome, donne l’analyse 
•Tune communication de M. Gamurrini , 
faite ii TAcademie d’aivheologie chretienne, 
sur un manuscrit d’ Arezzo. On aannonce. 
il y a quelque temps dejii, la decouverte 
de ce manuscrit, due ii M. Gamurrini: il 
contient plusieurs ouvrages inedits, le De 
imjsteriis de saint Hilaire de Poitiers, 
deux livmnes et le recit d’un voyage en 
Orient, ecrit par line femme ii la fin du 
iv e siecle. M. Ch. Kholer a eu communi- 
cation de ce dernier texte et en a donne 
une analyse dans la Bibliotheque de I’Ecole 
des Charles. Dans le travail qu’il a lu ii 
TAcademie d’archeologie chretienne, M. 
Gamurrini s’est attache h etablir. par 
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diverses considerations, que l’auteur decet 
ouvrage doit etre Sylvie, soeur de Flavius 
Rufus, qui fut consul en 392 et prefet 
d'Orient sous Theodose et Arcadius. — 
M. Le Blant annonce, en outre, que les 
fouilles faites dans les terrains voisins de 
1 'atrium des Vestales, du cote du Capitole. 
ont amene la decouverte d’une serie de 
medaillons peints au x e siecle, qui repre- 
sentent des bustes de saints. 

M. Clermont-Ganne.au communique les 
estampagesde trois monuments pheniciens 
recueillis par M. Loevtved , vice-consul de 
Danemark a Beyrouth. Le premier est un 
sceau , de forme scarabeoide, oil on lit 
un simple nom propre, Abd-Hadad, c’est- 
a-dire serviteur du dieu Hadad. Les deux 
autres monuments sont des textes lapi- 
daires, qui viennent enrichir la serie peu 
nombreuse des inscriptions pheniciennes 
trouvees en Phenicie meme; on n’en con- 
nait encore, sans compter celles-ci , que 
douze, dont neuf ont ete inserees dans le 
Corpus Inscriptionum Semiticarum , et 
trois doivent trouver place dans le supple- 
ment de ce recueil. Les deux inscriptions 
trouvees par M. Loeytved n’ont pu encore 
etre lues en entier nil’une ni l’autre. Dans 
la premiere, gravee sur un fragment de 
marbre qu’on a trouve dans la ville meme 
de Tvr, on distingue seulementun passage 
relatif au payement d’une somme de qualre- 
vingt-dix sides de monnaie tvnenne. une 
listede sulfetes. etces mots qui reviennent 

a trois reprises : « a fait la moitie de 

ce » L’autre contient une mention 

chronologique precise : « En Fan 26 de 
Ptolemee, seigneur des royautes, illustre, 
Evergete, fils de Ptolemee et d’Arsinoe, 
dieux freres, l’an 53 du peuple de Tvr. » 
L’annee ainsi designee est I an 221 avant 
notreere, et l’on a ici une double confir- 
mation du calcul des annees du regne 
d’Evergete et de celui des annees de l’ere 
tyrienne. Les titres donnes k Ptolemee 
sont cxactement ceux qu’il prenait dans les 
documents ecrits en grec- Le litre d’adoni 
melakim, qu’on traduit ordinairement par 
seigneur des rois. maisqui signifie plutot, 
selon M. Glermont-Ganneau , seigneur des 
royautes (on le trouve rendu en grec par 
xupio; pautXsiwv), n’a 6te porte que par les 


successeurs d’Alexandre et probablement 
par Alexandre lui-meme. Aussi M. Gler- 
mont-Ganneau pense qu’il faut rapporter 
a l’epoque des diadoques le tombeau 
d’Eschmounazar, oil on lit ce meme titre. 
II trouve dans l’inscription decouverte par 
M. Loeytved une nouvelle confirmation 
de cette opinion. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 

Seances des 1“ et 8 Ayril 1885. 

M. Palustre presente une suite de pho- 
tographies des bas-reliefs en marbre blanc 
disposes exterieurement autour de l’abside 
dans l’eglise de Saint : Paul-les-Dax; peut- 
etre proviennent-ils de l’ancienne eglise 
hatie dans le courant dux e siecle. Les sujets 
sont tires de la Passion , sauf un seul qui 
reproduit des animaux fantastiques decrits 
dans les anciens hestiaires; ces bas-reliefs 
sont comparables a ceux de Saint-Sernin 
de Toulouse. 

M. Julliot annonce que le tresor de la 
cathedrale de Sens s’est enrichi d'une col- 
lection d’ornements pontificaux de diverses 
epoques, donnes par la famille August^ 
de Bastard ; il en faitcirculer de tres beaux 
dessins colories. On y remarque une 
chasuble attribuee a saint Ebbon, eveque 
de Sens, et une mitre ornee de sujets 
representant le martyre de saint Etienne 
et celui de saint Thomas de Gantorbery. 

M. Roman communique la copie d’une 
lettre de Crozat, relative a la collection 
d'antiquites du cardinal de Richelieu. Gette 
lettre se trouve aux archives du Ministere 
des affaires etrangeres. 

M. Pilloy presente un choix d objets 
retires de sepultures franques a Homblieres 
(Aisne). 

M. Buhot de Kersers presente une 
plaque de bronze trouvee a la Groix Moult- 
Joie. pres Bourges; cet objet ancienne- 
ment emaille est orne d’un sujet represen- 
tant une femme agenouillee ; audessus, en 
minuscules gothiques du xiv c siecle . la 
devise : Espera en Deo. 

M. de Geymuller dit que le volume de 
Giuliano da San Gallo a la bibliotheque 
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Barberine a subi un remargement qui a 
agrandi son format. San Gallo ayant des- 
sine dans ce volume depuis l’annee 1465 
jusqu’en 1514; les dessins desajeunesse 
sont d’une main plus legere que les sui- 
vants, et ont pu etre attribues a son fils 
Francesco, qui a ajoute des annotations 
manuscrites au volume. 

M. Muntz ajoute que, grace a 1’obli- 
geance de M. de Geymuller, il peut fixer la 
date d’un des voyages de Giuliano en 
France; au mois d’ avril 1496, le celebre 
architecte italien quitta Avignon pour se 
rendre a Grasse, en passant par Arles, 
Saint-Maximin et Draguignan. 

M. Nicard demande si quelqu’un de ses 
confreres peut indiquer dans quel depot se 
trouve le manuscrit de Dolomieu , relatif 
a l’emploi du marbre par les statuaires 
anciens. 

Seance di 15 Avril 1885 

M. Greau conteste que la plaque de 
bronze portant l’inscription Espera en Deo, 
et communiquee dans la seance precedente 
ait jamais ete emaillee, il n’y voit qu’un 
travail de burin sur un fond dore: Fobjet 
n’en est pas moins tres interessant. 

M. de Boisusle lit un travail sur la 
grande fonte des objets d’orfevrerie en 
1 690 ; elle a eu pour consequence de deve- 
lopper l’industrie de la faience a Moustiers 
et a Marseille. 

M. 1 abbe Beurlier presente des obser- 
vations sur une inscription publiee recem- 
ment par M. Clermont Ganneau, et rela- 
tive a un comes prhni ordinis d’Arabie. 
Il la rapproche d’un passage de la A otitia 
Dignitatum et conclut que l’annotation et 
dux et comes rei militaris se rapporte a 
1’Arabie, et non a l'lsaurie , comme le 
pense Boecking. 

M. Courajod lit un memoire sur le buste 
de Jean de Bologne, conserve au Musee 
du Louvre; il demontre qu’il a dte sculpte 
par Pietro Tacca, attribution qui a ete 
dernierement contestee par M. Abel 
Desjardins. 

Seances des 22 ei 2‘) Avril 1885. 

M. Saglio presente une faience acquise 
pour le Musde du Louvre a la vente de la 


collection Dupont-Aubertville, et repre- 
sentantune statuette equestre de Louis XIII 
dans sa jeunesse. 

M. Courajod dit que cet objet a pu etre 
fabriqud pour servir de jouet au royal 
enfant , et cite a ce propos quelques pas- 
sages du journal du medecin Heroard. 

M. de Witte communique Fepreuve 
d’une planche en heliogravure d’une figu- 
rine de bronze provenant d Asie-Mineure 
et appartenant a M. de La Redorte. C’est 
une Venus Genitrix reproduisant le type 
de la statue sculptee par Praxitele pour les 
habitants de Cos, et representee vetue, par 
opposition a la Venus hue qu’il fit pour 
Chido. Cette figure a ete publiee dans la 
derniere livraison de la Gazette archeolo- 
gique. 

M. Molinier presente divers fragments 
de poterie italienne du genre dit a la 
Castellana , tres repandudans toute l’ltalie 
pendant plusieurs siecles ; il decrit ensuite 
les faiences du xiv e siecle, qui decorent 
l’exterieur de la cathedrale de Lucques. 

M. l’abbe Thedexat communique . 
d’apres un estampage et des renseigne- 
ments fournis par M. l’abbe Dupui, curd 
de Vallauris, une inscription votive dediee 
a un dieu nouveau, Pipius, et trouvee au 
lieu dit le Pioulet . pres Vallauris (Alpes- 
Maritimes). 

M. Germain Bapst fait une communi- 
cation sur un des joyaux de la couronne 
de France, connu sous le nom de Cote de 
Bretagne. 

M. Gaidoz lit, sur epreuves, un travail 
relatif aux rouclles celtiques qu’il consi- 
dere comme des amulettes. 

M. Rame presente des observations sur 
les inscriptions de la crypte de l’eglise 
Saint-Savinien, a Sens; il les croit ante- 
rieuresal’an 857. 

M. de Lasteyrie conteste ces conclu- 
sions ; il rcgarde ces inscriptions comme 
appartenant au xi e siecle. 

M. Gaidoz etablit un rapprochement 
entre le bas-relief d Esus , conserve au 
Musee de Cluny, et un sujet analogue 
figure parmi les bas-reliefs de la Porte- 
Noire a Besancon. 

M. de Ripert-Monclar presente un frag- 
ment de briquc en terre grise decouvert a 
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Mazan (Vaucluse), et portant en creux 
l’empreinte d’une marque qui a la forme 
d’un D de grande dimension. 

M. Greau exhibe une roue de bronze, 
ainsi qu’un beau choix de rouelles en 
bronze et en plomb de sa collection , les 
unes sont pourvues de rais, comme des 
roues, les autres, depourvues de rais, ont 
la forme de simples anneaux caracterises 
par des echancrures sur leur pourtour. 

M. Flooest pense qu’en raison de l’ab- 
sence de rais, ces anneaux ne doivent pas 
etre qualifies de rouelles; quant a la roue 
de bronze , il s’accorde avec M. Mowat pour 
y voir le debris d’un quadrige triomphal. 

M. Mowat presente le moulage en platre 
du peson de bronze avec lest de plomb 
signale par M. Taillebois comme prove- 
nant des environs de Pau et comme repre- 
sentant un buste de Mithra, caracterise 
par la coiffure asiatique. 

Seance dc fi Mai t8Sj. 

M. Germain Bapst donne des indications 
sur la maniere dont a ete constitute la 
donation des diamants de la couronne. 

A propos des anneaux perles en pierre 
de couleur et d’une seule piece, cxhibes 
dans la seance precedente par M. Greau, 
M. Gaidoz emet l’hypothese qne le dispo- 
sitif de ce type est une imitation des col- 
liers de grains ou de fusaioles si frequents 
a l’epoque dite prehistorique. 

M. l’abbe Duchesne presente des obser- 
vations sur un manuscrit du Liber ponti- 
ficalis en deux parties separees, mais se 
raccordant sans aucun doute possible: 
l’une de ces parties est ii la bibliotheque 
de Poitiers; l’autre, comprenant trois 
cahiers et provenant de la collection 
Ashburnbam, a ete acquise par l’ltalie 
pour la bibliotheque de Florence; il est 
maintcnant prouve que cette deuxieme 
parlie a etc frauduleusement detachee du 
manuscrit de Poitiers. 

Seance du 13 Mai 188.’> 

Lecture d’une lettre de M. de Laigue, 
signalant une urne cineraire de marbre 
blanc vue chez un marcband de curiosites 
ci Luques; elle porte une inscription fune- 
rairequi fait connaitreles noms du defunt. 


L. Catius Velox, et ceux de sa femme, 
Iunia Phyllis. 

M. Njcard rappelle que la fameuse 
mosaique de Lillebonne sera prochaine- 
ment mise aux encheres publiques, et 
reclame l’intervention de l’Etat pour que 
ce remarquable specimen de nos anti- 
quites nationales ne sorte pas du territoire 
francais. 

M. Molinier presente la chromolitho- 
graphie d un tryptique en cuivre emaille 
appartenant au Musee national de Buda- 
pest. Il etablit que ce tryptique , qui passe 
pour une oeuvre byzantine du x e siecle, est 
celle d’un faussaire qui s’est inspire d’une 
gravure de Gori, representant une des 
mosaiques byzantines conservees au bap- 
tistere de Florence. 

M. de Kermaingant communique un 
portrait d'Henri IV peint sur cuivre et 
appartenant a M. le baron d’Hunolstein ; 
d’apres certaines particularites , on doit 
admettre qu’Henri n'etait encore que roi 
de Navarre quand ce portrait a ete execute. 

M. Gaidoz communique la gravure d'une 
situla en bronze decouverte a Bologne, 
analogue par son travail et par ses sujets 
figures a des objets dememe usage trouves 
a Waltsch .Carniole); on y voit des scenes 
de vie militaire et sportive. M. Gaidoz emet 
rhypothese qu'il s'agit la peut-etre de 
Gaulois, et que ces ustensiles sont des 
monuments de leur migration de Test a 
bouest de l'Europc. 

M. 1’aiibe ThPdenat dit qu'il a eu 1'occa- 
sion dc voir a Saint-Micbel-d'Euzct une 
inscription ii tort puliliee comme milliaire 
de Constantin : c’est un titulus en l’hon- 
neur de cet empereur. 11 a reconnu la 
trace d’autres antiquites romaines en cet 
endroit : des fouilles y seront bientbt prati- 
quees. 

M. Flouest donne des details circon- 
stanciessur une sepulture ii char gaulois, 
decouverte pres de Suippe (Marne), par 

M. Counhaye ; il communique des dessins 
colories d’une garniture de timon consistant 
en plaques de bronze ciselees ii jour et 
incrustees de caboehons qui paraissent etre 
en corail, ou peut-etre en email, analogue 
a celui qui a ete signale dans les fouilles 
du Mont-Beuvrav par M. Bulliot. 



192 CHRONIQUE. 


M. de Montaiglon exhibe une espece 
<1 armature en fer forge qu’il suppose avoir 
servi a maintenir la fraise dans le costume 
des femmes a l’epoque des Valois. 

Seance des 20 et 27 M \r 1S85. 

M. de Bourgade fait circuler des dessins 
de fragments de poteries rouge-lustre, 
ornes de sujetsen relief et trouves ii Marties 
de Vevre (Puy-de-Dome). II y releve des 
ostampilles de potiers, dont quelques-unes 
avec noms gaulois. 

M. de Villefosse exhibe une figurine 
de Mercure , en bronze , provenant de 
Gaussade (Tarn-et-Garonne); le dieu est 
represente debout. II montre que c'est une 
variante d’un type dont le Musee du 
Louvre possede deux specimens sous les 
n 05 230 et 238. 

M. l’abbe Thedenat communique, d’apres 
un manuscrit de Billing, recteurdes ecoles 
de Colmar, mort en 1790, le texte d'une 
inscription qui , vers cette epoque, etait 
encastree dans un montant de porte a 
Wihr. pres Horbourg (Alsace). 

10VI BOVDILLVS POS ^uil) 

M. de Lauriere presente les photogra- 
pliies de quelques sarcopbages recemment 
decouverts a Rome dans les terrains de la 
villa Bonaparte; ils servaient de sepulture 
ii des membres de la famille des Calpurnii 
Pisones. Les faces des sarcopbages sont 
decores de sculptures en relief dont le» sujets 
repr£sentent des episodes de la vie de 
Bacchus. M. de Lauriere montre aussi des 
photographies de casques de bronze decou- 


verts en 1883 dans les tombeaux etrusques 
de Corneto. Ils se terminent en pointe 
eomme le specimen conserve au Mustie du 
Louvre. 

M. Mow at annonce qu'il a etc informe 
par M. Thouroude que. dans le courant de 
I’ete dernier, alors que bon creusait les 
fondations de la maison qui porte le n° 28 
dans la rue du Cardinal-Lemoine, on 
decouvrit a une profondeur de i metres 
une substruction en forme de courtine 
longue de 8 a 9 metres sur 2 metres 
d’epaisseur, dans une direction parallele a 
la rue; a chaque extremite de ce pan de 
mur, une demi-tour en saillie. On a sup- 
pose que e'etait un reste de 1’enceinte de 
Philippe-Auguste. 

Seance du 3 juin 1885. 

M. L. Maxe Verly presente deux moults 
en schiste ardoisier destines a reproduire 
en metal des enseignes de pelerinage et 
pouvant etre rapportesau xiv e siecle; l’un, 
appartenant iiM. le general Meyers, repre- 
sente la Mort du pelerin et la Delivrance 
de son ame. L'autre, trouve ii Rennes et 
appartenant ii M. A. Rame, offre l'image 
de l’arcbange saint Michel pesant les ames 
au jour du jugement dernier. 

M. de Villefosse exhibe deux bronzes 
antiques acquis pour le Musee du Louvre 
ii la vente de la collection Greau; bun est 
un vase en forme de tete de femme , avec le 
mol etrusque sulldna , grave sur le front; 
l'autre est une applique de vase reprdsen- 
tant un Silene barbu, agenouille, portant 
une amphore sur l'epaule. 
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NOUVELLES DIVERSES 


La vente de la collection de bronzes 
antiques de M. Julien Greau a eu lieu a 
Paris, a 1’hotel Drouot , du lundi l er au 
mardi 9 juin 1885. L T n magnifique cata- 
logue illustre en a ete redige par M. \V. 
Froehner. Nous avons releve les prix des 
principaux objets ; les nuineros auxquels 
nous nous referons sont ceux du catalogue 
de vente. 

1 Edicule portatil', trouve • 


dans la Haute-Egypte. . '2901. 

3 1 Manche de patere etrusque. 1 85 

46 Brule - parfums etrusque 

( thymiattrion ) 230 

47 Trois bustes d’applique : 


Jupiter, Marset Neptune. 9,000 
48 Base de statuette avec ins- 
cription votive a Apollon 

Grannus 405 

65 Bacchus jeune. Montant de 

meuble 285 

102 Clef : le manche faronne 

en balustre 245 

1 08 Buste de Venus ; applique 

de siege 295 

110 Buste de Silene 300 

1 15 Buste d'AIexandrele Grand; 

applique de siege 2 45 

117 Grande statuette de lion. . 1 ,220 

1 18 Tete d'elephant indien ca- 

paraconne 1,320 

137 Tete de panthere bachique. 171 

167 Anse de situle ; masque de 

Bacchus 5 40 

179 Applique de vase; Silene 
agenouille portant une 

amphore 1,500 

203 Ansedeprochousen argent; 
tele dc Chiinere et mas- 
que de Silene 255 

234 Prochous en forme d'outre, 

en bronze 1 ,300 


237 Flacon en forme de bourse 470 
264 Gladiateur (secutor); man- 
che de couteau 1,1 50f. 

275 Cuiller en argent, avec 

POTEXS VIVAS 240 

295 Casserole trouvee a Lan- 

gres 150 

312 Balance dite romaine 176 

316 Peson de balance 277 

317 Buste de Bacchante; peson 

de balance 385 

319 Peson de romaine; empe- 

reur assis 210 

320 Peson de romaine; jeune 

Nubien aecroupi 405 

327 Terme phallique de Bac- 
chus; pied d'un trepied 

etrusque 160 

336 Venus drap£e ; ornement de 

lampadaire 800 

347 Hercule et Telephe; decor 

d’une lampe 700 

348 Lampe. l'anse se termine 

par une tete d’Arabe. . . 400 

351 Panthere couchee tenant 

une lampe 350 

373 Vase representant un com- 
bat de gladiateurs 3,300 

383 Flacon en forme de Pyg- 

mee nu 800 

384 Vase en forme de vendan- 

geur aecroupi sur une 
outre 3,000 

386 Vase en forme de buste de 

negrillon... 250 

387 Vase en forme de tete d’A- 

rabe 610 

388 Oenochoe figurant une tete 

d'Indien 1 ,040 

389 Vase etrusque en forme de 

tele de femme 380 

390 Vase etrusque en forme de 

tete de jeune femme. . . 250 
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39 1 Grand vase en forme de tete 
de femme avec inscrip- 
tion etrusque 

575 Miroir etrusque grave. . . . 

580 Miroir etrusque orne d’un 

bas-relief 

581 Miroir etrusque supporte 

par une figurine de deesse 

606 Miroir uni orne d’une tete 

de Minerve 

607 Tete casquee de Minerve. . 

609 Miroir grec d'ancien style. 

le manche forme par une 

statuette de Venus 

6 1 1 Boite a miroir trouvee a 

Avignon 

622 Moveu d’une roue de char. 

632 Masque de lion 

647 Casque archa'ique trouve en 

Grande Grece 

663 Epee a lame striee 

666 Epee trouvee a Pouan 
(Aube) 

671 Grande epee en forme de 

feuille lanceolee 

672 Epee trouvee a Alias (Can- 

tal) 

724 Grande pointe de lance. . . 

726 Magnifique pointe de lance 

trouvee dans la Seine, 
a Bercy 

727 Autre pointe de lance. . . . 

7 47 Sanglier courant 

7 48 Autre 

749 Diane chasseresse sur un 

sanglier 

792 Bast k tete de chatte 

(Egypte) 

798 Horus a tete d epervier. . . 

801 Statuette d’lmhoptou 

802 Grande tete d Isis 

8 1 1 Hator 

812 Osiris 

815 Phtah momie 

819 Oiseau a tete de chacal. . . 

2G0 Egide 

842 Isis 

843 Isis Pharia 

8 48 Horus accroupi 

8 49 Empereur romain en Horus 
85 4 Personnageinarchant, trou- 
ve en Chvpre 500 


861 Venus; bronze etrusque. . 270 f 

901 Statuette de Mars imberbe. 525 

902 Buste de Mars imberbe . . . 800 

906 Statuette d’Hercule 250 

907 Ephebe nu 400 

908 Ephebe nu 410 

911 Jupiter 860 

912 Apollon 560 

913 Apollon 700 

9 1 4 Apollon 1 ,000 

915 Apollon 1,220 

916 Diane chasseresse avec in- 

crustations d’argent. . . . 6,000 

920 Statuette de Mars nu, im- 
berbe 9,100 

925 Grande figurine de Venus. 3,800 

926 Grande Venus de Syrie. . . 1,100 

927 Venus au bain 3,100 

928 Venus drapee 430 

931 Venus nue 620 

933 Mercure 720 

934 Autre 500 

935 Jeune deesse de l'ancien 

style attique 38,000 

937 Terme de Bacchus 400 

946 Masque radie du Soleil. . . 450 

947 Aura, jeune femme 2,500 

948 Dieu panthee 1,150 

949 Autre 390 

957 Iphikles 325 

959 Buste d’ Alexandre le Grand 27,500 

960 Buste de guerrier grec. . . . 550 

96 1 Guerrier grec 9,100 

963 Jeune cavalier 2,000 

96 4 Ephebe nu , debout 9,100 

965 Groupe de deux lutteurs 

arabes 560 

971 Figurine de jeune femme. 2,100 

972 Jeune femme drapee 520 

978 Enfant nu. assis 1 ,580 

988 Grande figure de lion 3,200 

990 Taureau bondissant 9,000 

995 Statuette de Neptune 2,000 

1002 Statuette de Mars 1,450 

1007 Venus diadenec 400 

1009 Venus nue 1,120 

1013 Bacchus adolescent 1,400 

1025 Fare imperial 1,750 

1030 Buste d’ Auguste 315 

1031 Livie en Junon 12,000 

103 4 Moron jeune en Mercure. . 600 

1039 Cavalier romain galopant. 1 ,320 
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2,900 f 
200 

5 , 500 

280 


205 

510 


2, tOO 

500 

330 

265 

455 

210 

200 

320 

700 

300 


500 

500 

420 

180 

830 

230 
900 
1 ,080 
350 
309 
400 
500 
230 
260 
2 40 
500 
1,020 
1 ,500 
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1055 Ours debout 255 f 

1067 Petit cheval 260 

1074 Taureau gaulois 255 

1092 Mercure 155 

1099 Bacchus adolescent 1,560 

1108 Buste d’un genie de ville. . 400 

1141 Sanglier gaulois 14,000 

1 186 Vase du xn e siecle 1,100 

1 193 Coffret en fer du xv e siecle. 176 

1209 Serrure du xvi e siecle 705 

1226 Tete de femme de la Renais- 
sance italienne 255 

1230 Le Christ en croix 500 

1267 Sceau des Arbaletriers de 

Paris 400 

1270 Sceau de Notre-Dame de 

Senlis 900 

1317 Bulle d’or de l’empereur 

Frederic Barherousse. . . 385 


★ 

* * 

On sait que le Ministre des cultes a 
nomme, l’an dernier, une commission com- 
posde d’archeologues et d’inspecteursgene- 
raux des Monuments historiques et des 
edifices diocesains, a l’eflet d’examiner les 
travaux a faire au clocher de Saint-Front de 
Perigueux. Cette commission, apres avoir 
etudid la question sur les lieux , s'est 
reunie le 20 mai dernier, sous la presidence 
du directeur des Cultes, et apres une longue 
discussion a pris des conclusions qui sont 
de nature, croyons-nous, a rassurer toutes 
les personnes qui s’interessent a la conser- 
vation de ce fameux monument. II ne 
s’agit plus , Dieu merci , de demolir ce 
clocher pour en refaire un neuf, ainsi que 
M. Abhadie avait le projet de le faire. La 


commission a, tout au contraire, decide a 
l’unanimite qu’il fallait ii tout prix conser- 
ver tout ce qui, dans cette vieille construc- 
tion, n’etait pas absolument ruine. La pre- 
miere de ses conclusions a ete qu'il ne fallait 
pas faire une restauration du clocher de 
Saint-Front, mais seulement aviser aux 
moyens de le conserver sans modifier en 
rien l’aspect que lui ont donne les travaux 
entrepris de siecle en siecle pour le con- 
solider. Elle a , en consequence , rejete le 
projet de l'architecte actuel du monument, 
qui voulait supprimer les maconneries 
introduites anciennement a l’interieur des 
baies, et le blindage qui renforce interieu- 
rement une partie des murs, de facon a 
rendre a Fedifice son aspect primitif. Tou- 
tefois , elle a du reconnaitre que la calotte 
conique qui surmonte toute la construction, 
est tellement disloquee aujourd'hui , telle- 
ment hors de sen aplomb, qu’elle risque 
de s’ecrouler a href delai et d’entrainer 
dans sa chute une partie des etages supe- 
rieurs. Elle a done admis la necessity de 
deposer cette calotte ainsi que les colonnes 
qui la soutiennent; et elle a decide 
qu’avant d'autoriser l’architecte a poursui- 
vre les travaux , elle se rendrait une seconde 
fois sur place afin de faire une nouvelle 
etude du monument. Cette facon de pro- 
ceder ofl're toutes les garanties desirables , 
et nous sommes heureux de feliciter la 
commission de la prudence dont elle a 
fait preuve dans cette delicate affaire, et 
de louer Fadministration des Cultes qui 
n’a pas voulu entreprendre ce grand travail 
sans avoir pris l'avis d’hommes dont la 
competence ne peut etre miseen doute par 
personne 
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En faisant traduire l'ouvrage de Burckhard sui 
la Renaissance italienne, M. Plon a eu une hcu- 
reuse idee. Ce livre, qui est en Allemagne un ouvrage 
elassique , est malheureusement fort peu lu en 
France ; on ue peut cependant imaginer un livre 
plus interessant , plus attirant, et par le sujet qu'il 
traite et par les mille details qu’il eontient. On 
s’etonnera peut-etre de voir signaler ici ce volume, 
car a proprement narler ce n’est point un livre 
d'archeologie. Burckhardt a donne la mesure des 
services qu'il pouvait rendre a l'archeologie en 
ecrivant le Cicerone qui devrait £tre le seul guide 
de tout voyageur en Italie; mais je crois qu'il ne nous 
faudra point employer de longs raisonnements 
pour faire comprendfe tout le profit qu'un archeo- 
logue pourra tirer lie la lecture d'un livre de 
philosophic historique aussi nourri de faits que Test 
I'lnstoire de la civilisation en Italie; cet ouvrage 
n est certes pas complet, et l'auteur n'a pas eu la 
pretention d'ecrire une histoire definitive, a defaut 
du sincere avou qu'il en fait, on n'aurait qu'a 
contempler la masse enormo de documents que 
nous a laissee le xv* siecle italien. pour se cunvaiu- 
cre que le moment n'est ]>as encore venu de dire le 
dernier mot sur un sujet qui parait presque lnepui 
sable. Au reste, ceux qui seraient tentes d'appro- 
londir un tel sujet n'ont qu'a se reporter uux appen- 
dices et aux notes de Burckhardt et de Geiger ; ils 
y trouveront amplement de quoi satisfaire leui 
curiosite et les moyens, les indications indispensa- 
bles pour poursuivre leurs reohorolios. .Nous ne puu- 
vons songer ici a faire une lommo aualvse d’un panel 
ouvrage (lout la lecture, tri's attravunte du reste, 
sera indispensable a tuus cux qui.eprisde 1'art 
de la Renaissance italienne, voudiunt remettre cet 
art dans son milieu et chercher a comprendre le 
plus grand muuvemenl qui ait agite le monde 
depuis l’antiquite. 
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18, fig. [Bibliotheque de I'enseignement 
des beaux-arts ). 

Dans son compte rendu de la 7” exposition retro- 
spective de l’Union eentrale des beaux-arts, M. de 
Ghampeaux nous avait deja donne un resume de 
I'histoire du meuble depuis l'antiquite jusqu’au 
xix* siecle. Ge resume etait de nature a faire bien 
augurer du resultat des patientes recberches aux- 
quelles Tauteur se livre depuis de longues annees. 
Le snjet qu'il a choisi ne touche peut-etre que par 
peu de cutes a ce que l'on est convenu d'appeler le 
grand art, cependaut il ne laisse pas que d'etre 
tort interessant pour Tareheologue. Uue seule chose 
nous etonne, c’est quejusqu ici le mobdier ou plutot 
le meuble, car M. Ghampeaux n'a pas la pretention 
de faire I'histoire du mubilier en general, nait pas 
rencontre plus d'historiens. Gar. eniin, il taut bien 
Tavouer, ni les lit res de Viollet-le-Duc, ni ceux de 
Labarte ou de Jacquemart ne nous fuurnissent des 
renseignements bien exacts sur les formes, les 
noms, les provenances des meubles que l'on voit un 
peu partout , chez les particuliers surtout , ear, 
dans les musees, sauf a Glunv peut-etre et dans 
quelques musees strangers. les meubles n'ont guere 
etd consideresjusqu'ici que comme des nccessoires, 
bons tout au plus a boucherun tron ou a servird'eta- 
geres. Apres avoir esrjuisse rapidement I'histoire 
du meuble dans l'antiquite, M. de Ghampeaux 
passe en revue les meubles du xu' au xv* siecle , 
mais la partie de son livre la plus onginale certai- 
nement concerne la Renaissance, Grace a une 
etude et des recherches prolongees, Tauteur est 
parvenu a distinguer les dilferentes ecoles d ebe- 
nisterie qui furent un des honneurs de l industrie, 
on peut meme dire de Tart francais au xvi* siecle: 
grace a lui et en suivant ses judiciettses remar- 
ques, on peut enfin voir a peu pres clair au milieu 
de ce cnaos. et la personnalite des ecoles de 
Normandie, de Champagne, de Idle de France, de 
Rourgogne, de Lyon, du Midi, se degager suffisam- 
ment pour permettre de classer leurs produits. 
Deux chapitres interessants nous font egalement 
connaitre le developpement de Cette industrie dans 
le Midi et dans le Nord de l Europe, et terminent ce 
premier volume qui nous fait ardemment desirer 
que le second ne se fasse pas trop attendee. 
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M. Charles Doughty, qui explor.i en 1870 ot 1877 le 
nord do TAralne, coininuniiput, au mois de janvier 
18bi, ses carnets et sesestampagesal’Academie des 
Inscriptions et Belle— Lettres, a la condition que la 


publication de ces pieces se ferait par l'Academie le 
plus promptement possible. Ces pieces se com- 
posent : 1° de deux carnets formant un total de 56 
i'euillets, couverts de copies de textes bimyarites, 
safaitiques, arameens et grecs ; 2“ d'une serie de 
vingt-deux estampages des grandes inscriptions 
nabateennes de Medain Salih (El Hidjr, du Goran), 
et cinq ou six autres moms considerables; 3° d'une 
carte et d'une serie de dessins, en particulier des 
monuments de Medain Salih. La commission du 
Corpus des inscriptions semitiques a fait reproduire 
par lheliogravuie tous ces documents avec une 
tiaduction, mais sans commentaire ; leur etude 
sera reprise, quand le moment sera venu. dans le 
grand recueil du Corpus. Mais, des aujourd hui , M 
Renan fait ressortir, dans une courte preface, Tiin- 
portance historique des inscriptions lecueillies pai 
if. Doughty, et qui remontent au commencement de 
Tore cliretienne: il montre egalement l'analogie des 
monuments de Medain Salih avec ceux de Petra et la 
ressemblancedes mausoleesdessines par M. Doughty 
avec les tombeaux de la vallee de Cedron et le's 
autres monuments lunebres tallies dans le roc aux 
environs de Jerusalem. Ces mausolees, couverts 
d'inscripuons qui s'eehelonnent d'Auguste a Titus . 
classent chronologiquernent et d'une taron defini- 
tive les tombeaux juifs sur lesquels "on a tant 
discute. E. Babelox. 

93. Di michen v J . ) . Der Grabpalast des 
Patuamenap in der thebanisehen Nekropo- 
lis. 2* partie. Leipzig . Heinrich . in-fol. 

95. Ephrussi (C.). Exposition d’ oeuvres 
de maitres anciens tirees des collections 
privees de Berlin, en 1883. Paris, Quan- 
tin, in-8°, 24 p. ^ Extrait de la Gazette des 
beaux-arts, avril et juillet 1884.) 

95. Falcon (M.). Notice sur la con- 
struction de 1’eglise de la Chaise-Dieu 
(Haute-Loire), son fondateur, son arclii- 
tecte, ses (lecorateurs (1344-1352), d’apres 
les documents conserves aux Archives du 
Vatican. Paris, 1885 , in-8°, G2p. et 3 pi. 
(Extrait du Bull, areheol. du Comite des 
travaux historiqu.es ct scicnti/iques.) 

Ti es interessant uiemoire qui retruce l'histouv de 
la construction d un des plus importaiUs specimens 
de l'architecture guthique eu Auvergne, et qui tuit 
connaitre les noins de piusieurs architectes incorimis 
jusqu'iei. 

9(3. Fritsch v K.). Denkmiiler deutscher 
Renaissance. 6 e livr.. Berlin , Wasmuth , 
in-fol. 

97. Fichot (G.). Statistique monumcn- 
tale tin departement de I'Aube. Paris, 
Quentin, 1884, in-8°, tome I er , p. 201 it 
595. 1 8 pi. et nombr. grav. 

98. Gatti (G.). Di una cpigrafe esis- 
tente nel castello di Bracciano. Rome, 
typogr. Befani, 1885, in-8°, 3 p. (Extrait 
de la Bassegna italiana .) 

Restitution d ime inscription en forme de distique 
graven au dessus do la port* 3 du chateau de Brae- 

* 
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ciano. Cette inscription gravee au xvi* siecle, se 
rapporteaNapoleoneOrsini, seigneur fie Bracciano. 

99. Gay (Victor). Glossairearcheologique 
du Moyen Age et de la Renaissance, 4 e 
fascicule. Paris, Soeiete hibliograpliique , 
1885, in-4°, fig. 

Ce fascicule trouvera, nous en somraes certains, 
la raeme faveur que ses nines; comme eux i! est Ires 
fourni de textes interessants et rempli de remarques 
judicieuses Nepouvant iei, taute de- place, signaler 
tout ce qu it cnntient de curieuv mentionnons seu- 
lement les articles qni nous ont paru les plus nou- 
veaux : crepe, creusequin. crista}. cruix, rrosse, miller 
'a ajouter la faience parmi les matieres qui ont servi 
a les fabriquer , citir farticle tres etendu. tres inte- 
ressant au point de vue des provenances', cuisine, 
cuslode, cuvette, dogue. damas, damasquin, demi- 
ceint, dentelle. diapree, dinanderie, disques, domino, 
dorure, drageoir. drop (cet article qm a plus de 
trente colorines rendra les plus gra ids services; 
it donne, classes methodiquement et autant que 
possible expliques avec gravures a l’appui. la plu- 
part des termes enars dans les deux indigestes 
volumes de M. Michel sur les etoffes de soie; on y 
trouvera egalement des details tres interessants sur 
la inesure et le prix des draps. sur leurs provenan- 
ces, etc.), d remain, echarpe , tickers, ecrin. ecu, 
eglomise , clectrun i. email .'article tres complet. 
compose presque exclusivement de textes methodi- 
quement classes: hauteur s’y est abstenu, et avec 
raison, de toutes les discussions historiques qui ne 
sont pas a lour place dans un dictionnaire, mais 
la maniere dont ll a ordonne les matieres prouvent 
surabondamment qu’il connait cette histoire a fond. 
Corrigeons toutefois. page 623 : Mont Espilloner 
assimile a Montpellier par Montepillov (Oise. arr. 
Serilis). Emouckuir, enccnsoir, enieigne. 

Emile Molinier. 

tOO. Germain (L.). L’etole de Saint- 
Gharles Borromee dans le tresor de la 
cathedrale de Nancy. Nancy, 1885. in-8°. 

1 5 p. ( Exlrait des Mem. de la Sac. d'archeol. 
lorraine , 1884.) 

101. Gilbert (O.). Geschichte und To- 
pographic der Studt Rent im Altertum. 
2 e partie. Leipzig. Teubner, in-8'>. 

102. Grotefend (H.). Die Bestaligungs- 
urkunde des Domsliftes zu Frankfurt am 
Mein von 882, und ilire Bedeutung far 
das Stift. Francfort, Volcker. gr. in- 4°. 

103. Glesnon (A.). Replique a hauteur 
des tapisseries d'Arnis au sujet do sa 
derniere brochure. Lille . imp. Lefevre- 
Ducrocq, 1885, in-8°, 3G p. 

10 4. Guibert (Louis). L’orfevrerie et les 
orfevres de Limoges. Limoges, Ducour- 
ticux, 1884, 80 p., in-8°. 

It est peu de villes a coup sur ijui aient joue un role 
plus important dans l'histoire tin I'orfevrerie que la 
ville de Limoges; son orfbvrerie a ete au Moyen- 
Age reparidtie dans 1 Europe entiere, et le jour oil 
la fabrication s’est ralentie, le commerce des emaux 
points a encore accru sa reputation. Dans sa tres 
interessante brochure. M. Guibert atentede donner 


un resume de tout ce qui avait ete dit ai ant lui sin- 
ce sujet en y ajoutant le fruit de ses rechcrches 
personnelles. Ce travail sera certainemeut tres 
utile a consulter, surtout a cause de la longue liste 
d’orfevres et d'emailleurs — au nombre de 426 — 
qui le terinine et parce que l’ou y trouvera con- 
denses tousles renseigneinents historiques, peu 
nombreux, il faut bien le dire, que I on possede 
sur les orfevres et les emaiileurs de Limoges. 
At. Guibert s'est. en somrae, peu preoecupe du cdte 
areheologique proprement dit. et il aeti raison, car. 
au lieu de 80 pages, il aurait fallu eneerire jilusieurs 
centaines. Peut-etre cepemlant a-t-il eu le tort de 
vouloir absolument donner une solution ii une 
question qui n'en comporte pas, pour le moment 
du moins, vu l'absenee de textes positifs; assimiler 
les Venitiens. qui, dit-on, s'etablnent ii Limoges, et 
y exercerent une influence prohlematique sur les 
arts, aux marchandsde Montpellier, c’est peut-etre 
ailer un peu loin. Que Montpellier ait eu des 
relations avec Limoges, le fait est tout naturel. 
mais que les m.irchands de Montpellier, qui ontrete- 
naient peu ou point de relations avec Venise. aient 
pu transporter a Limoges les precedes te hniques 
des Venitiens, cela nous semble absolument impos- 
sible. M. Guibert nous pardonnera cette leg^re 
critique, mais. encore une fois, on ne voit pas la 
necessite d'introduire un nouvel element dans une 
question deja trop embrouillee. E. Mousier. 

105. Gllh et Koner. La vie antique. 
Manuel d’archeologie grecque et romaine , 
2 e partie. La vie des Romains, trad, par 
F. Traxvinski , avec notes de O. Riemann . 
Paris, Rothschild, 1885. in-8°, 510 p. 

Nous avons appeledeja. Tan dernier, l'attention 
sur le premier volume de cette traduction du 
Manuel d’areheologie de Gnlh et Koner. 

Le second volume contenant la partie relative 
aux antiquites roinaines vient rle paraitre. On y 
trouvera, reuni dans un ordre methodique et clair, 
tout ce que les personnes qui veulent avoir cer- 
taines connaissances generales sur les antiquites 
romaines, ont le plus besoin de savoir sur les mo- 
numents. les usages, la vie intime des anciens. La 
distribution lies matieres dans cette seconde partie 
de l'ouvrage est a pen pres la im'-me que dans la 
premiere. Les auteurs ont successivoment passe en 
revue : le culte et les temples, les constructions 
dutilite pubhque, les maisons, les tombeaux, les 
thermes , les theatres, le mobilier. le costume, les 
repas et lesjeux. les metiers, la vie religieuse, la 
vie militaire, les funerailles. 

Ils ont reum sur chacun de ces sujets des rensei- 
gnements abondants, geni-ralement puises aux 
bonnes source-, et corrobores par de nombreuses 
figures. On pent seulement regretter. puisqu'il s'agit 
d'un ouvrage destine a des lecteurs franeais, qu’il 
ne soit pas assez question des antiquites romaines 
eonservees en France. 

M. Itiemann. dans ses notes, a bien cherclie ii 
nttenuer un pen ce defaut Mais il a sans doute 
trouve qu’il y avait trop a faire pour le corriger 
completement. 

Les antiquites roinaines d’Afrique tie sont de meme 
citees que luen rarement et nous avons vainemenl 
cherclie dans ce volume la mention de monuments 
d'une importance considerable , comme le pratorium 
de Lambese, l’amphitlieatre d'EI Djem , la mosaique 
de Saint-Leu, etc. 

Ajoutons quo les auteurs du livre ne sont pas sufli- 
sammentaucourantdesouvrages consacres aux anti- 
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qmtes romames par des auteurs franeais. Ainsi ils 
citent l'opinion de Kochli et de Linnenschmidt au 
sujet du pilum, mais ils oublient l’importante disser- 
tation dans laquelle Quicherat a discute les theories 
de ces deux erudits. En parlant des voutes romaines 
ils neslipent de eiter l'ouvrage capital de M. Choisv, 
['Art de batir clicz la domains. II est vrai que ie 
traducteur. qui parait n'avoir jamais ouvert cet 
outrage, 1<? mentionne au sujet de la construction 
des routes, dont M. C.hoisy no (lit pas un mot. O 
n’est pas. du reste, la seule faute imiiutable au tra- 
(lucteur; east la, il erorche des noms propres. 
ainsi : du*lien de Sanxay. oil le I 1 , de la Croix a 
fait ses fa incuses fondles, il a fait Sauray; ailleurs 
il emploie des expressions imprnpres, ainsi il 
appelle tabernacle, le baldaquin ou ciborium du 
maitre-autel de Saint-Pierre deRome.il nomine 
cassettes les caissons de la coupole du Pantheon ; 
il nomme arcs doubleaux les arcs de decharge 
noyes dans les murs du memo edifice, etc. Mais ce 
-.ont la des defnuts qui ne doivent pas faire meeon- 
naitre le merite tres reel du livre. Eu somme, 
il n’a jias paru en France. d>‘]>uis X abecedaire de 
Cnumont . de bon maiiuel elementaire d'archeo- 
lugie romaine , le volume que went d’editer 
M. Rothschild estbeaueoup plus detailleet complet 
que le livre de Caumunt . et nous estimensqu'il p.-ut 
rendre de tres utiles services. R. L. 

106. Hefner- Altenek (J.-H. von). Eisen- 
werke , oder Ornamentik tier Schmie- 
dekunst des Mittelalters und der Renais- 
sance, t. Il, l cr et 2 e live. Francfort-sur- 
le-Mein, Keller, in-i°. 

107. TIertzberg (G. F.). Atlien histo- 
rischtopographisch dargestellt. Halle . Wai- 
senhaus. in-8°. 

108. Jettmar J. B.). Lenin und seine 
Furstengriiber. nebst der Weissagg. des 
Abtes Hermann von Lenin. Lenin, in-8*. 

109. Lasteyrie (R. de). Notice sur une 
croix du xnr e siecle conservee a Gorre 
(Haute- Vienne". Paris. 1885,in-8°, 16 p. 
et 2 pi. (Extrait du Bull, archcol. du 
Comite <les Iravaux hist, et scient. 

Ce mem nire fait connnitre un des chefs-d'oeuvre de 
l'orfbvrerie limousine, pivcieuse epave de l'ancien 
tresor de Frandmont. II en prend occasion pour 
demnntrer qu’on a tort d'attcibucr communement 
aux tiyzautins toutes les croix a doubt 1 traverse. 
Celle rle Gorre. coniine beaucoup d'autres, sont cer- 
tainement de fabrication occidentale. 

110. Magne (L ). Conlerence sur le 
vitrail , faite k la buitieme exposition dc 
I’Union centrale des Arts deeoratifs, en 
1884. Paris, Quantin, 1885. in-4°, 18 p. 
(Extrait de la Revue des Arts deeoratifs.) 

111. Martha (Jules). Manuel d’archeo- 
logie etrusque et romaine. Paris, Quantin. 
in-8°, 1885. 

Void un excellent manucl qu'on no saurait trop 
recommander, soit it ceux qui debutent dans 1 etude 
de l'arclieologie classique, soit aux gens du monde 
qui desirent avoir une connai-sance generate et une 
teinture de l'antiquit£e tigur^e. « Ce petit volume, 
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dit I'auteur, s’adresse non pas aux archeologues de 
profession, mais aux personnes qui voudraient avoir 
quelque idee de l’archeologie etrusque et romaine. 
uand le hasard de leurs lectures, de leurs etudes, 
'une promenade au Louvre ou dun vovage eu 
Italic, eveille leur curiosite. Elies y trouveront des 
cadres generaux et quelques exemples. Je n’ai pas 
la pretention d'etre complet, ni d'apporter des vues 
nouvelles. Toute mon ambition a ete d'etre exact . 
court et clair. » Ce programme a ete rempli de la 
maniere la plus satisfaisante ; I'auteur a ecrit un 
precis, ou Ton ne trouve ni dissertations ni theories 
ni surtout ce vague general dans >equel se perdent 
trop souvent les ouvrages du mime genre : c ost un 
resume succinct des meilleurs et des plus recents 
travaux sur chacune des matieres dont il est 
question et dont voici l'apercu : 1” Les plus anciens 
monuments de la civilisation en Itahe. terramares. 
civilisation dite de Yillanova; 2' Les origines de la 
civilisation et de l'art en Etrune. on il est traite tie 
1 influence oriental? et de 1'inlluence hellenique sur 
les Etrusques: 3“ Les arts en Etrurie : architecture . 
sculpture, peinture, arts industriels. tels que la 
ceramtque avee les cases peints et les vases de 
burchero mru. les bronzes et mtroirs. les bijoux. 
Pour la periode romaine. M. Martha debute par un 
apercu general intitule : l Art romain. ses origmes. 
les grandes periodes de son histoire; vien ient en- 
suite : 1" L'architecture romaine, ses principes, ses 
formes, les provides techniques de construction; 
2° Un chapitre original sur les elements grecs dans 
1’ architecture romaine. danslequel 1. auteur montre la 
transformation graduelle des ordres. produite par 
le mauvais gout des Remains qui ont detruit les 
proportion, faussiet travesti les formes; 3" Les monu- 
ments de l'architecture romaine. tels que temples et 
theatres, aqueducs et thermes. bastliques. cirques 
et amphitheatres, arcs de triomphe, habitations 
privies, tombeaux: 4" La sculpture givcque a Rome, 
sous la Ripublique. ou elle forme trois ecoles : 
l'ecole asiatique. representee par les sculpteurs 
d Xsie-Mineure qui ont travailli pour les Remains, 
soit a Rome, sou dans les pro\ iuees ; l'ecole attique 
a laquetle on doit le torse du Belvedere. 1'IIeroule 
I'anioM 1 et la Yi.iusde Midicis: l'ecole dePasiteles. 
bieu mlirieure comine imagination ala preeedente. 
5“ La sculpture de style remain qui a produit des 
statues mvthologiques , des figures allegonques. 
des portraits, des bas-reliefs historiques et. fune- 
raires. La peinture romaine forme 1'obiet d un cha- 
pitre special , ainsi quo la mosaique et les mounaies. 
oil quelques detains, pour le dire en passant, inoji- 
portuniinent grandis ou rapetisses. readout le? 
pieces lneconnaNsabtes. Les (let titers ohapitres 
couccrnent les pierres et le- verres craves, les 
bronzes el les annes, l'argeuterie et les bqoux, el 
entin les ceramiques. Le'lecteur pent |uger ainsi 
que le plan de licuvre est parfait et que rum 
d'essentiel n'est oinis; lVxecution aus-i est excellcate 
et si 1’on rencontre deux ou trois chapitivs un pen 
moms complets quo les autres, eela tient surtout au 
cadre restraint impo- '■ ii I'auteur. Au commence- 
ment de chaque chapitre, on trouve la liste des 
principaux ouvrages a consulter sur les matieres 
qui y sont specialement abordees , de liombreuses 
illustrations bien choisies sont parsemees dans le 
livre. E. Badelox. 

112. Muntz. (Eugene). Les artistes 
celebres; Donatello. Paris, Rouam . 1885. 
in-8°, 120 p. et 18 grav. 

Le volume que vient de publier le savant conser- 
vateur de l'Eeole des Beanx-Arts iuaugure une 
serie de biographies d’artistes qui. croyoas-nous , 
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sera bien accueillie du public. Ce ne sunt point, a 
propreraent parler, des fivres de pure erudition ou 
de seche arcneologie. Sous une forme agreable, on 
veut donner en un petit noinbre de pages un resume 
de l’etat de nos connaissances sur telle ou telle 
personnalite artistique. De tels livres seront tres 
utiles pour repandre les decouvertes, les idees 
nouvelles que le public n'lrait point chercher dans 
de eros volumes bourresde dissertations, de notes 
et de documents. M. Muntz a eerit d une laron tre= 
brillante la biographic de Donatello, dont la place 
etait indiquee davanee dans une semblable serie. 
Ce volume ne contribuera pas peu a faire conuaitre 
le maitre dont tant de gens parlent, maintenant 
qu'il est revenu a la mode en depit de ses detrac- 
teurs, sans en avoir une connaissanee bien appro- 
fondie. Sans remplacer les livres speeiaux sur 
Donatello, tels que les volumes de Semper, qui 
seront toujours a consulter a cause des documents 
qui y sont reunis, le livre de M. Muntz a le merite. 
tres'grand a nos veux, de donner pour la premiere 
fois une biographie lisible de l'artiste (pie , u'en 
ileplaise a l'ecole academique, on doit placer sur le 
mfime rang que Michel-Ange; le caractere nova- 
teur et revolutionnaire de Donatello y est purfaite- 
ment caracterise ; en outre , on y trouvera nombre 
d'observations l'ort justes et nouvelles sur eertams 
points de la vie de ['artiste , par exemple, sa colla- 
boration avec Ghiberti, son association avec Bru- 
nellesco et Michelozzo, son caractere. Un point que 
M. Muntz n'a fait que toucher, quand d paile de la 
statue desaint Jean l'Evangeliste, dont Michel-Ange 
s'est evidemment inspire pour son Moise, c'est 
l’iritluence immense que Donatello a eu sur les 
artistes de son temps; nous savons bien qu'il en dit 
un mot ala fin de son livre, mais c'est la une partie 
qu'il aurait peut-eire fallu developper. M. Muntz est 
mieux prepare que qui que ce soit pournotis donner 
un jour un livre sur Donatello et son ecole. Esperons 
que la faveur avec laquelle sera certainement 
accueilh ce premier volume lui lera un devoir de 
revenir surun sujet oil il ponrra trouver matiere a 
tant d’observations tout a lait nouvelles, et de 
leprcndre une etude dont la figure de Donatello sor- 
tira encoie agrandie. “ E. Molixier. 

113. Myskovszkv (V.). Kunstdeiikmale 
des Mittelalters unci dev Renaissance in 
rngarn. 10 e livr. Vienne, Lehmann, in-fol. 

I 14. Nolhac (Pierre de}. Les collections 
d'antiquit^s de Fulvio Orsini (Extrait des 
Melamjes d'archeolorjie et cl'histoire publics 
par l’Ecole francaise de Rome). Rome, 
I’hilippe Cuggiani, 188 i . in-8". 

Fulvio Orsini, un des plus celebres amateurs 
d antiquites, an xvi* sierle, avait lnisse, dresse par 
lui-meme, un inventaire desoriptif de tontes los 
richesses d'art antique accunuilees cliez lui pendant 
un demi-Mecle. Cot linentaire n'a jamais etc 
retrouve, nialgre les reclierches ullicicfles fades a 
Panne, ii Naples et meme en Sinle. dans lespapiers 
des Farnese. Mais voici que M. P. do Nolbac a ete 
assez beureiix pour retroiiver line copie contempo- 
laine de net inventaiie. a la biblmtht-quc Ambro- 
sienne, ]iarmi les manuserits doGiov. Pmelli. II se 
divise en sept cbapitres • Pierres gravers; Tableaux 
et dessins; Inscriptions; Marbres . Medailles d’or, 
ifargent ct de bronze. On tronve i oiisurnes dans ce 
catalogue le nom de lapersonne a qm Fulvio Oifni 
a achetii chaque objet ct le pm qu’il l’a pave : ee 
<]ui n'est pas un des moindres altraits de la publica- 


tion de M. de Nolbac , sans compter qu elle eclaircit 
plus dun point obscur de 1 his to ire des musees 
d ltalie et meme des musees francais. La serie des 
pierres gravees recueillies par Orsini depassait 400 
pieces ; les peintures et dessins etaient au nombre 
de 113; les inscriptions atteignaicnt le chitlre ile 
150, parnu lesquelles les dix-neuf fragments des 
actes dos frdres Arvales. Il y avait, en outre. 58 
bustes en marbre ou bas-reliefs, 70 medailles d’ur, 
1.000 medailles d'argent et plus ile 500 medailles de 
bronze. L'ideutilication de chacun de ces objets 
avec des monuments actuels de ims musees serait 
un travail fort utile, mais aiissi fort long; M. de 
Nolhac l'a entrepris avec succes pour un certain 
nombre, et son travail merite d'etre repris et conti- 
nue. Il serait, dans la piupart des cas, tres impor- 
tant aux arclieologues d'etre renscigucs sur la prove- 
nance des monuments conserves dans les musees et 
qui manquent trop souvent d'etat civil. E. Babllon. 

115. Perrin (A.). Catalogue du me- 
daillier tie Savoie du mustie d’ Annecy. 
Chambery, Perrin, 1885,in-8°, 112p.,fig. 

116. Reinach (S.). Manuel de philologie 
classique, tome II. Paris, Hacliette, 1884, 
in-8°, xvi-315 p. 

117. Roy (Jules;. L'an mille. Paris, 
Hachette. 1885, in 8°, IV-351 . p., fig. 

Get interessant petit volume fait partie de la 
Ribliotheque (lei Merveilles. Quoiquil rentre dans 
le domaine des historiens plutdt que des archeo- 
logues, il merite de fixer notre attention, car il 
contient un chapitre qui interesse au plus haut dearc 
I'histoire de nos monuments. On sait que, sur la To i 
d'un texte bien connu de Glaber. la piupart des 
auteurs sont d'accord pour considerer 1 an mille 
comrae le point de depart dune veritable renais- 
sance dans l'art de batir. M. Hoy ne croit ]ias aux 
iretendues terreurs occasionnees par l approche de 
an mille. et, par suite, il cherehe ailleurs que dans 
la crainte de la tin du mondo les causes du grand 
mouvement qui lit clever au commencement du 
xt' siecle tin si grand nombre d eglises netives. Pour 
lui, c'est le retourd'une tranquimte relative, apres 
les desastres accumules par les Normands, c'est 
l influence croissante des ordres monastiques, de 
l'ordre deCluny, en particulier, qui turent lescauses 
ilommantes des grands progres de l'architeeture 
religieuse au xt* siecle. Nous partageons vojontiers 
cette maniere de voir, toutefois nous ne pom on- 
admettre sans quelques reserves le role attribue par 
M. Hoy a l'ordre de Glunv. Il nous parti it peu exact 
dc dire, romme M. Rov le fait apres Yiollot-lc-Duc , 
que 1'dglise mere de Glunv sen it de tv pea tous ies 
monasteries du meme ordro en France et dans une 
grande partie de 1’Europu occidentale. M. Antlivme 
Saint-Haul a depunlqngtemps demoutiv d une t.icon 
peromptoire que, si 1 inlluenee de l'nbbuve ile Ghinv 
a provoque la fomlation ou la reconstruction d'un 
grand nombre ile tnona-teres, elle n'a pas ete jus- 
qu a i in] io>e r a tom ces etabbsseinents leligieux un 
style d architecture iimforme. A cette critique qui 
porte sur un point de doctrine, nous poumous eu 
ajouter quelques auttes qui portent sur des points 
de detail , mais nous preierons terminer eu louant 
M Rov il avoir traite avec plus de developpoinents 
qu on ne fa lint jusqu in, une question qui olfre 
autaut <1 interet pour I'histoire de fart que pour 
I'histoire propromeut dite. 

1 18. Rt piuch-Robert (Y.\ Lacathedrale 
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de Seez (Orne). Paris, Desfossez, 1885. 

in-8°, 31 p. 

119. Sainte-Marie (E. de). Mission a 
Carthage. Paris, Leroux, in-8°, 1884. 

Cet ouvrage contient la relation de la mission 
arehtiologique confiee , en 1*73 . a M. de Sainte- 
Marie, alors premier drogman dn consulat general 
de France a Tunis. Comme depuis cette date deja 
ancienne, tons les monuments reeueillis au cours de 
[’exploration ont ete communiques soit a la com- 
mission du Corpus des inscriptions s6mitiques, soit 
a d'autres savants qui les ont publies, il s’ensuit que 
ce livre, venu unpeu tard, renferme pen de choses 
nouvelles, d’autant plus que M. de Sainte-Marie, 
n’etant pas semitisant de profession, a du se borner 
a reproiluire les traductions donnees par d'autres 
des inscriptions qu’il avait decouvertes. Ceci ne veut 
jiuint dire que le livre soit inutile; loin dela, il y a 
toujours un graml interet scientilique a voir rap- 
proches. dan= une publication d'ensemble, les monu- 
ments et les inscriptions reeueillis au cours d’une 
mission , dont on juge ainsi beaucoup mieux le 
caractere et l’linportance. D'un autre cote, la rela- 
tion de M. de Sainte-Marie est interessante, et Ton 
v trouve sur la provenance des objets et la direction 
lies fouilles, des renseignements fort utiles qu’oa 
chercherait en vain ailleurs. Suivant les instructions 
de l'Academie des inscriptions et belles-lettres , 
M. de Sainte-Marie commenca par prendre les 
estampages de toutes les inscriptions pheniciennes 
deja d(5terr^es sur le sol de Carthage et conservees 
soit a Saint-Louis, soit ala Manouba ou cliez divers 
Europeens, puis il recut un faible credit qui lui 
permit d’entreprendre des fouilles. 

O’est entre la chapelle de Saint-Louis ;Byrsa; et 
la mer, dans un champ inculte et deja connu pour 
avoir fourni de nombreuses steles puniques , que 
M. de Sainte-Marie installasesouvners: il li'vdecou- 
vrit pas moins de 2,190 nouvelles steles a inscriptions. 

Ce mSme terrain a ete de nouveau fouilte par 
M. Reinacb et moi, au printemps do 188'i, et nous 
avons recueilli, it notre tour, plusieurs centaines 
descriptions. A ce propos, je fais appel a messou- 
venirs personnels et a mes notes de vovage pour 
rectilier une assertion de M. de Sainte-Marie, deja 
relevee par M. S. Reinach Revue arch col.. ISS’i , 
t. II, p. 382 . M. de Samte-Marie affirm? qu’il a 
recueilli ses steles en demolissant un mur romain 
ou ellesauraient ete utilisees conimo materiaux de 
construction. Or. il ny a point de mur. et aucune 
des stoles qu’on rencontre en cet endroit ne porte 
des traces de mortier. Les steles sont ep, arses etsans 
ordre , a une prol’ondeur variable, au milieu de 
deblais de toute nature, qui forment une couche de 
sept ii hint metres; elles no sont evidemment pas ii 
leur place primitive, inais on ne peut aflirmer que 
les Romains les aient deplacees pour les employer a 
l’etat de moellons. Cette constatation n estpeut-etre 
pas sans interet pour aider a tixer la destination 
orimnelle de ces monuments voids ou funeraires. on 
partie posterieursa la mine de Carthage par Scipion. 

M. de Sainte-Marie a fait sur d'autres points de 
['emplacement de Carthage divers sondages qui ont 
aineue la decouverte d antiquites roinaines, notam- 
ment une stutue de Sabine : il <1 uussi ouvert plu- 
sieurs tombeaux de la curieuse necropole de Gam- 
mart, le cimetiere de Carthage, enfin il s’est 
transports sur le sol d'Utique. La relation de ces 


201 

fouilles remplit les trois premiers chapitres du pre- 
sent livre. Les suivants sont consacres aux objets 
reeueillis; vases, statuettes, verres, lampes et 
medailles (celles-ci reproduites avec inexactitude; . 
inscriptions puniques et neo-puniques de Carthage, 
chapitre interessant par 1'etude consacree aux sym 
boles figures sur les steles ; la fameuse stele 
d’Altiburos et une autre petite inscription inedite; 
des inscriptions grecques etromaines, copiees avec 
quelqpes fautes evidentes. Nous remarquons encore 
l essai sur la topographie de Carthage, qui perd son 
interet depuis la publication du grand ouvrage de 
Charles Tissot . dont nous parlerons ici prochaine- 
ment. 

En resume, malgre des erreurs de detail et des inu- 
tilites parsemees dans ce volume, et malgre sa publi- 
cation tardive qui fait que le lecteur y rencontre peu 
de monuments nouveaux, il est juste de dire que la 
mission de M. de Sainte-Marie. entreprise avec un 
budget fort restreint , a donne des resultats inespe- 
res; dans la relation consciencieuse et detaillee qui 
en est faite. les exploraleurs futurs trouveront plus 
d'un renseignement utile. Le sueces de M. de Sainte- 
Marie prouve que le Gouvernement l'rancais a raison 
de se preoccuper des ruines de Cartilage et d'en 
preparer une exploration methodique et detinitiw 
dont les frais considerables, sans doute. seraient 
largement compenses par 1'importance et l'interet 
scientilique des decouvertes. E. Bvbelov. 

120. Schaffhausen. Der Onyx von Sand 
Castor in Coblenz. in-8°, et 2 pi. (Extrait 
du Jahrbuch des Yereins von Alterthums- 
freunden im Rheinlande. 1885.' 

Histoire d'un canine conserve au Cabinet do- 
Medailles de Paris, et qui represente la deesse Rome, 
casquee , avec les traits de Constantin, tie camee est 
donne dans le Catalogue de M. CUabouillet (n° 122) 
comme uyant ete trouve a Bavai, en Flandre. 
M. Sclialfliausen etablii d'une maniere positive qu'il 
s'agit au contraire d'un camee qui ornait lacouver- 
lure d'un evangeliaire donne par Louis le Debon- 
naire a l’eglise Saint-Castor de Coblentz. Il l'ut 
conserve dans le tresor de cette eglise jusqu a I'am- 
vee de< Francais sous la Revolution. A cette epoque. 
le general Marceau voulut s'emparer du camee. qui 
etait celebre ; maisleschanoines lecaeherent et retu- 
serent obainement d'indiquer lacachette.bien qu'on 
les efit mis liuit jours en prison pour leur delier la 
langue. Plus tard . ces bon# ehanoines . voyant leurs 
revenus siqiprimes, avec leur institution . et demies 
<le tons moyens de suhsistance, vendirent le camee 
jiour 1 .500 gulden a un marehruid de Fr.incfort-sur- 
Ie-Mein. Ce dernier le ceda pour 1 .500 fr. a un mar- 
chand inconiui de Pans. Ce lut celui-ci qui revendit 
le preeieux monument au Cabinet des Medailles et 
chereha ii en falsifier l’et, it civil en le disant trouve 
a Bavai. oil foil diicouvrit alors. eifectivement, beau- 
coup d'antiquites romaines. E. Bvuelon. 

121. Wiese per ^F. ). Ueber einige 
beachtenswvrthe geschnittene Steine des 
4 Jahrhundert naeb Christus. 1 r * ct 2 e li- 
vraisons. Gottingue, Dietericli . in- 4°. 

Contient ; 1° Drei Cameen mit Triumphdurstel- 
lungen. 2° Zvvei Cameen und zvvei Intaglien mit der 
Oarstellung roinischer Herrscher. 
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Mantovani (G.). Notes sur les fouilles 
faites a Sermide et les decouvertes archeo- 
logiques du territoire d’Ostie. 

Gozzadini (G.). Fouilles pratiqueesaupres 
de Bologne au printemps de 1884. 

Sepultures de lapSriode de Villanova, ombrienne 
et etrusque. Description detaillee des sepultures 
etrusques : plusieurs des tombeaux etaient decores 
de pemtures et renfermaient avec les cadavres des 
statuettes . des vases et divers ustensiles en terre 
cuite et en bronze, mais un grand nombre de ces 
sepultures avaient ete violees dans 1'antiquite, pro- 
bablemant par les Gaulois. Steles avec inscriptions 
funeraires etrusques. 

Poggi (Vittorio). Sepulture etrusque 
trouvee sur le territoire de S. Quirice 
d’Orcia. 

Lanciani (Rodolfo). Note sur les deeou- 
vertes faites a Rome pendant lesmoisd’aout 
et septembre 1884. 

Nombreux fragments descriptions latines. parmi 
lesquelles une est de l'empereur Neron, et relative 
a la construction des quais du Tibre. 

Petra (G. de). Decouverte de monnaies 
aCarbonara , dans la province de Bari. 

II s’agit de 2,430 deniers de la Republique romaine. 

Cavallari (Saverio). Decouverte aux 
mines de Selinonte. 

II s'agit de fouilles faites dans les mines du temple 
C. de Serradifacio, qui vient d'etre completement 
deblaye : c'etait un temple d'Hercule. 

Salinas (A.). Objets trouves aux fouilles 
de Selinonte et deposes au Musee de 
Palerme. 

Monnaies, poids , figurines de terre cuite, bas- 
reliefs, estampilles de potiers, tablette metrolo- 
gique. fragments d'architecture . fragments d 'ins- 
criptions phenictennes. 

OCTOBRE 1884. 

Rossi (Girolamo). Decouverte dune 
porte de l’ancienne cite romaine Albium 
In temclium. 

Cipolla (C.). Antiquites romaines de- 
couvertes a Caprino Veronese. 

II fautnoter une statuette d’Harpocrate, en bronze.. 

Lanciani (R.). Decouvertes a Rome en 
octobre 1884. 

Buste imperial, acephale . plus grand que nature, 
et d'un travail remanmable; grande statue en 
marbre, d une Muse, >5galement_sans tete, tombeau 
archaique , et inscriptions funeraires sans impor- 
tance. 

Fulvio (L.). Fouilles a Cumes. 

Sene de tombeaux, renfermant divers objets en 
bronze, en fer et en terre cuite M. A. Sogltano a 
releve l'inscription archaique suivante : 

HVrVTEIKHNEITOVTEIlrENO^HVPV... 


qu’il transcrit : 

oro Tvj xXlvri to uret A ivoc [xsitatj. him... 

Aspreno (G.) Inscriptions latines et 
fragments d’inscriptions decouverts a 
Pouzzoles. 

Sogliano (A.). Sepulture decouverte a 
Naples dans la via delta Maddalena. 

Une 6pitaphe funeraire porte le nom de Q. Ancha- 
rius Primus. 

Jatta (G.). Vases points decouverts sur 
le territoire de Canosa di Puglia. 

Les plus importants de ces vases trouves dans un 
tombeau grec sont des oenochoes et des canthares a 
figures , representant des personnages du thiase de 
Dionysos et des scenes interessantes. mais trop 
imparfaitement decrites pSr 1'auteur. 

NOVEMBRE 1884 

P.ASOL1 (Angelo). Decouvertes it Arezzo. 

Tessons et fragments de poterie rouge vernissee, 
avec inscriptions latines et grecques donnant les 
noms des potiers, vases en terre cuite, de ditfe- 
rentes formes, parmi lesquels des coupes hemisphe- 
riques avec sujets en relief sur la panse, duplushaut 
intgretcomme style et comme sujets ;trois planches'. 

Mancini (Riccardo). Decouverte de tom- 
beaux archaiques . a Cannicella . pres 
d’Orvieto. 

On a recueilli dans ces tombes de nombreux objets 
en or, en argent et en bronze, tels que bagues et 
fibules; des specimens de la poterie noire appelee 
buchero nero. 

Lanciani (R.) Decouvertes a Rome et 
aux environs, durant le mois de novembre 
1884. 

Inscriptions latines. plusieurs -e rapportent a la 
famille Valpurn ia. 

Sogliano (A.). Fouilles it Pompei, de 
septembre a novembre 1884. 

Petit autel avec des bas-reliefs representant des 
scenes rustiques , grailite grec oil l'on distingue le 
mot AaToysvsG;, et autres objets sans importance. 

Tarantini (Giovanni). Decouverte de 
tombeaux et d'inscriptions funeraires a 
Brindisi. 

DECEMBRE 1884. 

\ ignola (Paolo) 1 . Fouilles executees 
aupres de la cathedrale de Yerone. 

Outre deux inscriptions en mosaique , ces fouilles 
ont mis a nu les substructions d'un important edi- 
fice, dont Mallei parte dans sa Verona illrntrata. 
D'apres M. Cipolla. c’etait une basilique ehretienne 
qui avait une grande importance aux v'et vi'sibcle-,. 

Cipolla (C.). Nouvelles decouvertes a 
Lavagno. 

II y a notamment une inscription euganeenne. 
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Mancini (R.). Decouverte de tombeaux 
archa'iques a Cannicella, pres d’Orvieto 
(suite). 

Bohsari (L.). Decouverte a Rome, on 
decembre 1884. 

Inscriptions des empereurs G allien et Constantin ; 
trente-deux inscriptions hebraiques, interessantes 
pour lhistoire de la eommunaute juive a Rome, au 
xviii* siecle ; tete de Minerve et petite tete de Faune, 
en marbre blanc. 

Sogliano (A.). Fouilles de Pompei, en 
decembre 1884. 

On a trouve seulement six amphores portant des 
marques de potiers grecs. 


ANNALI DELL’ ISSTITUTO DI CORRESPONDENZA ARCHEO- 

i.ogic.a (Anno 1883, t. ly). 


Laxciani (R.). I Portici della regione IX 
pi. AB). 

Compte rendu de fouilles executees dans la 9* 
region de Rome (cirque Flaminiusj et etude topo- 
graphitpie appuyee sur des documents du Moyen 
Age surleportique des Argonaut i et celui du temple 
de Neptune. 

Jordan (H.) Sui rostri del t'oro romano 
• Mon. ined., t. XI, pi. 49), 

Petersen (E.). Ercole e Sileo su vaso 
orvietano (Mon. ined., t. XI, pi. 50). 

Forster (R.). Sopra una nuova patera di 
L. Canoleios (pi. I). 

Ebers (G.). Antichita sarde e loro pro- 
venienza Mon. ined., t. XI. pi. 52 a ) , et 
pi. C,D, E. f. g, h, ha). 

En visitant le Musee de Cagliari, lauteur y a 
trouvg une s^rie d'antiquites d'apparence egvp- 
tienne, decouvertes surle solmOmede laSardaighe. 
II les etudie successivemenl ' ■■ ’ • : v‘ ■ : 
dilKrents groupes ; objetsd' :• . •. . • 

objets fabriques a 1'imitatio' ! ■ ■ • • 

le dieu Bes et les transfoi . • ■ a 

subies; objets de style assyrien; objet de style 
indetermine de l’Asieanterieure ; types grecs; types 
indigenes. 

Michaelis (A.). Statua di Bacco trovata 
nella villa Adriana Mon. ined., t. XI. 
pi. 51 et 51 a ). 

Magnilique statue en marbre de 1” 77 dehauteur, 
trouvee en 1881. 


Wissowa (G.). Mouumenta ad religio- 
nem romanam spectantia tria (pi. k, l, m). 

Ces trois monuments sont 1“ un vase de bronze 
trouve a Corneto, sur la panse duquel est repre- 
sentee une pompe bachniue; 3° une stele represen- 
tant Vesta accomuagntie d un line; 3* Fragment d'un 
bas-relief en marbre. reprfoentant la Terre, assise, 
tenant une corne d'abondance, et accompagnee 
d un enfant. 

He mann (C.) et Pechstein (0.). Sareo- 
fagi dipinti di Clazomenae (Mon. ined., 
t. XI, pi. 53 et 54. 

Cessarcophages, fort mteressants, actuellement an 
Musee de Tschmili-Kiosk , a Constantinople, sont en 
terre cuite peinte; on v apeint des animaux et des 
guerriers qui luttent ; on y voit aussi des cavaliers 
et des chars. On peut comparer cespeinturesa celle 
des vases de Rhodes. 

Duhn (F. von). Due oggetti di bronzo 
(pi. n). 

Hvdrie , de la collection Sabourolf, trouvee dans 
le voisinage de l’antique Eretrie ; casque du Musee 
du Louvre, trouve dans la mime region. 

Duemmler (Ferdinand). De liguris pla- 
ticis quibusdam Tarenti repertis (Mon. 
ined., t. XI , pi. 56 et o, p). 

Meier (P.-I.). Sopra una anfora della 
collezione Bourguignon in Napoli (pi. q). 

Petite amphore a figures noires, representant 
d’une part, Eos, qui emporte le corps de Memnon , 
et d’autre part, deux guerriers qui transportent son 
cadavre. 

Korte (G.). Due sarcofaghi Tarquiniesi 
(Mon. ined., t. XI, pi. 57 et 58, et pi. t, u). 

Ces deux sarcophages trouves a Corneto , sont en 
albatre, et decores de beaux bas-reliefs representant 
un combat entre les Grecs et les Amazones. une 
centauromachie , le ehutiment d’Oreste et Pilade , et 
d'autres sujets moins importants. 

Rossi (G.-B. de). Frammenti di l'asti di 
ludi Capenati (pi. s). 

Capena, colonie de Veies, voisine de Falisque-u 
avait des jeux en l'honneur de la deesse Feronie, 
dont M. de Rossi reconstitue l'histoire a l'aide do 
fragments descriptions recemment mis aujour. 

Helbig(\V.). Oggelli trovati nella parte 
piit antica della necropoli tarquiniesel Mon. 
ined., t. XI. pi. i.ix etL.x, et pi. n). 

Vases de bronze, iibules, chaines, bracelets, 
boucles de ceinturons, vases en terre cuite, se rap- 
prochant de I’epoque du bronze. 


LAd in uuslruttu r-Gora n l , 


S. COHN. 



FOUILLES ET RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES 

AU SANCTUAIRE DES JEUX ISTHMIQUES 
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Hors du saxctuaire. — Les voies sacrees. — Le stade et le theatre. — Le 

VALLOX SACRE. — MONUMENTS DIVERS. — LeS AQUEDUCS. — Le MUR DE DEFENSE 
de l’isthme. — Les ixgexieurs de Caligula et de Nerox. 


Autour de l’enceinte de Poseidon qui dominait les vallons et les plateaux 
voisins comme une petite aeropole, s’etait formee une ville sacerdotale, 
analogue a celles d’Olympe et de Delphes. 

Au temps de Strabon et de Pausanias , une immense foret de pins couvrait 
toute la region ~. Le pin etait l’arbre sacre de l'istbme et des jeux 3 . La foret a 
disparu entierement a l’ouest de l’enceinte , du cote de Corinthe ; elle existait 
encore, quoique bien mutilee vers Pest; mais la fondation de la Nouvelle 
Isthmia .en 188-2-1883, et les travaux du canal diminuent de jour en jour le 
domaine de l’arbre sacre. 

Au milieu de ce bois, comme dans un cadre de couleur sombre, apparais- 
saient dans i’antiquite une foule de monuments, dependances de l’enceinte de 
Poseidon. C'est la que se pressaient les pelerins et les marcliands 4 . Nous avons 
note a loisir tout ce qui rappelle en cette region le temps des anciens Grecs et 
des Romains. Voici la description sommaire de ces diverses mines dont 
beaucoup ont ecbappe a la curiosite des voyageurs. 


1. Voir la Gazette archeologique de 1884, p. 273 
ii 285, et 354 a 303. 

2. Strabon, Ml , 0, 22. —Pausanias, II , 4 , 3 et 6. 


3. Pausanias, Ylll, 48, 2 : h 'taOpua 51 f, z:tjc 
— Cf. les Isthmiques de Pindare. 

4. Strabon, VIII, 6, 20. 
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Les voies sacrees. — Pour faciliter l’acces des grands sanctuaires , les 
anciens Grecs avaient ouvert diverses routes, en general creusees dans le roc 
qui, presque partout, perce le sol. On connait l’organisation de ce service des 
ponts et chaussees au temple de Delphes: chaque depute a l’amphictyonie 
etait charge de veiller, sur le territoire de ses concitovens, au bon etat des 
routes sacrees qui conduisaient au sanctuaire 1 . 

Dans la region des jeux isthmiques, nous avons reconnu l’existence de trois 
voies sacrees : 

1° Celle du nord-est aboutit a la grande porte triompbale et traverse l’arcade 
principale. Nous 1' avons trouvee a environ 6 metres au dessous du sol actuel 
et entierement deblayee sur une longueur de 14 metres. Elle a ete dallee par 
les Romains du premier ou du second sieele, grossierement remaniee plus 
tard, enfin recouverte a l’epoque ou l’on murait la porte pour arreter les 
invasions. Elle se dirige , interieurementfvers le temple de Poseidon , exterieu- 
rement dans la direction de Paeropole de Schoinos. Elle descend par une pente 
rapide vers le chemin actuel de Calamaki au Vieux-Corinthe. 

2° La voie du sud-est, taillee sur le roc, conduit en pente douce du bord de 
la mer a l’acropole. Par la montaient les pelerins venus par eau de l’Attique et 
de PArgolide. Pausanias vit, sur le rivage, un autel de Melicerte 2 . A cote, 
devait se trouver quelque chapelle de Poseidon; car, au milieu de debris 
antiques mis au jour par les ouvriers qui construisaient les maisons de la 
NouA'elle Isthmia, nous avons vu de petites steles ornees de colonnades, 
malheureusement tres mutilees, et la base d’un ex-voto qui porte une dedicace 
a Poseidon 3 . Les deux divinites etaient done associees dans ces chapelles au 
bord de la mer, comme en haut sur l’acropole. Par les temps ealmes, on 
apercoit dans Peau un debris de jetee; il y avait la un petit port pour les 
pelerins. En dix minutes, on arrivait par la route au mur de defense du 
Peloponnese. La voie se perd avant d’atteindre la muraille; a en juger d’apres 
quelques debris , il y avait par la un carrefour ; un chemin longeait le mur 
dans la direction du nord et rejoignait la route de Schoinos devant la porte 

3. Voyez cette flrtdicace dans noire article pre- 
cedent. 


1. I. , 1698. 
i. II. 1, 3 : /.y.'. MO-tx^otoo jdw;x6; r,v. 
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triomphale; un autre traversait immediatement les fortifications de l’isthme, 
longeait toute la muraille occidentale du sanctuaire, passait pres du stade et. 
aboutissait a la porte du sud. On trouve, entre le stade et la petite porte, des 
restes d’une voie, et, au bord de la voie, des debris d’une construction 
circulaire, sans doute une citerne. 

3° La voie de l’ouest , completement detruite dans le voisinage immediat du 
sanctuaire, se separait sans doute en deux branches pour aboutir, d’une part , 
a la porte de l’ouest, de f autre, a la porte du sud et au stade. Aujourd’hui, elle 
apparait a quelques centaines de metres de 1’ enceinte, au sud-ouest du theatre. 
Elle mene droit a l’Acrocorinthe. Elle est large de 10 metres, bordee de puits 
dont le diametre est de 2 a 3 metres et dont l’orifice est orne de pierres taillees. 
On y remarque aussi une grande citerne de forme cylindrique , bordee en 
haut de larges dalles quadrangulaires. On suit la voie sur une longueur de plus 
d’un mille ; elle cesse brusquement pres de l’extremite d’un ravin dont nous 
parlerons ; en cet endroit , le roc fait place a des champs ensemences. Cette 
voie conduisait sans aucun doute a Corinthe, elle traversait la necropole et le 
faubourg du Craneion. 

Les trois voies dont on retrouve des troncons rendaient facile faeces du 
sanctuaire. La region des jeux isthmiques est pressee entre la mer et les 
hautes chaines des monts Oniens et Geraniens. On n'y arrive aisement que de 
trois cotes; par la corniche de Megare et Calamaki, par Corinthe et par la mer. 
Les devots qui debarquaient au port de l’isthme entraient dans l’enceinte par la 
porte triomphale ou la porte voisine du stade ; ceux de la Grece centrale et de 
l’Attique , par le chemin de Schoinos a la porte triomphale ; ceux du Pelopon- 
nese, par la voie de Corinthe. 

Le stade et le theatre. — Quand on se dirige vers l’enceinte de Poseidon , 
dit Pausanias 1 , on voit d’un cote le stade, de l’autre le theatre. Pausanias 
venait de Schoinos et il entra dans l’acropole par la porte triomphale. II avait 
le stade a gauche et le theatre a droite. 

Le stade est situe au sud de f enceinte, oriente du nord-est. au sud-ouest, 
adosse aux flancs de deux hautes collines. On avait choisi pour y faire un stade 


I. II, I, 6. 
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un ravin naturel. L’extremite demi-circulaire , faite do remblais et de 
constructions, fermait une gorge sauvage. Le torrent qui en sort apres les 
pluies d’orage a perce cette digue ancienne, sous laquelle passait, dans 
Fantiquite, un canal voute dont on apercoit des traces. Excepte aux deux 
bouts, ou avaient ete executes quelques remblais, les gradins etaient places 
simplement sur les pentes de deux collines opposees. Ils etaient de marbre 
blanc 1 , quelques-uns sont encore en place au milieu des broussailles. Dans 
l’arene, nous avons trouve quelques debris informes de statues en marbre. Au 
dessus et au nord-ouest du stade, on se heurte a des soubassements de maisons, 
a des morceaux de mosa'iques communes. Au sud-est, ce sont les mines d’un 
petit chateau franc. On sait par une inscription que, pres du stade, s’etendait 
un portique qui donnait acces a des ehambres voutees ou se tenaient les 
agoranomes ou surveillants du marche 2 . 

Le theatre est a un demi-mille du stade , juste a l’ouest de l’enceinte de 
Poseidon, dont le separe un champ rempli de debris et de soubassements. 
II forme un demi-cercle parfait dont le diametre est d’environ 50 metres. On 
voit ca et la dans les champs des restes du mur de scene. Le theatre est 
adosse a un tertre ; mais les gradins etaient soutenus par une serie de petits 
murs en macormerie, encore visibles, qui convergeaient tous vers le centre du 
demi-cercle. Tout autour, le sol est jonche de gros blocs agglomeres. Le 
theatre est tourne vers le nord ; des gradins on ne voyait pas la mer, on voyait 
seulement les horizons tourmentes de la montagne qui separe la baie de 
Corinthe du golfe des Alcyons; a la forme du monument, a la nature des 
materiaux, a l’orientation meme, on reconnait un edifice romain. Le theatre 
grec semble avoir ete sur les pentes du meme rocher, mais au dessus du 
monument romain. II y a la quelques restes de gradins tallies d’oii l’on 
decouvre , a l’est , la mer, le sanctuaire de Poseidon et Schoinos. 

Le vallon sacre. — Les inscriptions parlent d’un vallon sacre, ombrage de 
bois, qu’entourait un peribole ou mur d’enceinte. Dans ce vallon, etaient de 


1. Pausanias, II, 1,6 : <nx5iov MJou Xeuxo’j. 

2. C. /. G. , 1104 : tJjv Troiv xr;v roo; ttu atao’oi 


rs'j't toi? xcxajxapcou&vot? ’/'.V.O'; xx! TTpooxoar/j. XT’.v 
avosavoi x?a? avi’0r/.Ev. 
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nombreux temples avec des statues et des ornements de toute sorte. C’etaient 
les temples de Demeter, de Cora, de Dionysos et d’Artemis 1 . Deux vallons 
sont situes dans le voisinage de l’enceinte de Poseidon; l’un vers Test, le 
long de la route de Schoinos ; l’autre, a l’ouest, plus loin que le theatre , vers 
l’extremite de l’ancienne ville de l’isthme. Le premier est trop peu conside- 
rable pour qu’on ait pu v construire plusieurs temples; de plus, il est en dehors 
des fortifications de l’isthme et, par consequent, a la merci de l’ennemi en 
temps de guerre; enfin, on n’v voit pas trace de monuments anciens. L’autre 
est, au contraire, protege par la muraille du Peloponnese; c’est un immense 
ravin, aux parois a pic, arrose tout du long par la seule fontaine de la region, 
envalii par line luxuriante vegetation de tiguiers, de pins, de lauriers-roses , 
la fraicheur v est delicieuse en plein ete , c’est une veritable oasis dans ce desert 
de l’isthme , et les aspects en sont parfois grandioses. C’est bien le sejour qui 
convenait aux divinites mysterieuses citees, par l’inscription , comme habitant 
le vallon sacre, Demeter, Cora, Dyonisos, Artemis. On y rencontre a chaque 
pas des debris antiques, surtout. a l’extremite la plus reculee de la gorge. Nous 
y avons vu de nombreuses pierres ornees de moulures, des architraves, les 
debris d’un reservoir ancien qui arretait l’eau pres de la source, de nombreux 
blocs en agglomere. Enfin foil apercoit en haut, a droite et a gauche, des 
restes de murs , sans doute de ce peribole dont parle 1’inscription. 

Monuments divers. — La ville de l’isthme , ville de pretres et de marchands , 
s’etendait surtout derriere le theatre, entre le vallon sacre et l’enceinte de 
Poseidon. Dans ce vaste terrain rocailleux, on se lieurte sans cesse a des 
soubassements , debris de maisons ou de murs. Lk se dressaient encore 
quelques monuments, le temple d’Helios qui avait son peribole particulier, les 
temples d’Eveteria et de Cora, le Ploutoneion, les maisons reservees aux 
athletes « qui se rendaient aux jeux istlimiques de toute la terre babitee », 
enfin les salles oil 1’on examinait les concurrents. Ces constructions, fort 
anciennes , furent renversees par un tremblement de terre et restaurees par 

1 C l. 6'., 1104 . ~ov TS r.zplZo Xov tt;? leoa; va-r,; vjcjo’j x al ’ApTsutoo; ajv zo'z sv aCrot; ocyaXjxajtv ** 
xal xou; Iv auTrj ? vaou? Ar[u.rjTpo; xat Koprjs xat A'.o- ~po / Txoar j ;i.xa'’.v xa’. Tipovao’.;. 
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le grand-pretre Juventianas, un des colons roinains de Corintho II n’est pas 
possible aujourd’hui de determiner l’emplacement de ces monuments. II est a 
remarquer seulement que ces soubassements sont particulierement nombrenx 
sur les bords du vallon sacre. En divers points , le roc a ete taille avec soin , de 
facon a former de larges terrasses. On y distingue des traces de constructions 
et des moulures. Ces terrasses ont du porter des temples. On y monte, suivant 
les preceptes du rituel antique, par une ou trois marches. Le long de ces 
terrasses passait la voie sacree, qui menait de 1’enceinte de Poseidon a 
l’Acrocorintlie. Entre le theatre et la porte occidentale du sanctuaire se voient 
encore les ruines , en gros blocs reguliers, d’un edieule grec. 

Les aqueducs. — Toute la region de l’isthme voisine du sanctuaire ne possede 
qu’une source. C’est celle qui apparait a l'ouest de la ville , a l’extremite du 
vallon sacre. A cet endroit, on l’avait eaptee dans 1’antiquite. Elle remplissait 
un bassin , dont on voit encore les ruines au milieu de debris d’architecture. 
Un ruisseau d’eau limpide en sort, arrose dans toute sa longueur le vallon 
sacre, circule au milieu des bosquets de figuiers et de lauriers-roses, puis se 
perd a quelques centaines de metres avantlatranchee de Neron. Les ingenieurs 
du nouveau canal viennent de capter ce ruisseau qui fournira de l’eau potable 
a la Nouvelle Isthrnia. 

Entre ce vallon sacre et le theatre, le sol s’abaisse en divers endroits et forme 
des eavites sans issue naturelle; l’eau de pluie y sejourne, ce sont des nids a 
fievres. 

De la, deux sortes de travaux entrepris dans l’antiquite : 1° pour capter l’eau 
potable et remedier a l’insuffisance desciternes; 2 ° pour ouvrir une issue a l'eau 
des marais. 

Une large bande de terre barrait un petit ravin perpendiculaire aux fortifi- 
cations de l'isthme. On a creuse la, dans le tuf, un conduit recouvert de larges 
pierres , que le mur du Peloponnese traverse en forme d’ arcade. A l’autre extre- 


1 . C.I.G., 1 1 04 : IlooSX'.o; Atx;vto; IIooEXfoo olo;, 
A;u'.X:’a , ripstoxo; ’IoooosvTtavo;, aoyispco; o;z p’o-j, 
11% to;; a-rj Tf,; o’/.o-julvr,; et:! i'i ”IaO[«a 

TapaystvojjiAo;; a0Xr,Tat; zaT£ay.£'jaaEv' xai too; 
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mite du conduit , vers le sud , existent quelques soubassements. Si l’on 
s’engage dans le petit ravin, on rencontre, deux cents metres plus haut, une 
autre barriere naturelle. On y a perce de meme un souterrain , fort bien voute 
en blocs d'appareil regulier. La hauteur du passage est de 1 m 70; la longueur, 
de 18 metres; la largeur a la base, de 1 m 20. A droite et a gauche de Pentree, 
des murs soutiennent les terres; le sol est jonche de debris de constructions 
antiques; ainsi, la pluie d’orage s’ecoulait facilement j usque dans la gorge, de 
l’autre cote du mur du Peloponnese. 

La source qui alimentait le bassin du vallon sacre debouche par un grand 
canal souterrain , ecroule a la sortie, mais bien conserve a Pinterieur. Nous 
nous y sommes engages a la suite d’un pallikare. Le conduit est d’abord de 
dimensions assez considerables (2 metres de haut sur 0 m 60 de large). 11 est 
faille dans le tuf. Plus loin , il se retrecit et n’a guere plus de 0 m 50 de haut. La 
longueur approximative est de 100 metres. On debouche de l’autre cote dans un 
petit ravin encombre de broussailles , en dehors de la zone des debris antiques. 

Enfin, a Test du vallon sacre , au pied de ces terrasses decrites plus haut et 
qui devaient porter des temples, on observe ca et la des restes de petits 
souterrains failles dans le tuf ou construits. Tous ces aqueducs ou deversoirs 
paraissent etre du temps des Grecs ou des Romains. 

Le mur de defense de l’Isthme. — L’isthme etait barree dans Pantiquite par 
une muraille continue , flanquee de tours , qu’on negligeait parfois pendant la 
paix, mais qu’on reparait en cas de danger. Les liistoriens mentionnent ce 
mur au temps de Xerxes 1 , au temps d’Agesilas ' 2 , puis sous les regnes de 
Valerien 3 et de Justinien 4 , enfin, au Moven-Age, sous le regne de l’empereur 
Manuel, qui repara la muraille et reconstruisit les tours. L’inscription en 
Phonneur de Justinien, que nous avons degagee dans nos fouilles, et qui avait 
ete vue par les historiens bvzantins, rappelle ces travaux de Justinien et de 
Manuel a l’isthme. 


t. llerodote, IX, #. 

2. Ct. le recit des campaniles d'Agesilas dans 
f'isthme (Xenophon, livre IV des llelltniques). 

3 liistoriens byzantinsda Bckkcr, Zosimus, p.29 : 
I o: ~ f n ’IOjuov . 


4. Pone les travaux de Justinien et de Manuel, 
voir liistoriens bi/:antins, I'.eorgius Phrantra, p. 96 
sip, la Clironicon Paschale , et notre inscription en 
I’lionneur de Justinien ( premier article, Porte voi- 
sine du stude ). 
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Les ruines de la rauraille nous ont paru plus considerables que ne le laissent 
supposerles indications sommaires de Beule et de Curtius Nous l’avonssuivie 
d’un bout a l’autre, sur une longueur d’environ 10 kilometres. La direction 
generate est du nord-ouest au sud-est. Le mur suit les mouvements du terrain, 
dominant toujours les ravins et les tranchees de Neron. II part de la baie de 
Corinthe, a mi-chemin entre le canal et la Nouvelle-Corinthe , pres dune 
ehapelle et d’un petit cimetiere. On observe ca et la les ruines dune sorte de 
bastion. Les tours, dont on voit de tres nombreux vestiges, sont eloignees 
l’une de l’autre d’environ 100 metres, exeepte quand la disposition du terrain 
forcait d’allonger ou d’abreger la distance. Tantot l’emplacement de la muraille 
est marque simplement par des amas de maconneries qui denoncent des 
reparations batives. Tantot le mur est assez bien conserve, et l’on voit encore 
plusieurs assises de blocs bien ajustes, carriere inepuisable pom- les pallikares 
de la region. Aux approches du sanctuaire, le ravin est eneombre de ces blocs, 
et il subsiste quelques beaux specimens d’architecture militaire. Le mur de 
l’isthme barrait le vallon sacre, traversait sur une arcade le ravin suivant, et 
protegeait toute la ville. L’enceinte de Poseidon etait adossee a ces fortifications. 
Sur deux des faces, au nord et a Test, le mur de defense et le peribole du 
sanctuaire se confondent. Au temps des Romains , on perca dans la muraille la 
grande porte triompliale 2 . Plus tard, sans doute a lepoque de Valerien, on 
barra la triple entree et on la flanqua de deux grosses tours. A Tangle oriental 
du sanctuaire, les deux murs se separent, le peribole s' eioigne dans la direction 
du sud-ouest, le mur de defense , vers l’orient. Les fortifications escaladent la 
colline, a Test du stade, et s’etendent sur les hauteurs, parallelement a la mer, 
jusqu’a un bastion, situe a mi-chemin de Kekries, l’ancien port de Corinthe. 
« Quand on va de Tisthme a Cenchreae, dit Pausanias 3 , on rencontre un 
temple d’Artemis qui renferme un ijo «vov arcbaique. » Nous avons vu la, 
dans les hois, a quelques centaines de metres de la mer, les soubassements 
d’une assez belle construction hellenique , qui repond assez bien aux indica- 
tions de Pausanias. 

'■ Cf. Beule, Llutlrs sur le I’elopoimeie ; Curtius, 2. Voyez plus haul la description de la grande 
Peloponnesos. entree et le plan. 

3. II, 2, 3. 
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C’est immediatement a Test du sanctuaire , en travers du ravin qui descend 
vers la tranchee de Neron, que le mur est conserve a la plus grande hauteur. 11 
est, a cet endroit, eleve de 7 metres, epais de 2 ra 40. Les deux tours qui 
commandentle ravin sont eloigneesde 50 metres. On apercoit dans la construc- 
tion des debris antiques qui traliissent des reparations tardives. En has, un 
linteau, long de 6 metres, soutenu par despiliers, etait destine, sans doute, a 
proteger le passage des eaux , en dessous du mur. 

Les ixgexieurs de Caxjgula et de Nerox. — Periandre Demetrios 
Polioreete 2 , Cesar 3 , Caligula 4 , Neron 5 , Herode Atticus 6 , songerent egalement 
a percer Fisthme. Caligula avait envoye a Corinthe un ingenieur. C’est lui, 
sans doute, qui fit les releves et les etudes, car l’importance des travaux 
accomplis prouve que le trace n'avait pu etre improvise sur une fantaisie de 
Neron. Celui-ci inaagura les travaux avec une pelle d’or. Vespasien lui envoya 
6,000 prisonniers juifs 7 ; mais ceux-ci, d’apres les dates, ont du arriver trop 
tard. Neron fit travailler des esclaves, des soldats, meme des condamnes 
politiques. 

Nous avons explore en detail les vestiges de Fentreprise de Neron. Void les 
faits observes. Le trace a ete fort habilement concu; c’est en meme temps le 
plus simple et le plus economique ; nos ingenieurs modernes , apres quelques 
hesitations, ont adopte lememe. Les travaux ont ete engages partout a la fois. 
Le canal aurait ete parailele aux fortifications de l’istbme. Du cote de Calamaki, 
la tranchee ancienne, bien conservee encore en 1883, bouieversee depuis par 
les travaux du canal, setendait sur une longueur de 1,500 metres; ducdtedela 
baie de Corinthe, sur une longueur de 2,500 metres; elle etait d’ailleurs 
visible tout le long du trace, mais beaucoup moins profonde dans la partie 


1. Diogene Laerce, I, 99. 

2. Strabon , I, p. 54. 

3. Dion Cassius, XLIV, 5. — Suetone. Cesar. 44. 

— Plutarque, Cesar, 58. 

4. Suetone, Caligula, 21 . — Pline, IV, 4, |>. 74 l . 

— <■ Miseratque jam ad dimetiendum opus primi- 
pilarem » (Suetone). 

5. Dion Cassius, LXV, 16. — Suetone. yeron, 19. 

— Pausanias, II, 1,5. — Pline, IV, 4.5. — - Lucien, 


De fossa isthmi. 

6. Philostrato, Vill. Saph., II, 6. — Voyez dans 
Pausanias, II, I, 6, sq., la description des magni- 
liques offrandes consaerees par Herode Atticus a 
Poseidon isthmique. 

7. Josephc, De bellojud.. Ill, X, 10 : -£>•/ Si 

toj; iu/jfOTaroa; - i!jctx:aj iXioa; i'Eupv si; 
tov ’IaOaov Ni’pwvc. 


Gazette arcueologi jue — Annee 1885. 
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centrale de listhme 1 . La largeur du canal antique devait etre de 40 metres 
environ, tandis que le canal moderne aura seulement 22 metres. Les deblais 
etaient rejetes a droite et a gauche; ils ferment aujourd’hui des monticules oil 
Ton reconnalt les memes couches geologiques qu’au Lord de la traneliee , mais 
naturellement en sens inverse. Yersle milieu du trace existent encore 28 puits, 
disposes sur deux lignes et symetriquement ; tous sont profonds de 42 metres, 
d’oii Ton peut conclure que le travail a etc partcut commence et partout inter- 
rompu en meme temps. Signalons encore, dans le voisinage de ces puits, une 
grande citerne, dessoubassements de maisons anciennes, sans doute destinees 
aux esclaves et aux ouvriers , destombeaux, enfin des monnaies de Neron. Les 
ingenieurs modernes evaluent a pres d’un million de metres cubes la masse de 
terre deplacee. L’empereur histrion, dont se moquent les historiens, avait 
accompli en quelques mois la dixieme partie de cette entreprise gigantesque 

(A snivrej Paul MOXCEAUX. 


1 Pausanias pai'le de ces tranchees, II, I, 5 : 
/.t. 'j’li'i a:v otoc r';;avTO, £37’.v. 

i. Nous avons a dessein, dans cette etude de 
I’ pul reprise de Neron, laisse de cote la plupart 
des details techniques. — Sur cette question , 


M. Gerster, ingenieur en chef du nouveau canal, 
avec qui nous avons bien souvent explore les anti- 
quites de l isthme, a pnblie un article fort interes- 
sant (Bulletin de correspondance hellenique , 1884). 



ENFANT CRIOPHORE 

STATUETTE EN BRONZE DU CABINET DES MEDAILLES 


'PuNCHE 23.1 


Lorsqu’on se trouve en presence d’une figure de l’art grec primitif repre- 
sentant un personnage criophore, comme l'Apollon de la collection Roller au 
Musee de Berlin 1 * , ou la figurine de Crete appartenant au meme musee’, il est 
legitime de se demander si le type que Ton considere est un echo plus ou 
moins lointain de la legende tanagreenne d’Hermes Criophore 3 , ou l’image 
d’un sacrificateur, ou encore celle d’un herger auquel peuvent s’appliquer ces 
vers charmants de Tibulle 4 : 

Non agnamve sinu pigent, fetumque capellae 
Desertum, oblita matre, referre domum. 

Plusieurs archeologues , sous l’influence de cette / dole de t’uniformite qui 
a fait naitre tant d’opinions systematiques et exclusives , ont tour a tour fait 
valoir, pour expliquer les figures de cette serie, une des trois interpretations 
que nous venons de rappeler. C’est le merite d’un jeune savant, membre de 
l'Ecole francaise d’Atlienes, Alphonse Vevries, prematurement enleve a ses 
etudes et a l’affection de ses camarades par une mort cruelle qui l’a frappe 
au milieu de ses recherches, d’ avoir finement retrace, dans un memoiiv 
postliume, l’liistoire de la genese de ce type criophore, qui se perpetua dans 
l’art grec et Part greco-romain avec des significations di verses, pour reparaitre 
encore, profondement modifie par la parabole evangelique, sous les traits 


1. Friederichs, Apollo nut dem Lamm. 1861: 
Overbeck, Gesch. der Plastik , I, p. 187, lig. 53, a. 

i. Milchhofer, Annali, 1880, p. 2)5, lav. d'agg. S. 

3. Pausanias, IX, 22, I : « On voit a Tanagre 
deux temples d llermes, dont l'un est consaere a 
Hermes Criophore (porte-b< lier), l'autre a Hermes 
Promaclios (qui combat devant). Voiei F explication 
que ton donne du suruom de Criophore. Tanagre 

etant ravagee par la peste, Hermes detouruale tleau 


en portant un bidier sur ses epaules tout autour des 
murs dela ville; e'est pour rappeler eet evenement 
que Calamis seulpta pour Tanagre un Hermes por- 
tant un belier. Aux fetes de ce dieu, celui des 
ephebes qui a ete juge le plus beau fait le tour des 
murs de la ville en portant sur ses epaules nil 
agneau. » 

4. Tibulle, Elegies, 1, 1, 31. 
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du Bon Pasteur dans Part chretien 1 . II a montre que le type primitif du 
sacrificateur eriophore, represente par quelques monuments pheniciens, 
chypriotes ou sardes-, a etc de bonne heure adopte par Part grec, qui en a 
modifie a la fois, suivant des legendes ou des habitudes locales, la forme et 
la signification. Peut-etre n’a-t-il pas assez insiste sur cette phrase de Pausanias : 

« Aux fetes d’ Hermes a Tanagre , celui des ephebes qui a ete juge le plus beau 
fait le tour des murs de la ville en portant un agneau sur ses epaules. » II nous 
semble , d'apres cette indication , que le belier ou l’agneau n’est pas seulement 
le symbole du sacrifice, celui des forces generatrices qui luttent contre la 
maladie et la mort , enfin P enfant cheri du troupeau que le berger prend sur 
ses epaules quand il est las, mais aussi comme un insigne de la victoire 
remportee dansun concours de beaute. 

Une fois fixes par la tradition, les types de la statuaire antique ne se pretent 
plus a une exegese rigoureuse : on continue a lesreproduire puisqu’ils existent , 
on les modifie de mille manieres, on en varie les details a l’infini, sans songer 
aux idees complexes qui ont preside a leur creation. Les figures criophores 
de Part greco-romain admettent les interpretations les plus diverses, 
mais celles-ci ne valent que pour les modeles plus anciens dont elles 
s’inspirent. Notre planche 25 represente une statuette de bronze, trouvee a 
Rimat, pres de Saida, qui, apres avoir fait partie du cabinet du due de Luynes, 
appartient aujourd’bui a la Bibliotheque Rationale ?> . De dimensions peu 
communes, d’une conservation exceptionnelle , cette figurine n’est exempte 
m de lourdeur ni de durete dans le modele des surfaces;' les traits du visage, 
en particulier, manquent absolument de grace, et l’on ne peut guere attribuer 
un travail aussi rude qu’au n e ou au m e siecle apres notre ere. II n’existe, de 
cette epoque, qu’un seul bronze analogue, le berger criopliore trouve en 1852 


I Alphonse Veyries. Les figures criophores dans 
I' art grec , I’ art greco-romain et l’ art chretien, Paris, 
Thorin, 1884. Veyries est mort a Smyrne, le 5 de- 
cembre IS82, d une tievre contraetee a Myrina en 
fiolide, oil d continuait aver sucres les fouilles 
eommeneees par M. Puttier et par nous dans cette 
necropole. Son livre est un memoire de premiere 
annee soumisa l'lnstitut. II fait pressentir ce que le 
talent de Veyries et la finesse de son jugement 


reservaient a la science francaise, qui ne l'oubliera 
pas. 

2. Veyries a dresse un catalogue methodique des 
figures criophores, auquel nous nous contentons de 
renvoyer le lecteur. 

3. Veyries, Les figures criophores , p. SO; Lajard, 
Mi ‘moires de l' Academic des inscriptions, nouxelle 
seric, XX, i c partie, pi. iv; 1, p. 27. 
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a Tarragone, et actuellement au Musee du Louvre 1 * . Veyries’ a rapproclie dr* 
ces deux statuettes et d’un enfant criophore sculpte sur un autel du Capitole 3 
une figurine en terre cuite trouvee dans nos fouilles de Myrina et reproduce 
dans son memoire d’apres un dessin a la plume tres sommaire que j’avais fait 
au moment de la decouverte. Cette figurine est fort interessante , paree que la 
tete de l’enfant porte l’amorce d’un appendiee qui etait certainement un apex. 
Dans la eoroplastie de Myrina, comme dans fart plirvgien, Yapex caracterise 
les representations d’Attis, le berger aime de Cybele 4 , et Yeyries en a eonclu 
que le bronze du Cabinet des Medailles, eomme la statuette de Myrina, 
est l’image d’Attis ou de quelque autre divinite solaire equivalente. Nous ne con- 
testons pas qu’Attis ait ete represente sous les traits et avec les attributs 
ordinaires desbergers, mais, paries raisons que nous avons exposees plus haut, 
il nous semble temeraire de reconnaitre une personnalite mythologique 
precise dans une oeuvre de genre qui repete un type bien anterieur. Ceux qui 
vovaient autrefois, a Saida, la statuette du Cabinet des Medailles, pouvaient, 
s’ils etaient instruits, reconnaitre en elle le divin berger de Phrygie; mais 
f artiste qui l’a fondue n’v a peut-etre point elierche finesse ; il a represente un 
jeune berger portant un belier sur ses epaules, et cette oeuvre de genre, 
variante d’un motif connu, se justifiait et se suffisait par elle-meme. Parmi les 
figurines de Myrina, qui seront sous peu exposees au Musee du Louvre, 
combien en est-il qui portent Yapex et qui ne sont que des reminiscences 
vagues du type d’Attis ! Le probleme qui a tant passionne l’archeologie 
contemporaine — savoir si les femmes voilees de Tanagre sont des Demeters 
ou simplement des femmes voilees — se pose a chaque instant dans des termes 
analogues lorsque Fon etudie les produits secondaires de l’art greco-romain ; 
peut-etre convient-il de le resoudre, non pas en faisant l’aveu de notre 
ignorance, mais en reconnaissant que laplastique ancienne, si elle a souvent 
incorpore des idees, s’est souvent aussi contentee de modeler des formes. C’est 
nous qui ereons le probleme en le posant ; rien d’etonnant si nous ne pouvons 
itas le resoudre. 

Salomon REINACH. 

1. Longperier , iSulicc des bronzes, ii" 1 iO : 

Daremborg et Saglio, Diclionnaire des .\ntuiuitds. 

article .1 rislaeus. 


i. Les /inures criophores , p. 60. 

3 Museo Capilolino, IV. p. 77. 

I Theoerite 1'appelle ,:w/.'J7.o; , hi ij lies , XX, 40. 
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DANS LE NORD DE LA FRANCE. 


' Plasche 260 


Les croix en pierre fixees sur les pignons des eglises etaient d’un usage 
frequent au xi e et au xn e sieele dans le Nord de la France , mais elles se sont 
rarement conservees jusqu’a l’epoque moderne ; si leur nombre est actuelle- 
ment fort restreint, c’est que ces dalles minces et ajourees etaient exposees 
aetre promptement detruites par les intemperies. En outre, comme les pignons 
de la plupart des eglises romanes de la region ont ete sureleves au xvi e ou au 
xvn e sieele afin d’accentuer la pente des toitures, les croix qui formaient leur 
couronnement primitif ont presque toutes disparu. 

La plus ancienne croix de pierre encore intacte dans le Nord de la France 
est sans contredit cede de la Basse-GEuvre de Beauvais, qui fut tres probablement 
sculptee a la tin du x e sieele 1 . Elle est encastree au sommet de la facade dans 
un pignon bati en petit appareil et les cinq assises dont elle se compose font 
une faible saillie sur le mur.Sesquatre branches, qui presentent des dimensions 
identiques, sont echancrees d’une facon reguliere. La base, terminee en 
pointe, repose sur un cordon debillettes et deux petits oculi appareilless’ouvrent 
au dessus des bras de la croix. Malgre sa grande anciennete, cette croix est 
dans un etat de conservation tres satisfaisant. 

La croix de la Basse-GEuvre doit etre consideree comme le prototype de 
celles qui furent placees des le commencement du xi e sieele sur les pignons des 


l . Cf. be I'e'tat de nos connaissances sur l architec- 
ture carlovingiennc , par Alfred Hanie, article iusere 
dans le Bulletin du Comite des Iravaux historiques et 
scientifiques , amice 1 S8 2 , p. 100. M. Woillez, dans 
1’ Archcoloijie des monuments rehgieux de l ancien 


Beauvaisis, 2 r partie, progression roinane, p. 13, 
est d'a\is (pie la facade de la Basse-QF.uvre a ete 
reconstruite au xi c sieele. Cette opinion nous parait 
dillicile a soutenir, car le style de la facade est 
identique a celui des autres parties de l’edilice. 
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eglises de Tille 1 et de Bresles 2 . La croix de Tille est garnie d’echancrures et 
flanquee de deux oculi commecelle de Beauvais; celle de Bresles offre au con- 
traire une legere difference avee le modele fourni par la Basse-GEuvre. En effet, 
lapointe qui en forme la base n’est pas placee au niveau des assises dupignon; 
elle fait saillie sur le mur en petit appareil et les petits oculi sont creuses 
dans une seule pierre carree au lieu d’etre appareilles. 

La croix de Montmille 3 , qui appartient egalement au xi e siecle, rappelle par 
sa forme generate et ses deeoupures regulieres celle de la Basse-QEuvre, mais 
elle parait deriver d’un autre type puisque le Christ en croix s’v trouve applique. 
Cette figure sculptee en faible relief est un specimen tres rare dans le Nord de 
la France d’une representation de la seconde personne divine au debut de la 
periode romane. Le Christ est nimbe et son corps et ceint d’une courte tunique ; 
ses pieds sont nus, suivant les traditions iconographiques du Moyen-Age. Sa 
tete s’incline a peine sur ses epaules et tous ses membres manquent de 
mouvement 4 . Les bras sont attaches au corps avec beaueoup de raideur et les 
lignes de la face sont maladroitement indiquees. Des niches triangulaires peu 
profondes formees de pierres plates et accompagnees de modillons saillants 
sont etablies au niveau de la base et des bras de la croix. Si cette sculpture 
offre un grand interfit archeologique , elle n’a certainement aucune valeur 
artistique, car elle est executee d’une facon tres grossiere. 

On peut egalement attribuer au xi e siecle , dans la meme region , la croix qui 
orne le pignon de l’eglise de Sarron 5 . Elle se detache en faible relief sur une 
pierre monolithe de forme rectangulaire, et ses branches, depourvues de 
toute ornementation, s’evasent en s’eloignant du centre; c’est un modele d’une 
tres grande simplicite. 

Le caractere commun de toutes ces croix, c’est qu’elles sont encastrees au 


1. Dep. (le l'Oise, arr. de Beaux ais, cant, de 
Nixillors. 

■J. Dep. de 1 Oise , arr. de Beauvais, cant, de 
Nivillers. 

3. Dep. de l'Oise, arr. et caul, de Beauvais, 

commune de Fouquenies. 

4 On peut comparer cette croix. au point de xue 


de l’attitude du corps du Christ, a un crucifix du 
xn e siecle conserve dans 1’eglise de Lillers (Pas-de- 
Calais). Caumont en a donne un dessin dans son 
.1 becedaire d'archeologie , architecture religieuse , 5 1 ' 
edition, p. 2o5. 

5. Dep. de l’Oise, arr. de Clermont, cant, de 
Liaucourt. 
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milieu des pignons. II est certain que les constructeurs du xi e siecle fixerent au 
so mm et des facades des croix en pierre qui faisaient une saillie sur l’arete du 
comble et l’on en trouverait encore plus d’un specimen dans l’Auvergne et le 
Nivernais. Viollet-le-Duc attribue a cette epoque la croix de l’eglise d’Ebreuil 1 * 
(Allier) dont il a donne le dessin dans son Diet ionna ire d’ architecture 1 et la 
croix ajouree de l’eglise de Rivieres (Maine-et-Loire) est aussi ancienne que 
celle d’Ebreuil. Mais, dans l’lle de France, commc les pignons du xi e siecle se 
sont bien rarement conserves intacts a leur partie superieure , nous ne pouvons 
citer qu’une seide croix de ce genre qui soit anterieure au xn e siecle. 
Decouverte dans des fouilles executees en 1845 pour la restauration de la 
collegiale de Mantes 3 , elle est actuellement deposee, avec beaucoup d’autres 
debris de sculptures , dans les tribunes de l’eglise. C’est un disque plein garni 
sur ebaque face de quatre demi-cercles entrelaces dont le relief est a peine 
sensible 4 . La grossierete de la taille de cette croix et le caractere archaique de 
son style permettent de supposer qu’elle couronnait le pignon de leglise brulee 
par Guillaume le Conquerant en 1087, pendant le pillage de la ville de Mantes. 

Les croix incrustees au centre des pignons disparurent completement des le 
debut du xn e siecle; elles furent remplacees par des disques ajoures qui se 
detachaient sur le ciel au dessus du faitage. Parmi les modeles de ce genre 
reproduits sur la planche ci-jointe, il convient de signaler particulierement les 
croix de Nointel 5 et d’Ambleny 6 . Decoupees a jour dans une dalle de pierre, elles 
affectent la forme dune roue a huit rayons reliee a la pointe du pignon par 
deux tiges qui se recourbent pour donner a la base une plus grande stability. 
Ces disques derivent evidemment d’un type tout different de celui dont 


1. L’eglise d'Etireuil renferme une seconde croix 

de la meme epoque incrustee au milieu du pignon 

qui surmonte le croisillon meridional du transept. 
Celle dont parle Viollet-le-Duc se compose de 
quatre branches taillees en forme de triangles. On 
peut voir sur la facade de l’eglise deCourcy (Calvados) 
une croix du meme genre qui a ete reproduite dans 
le Bulletinmonumenlal , t. XVII, annee 1851, p. 530. 

Citons encore , parmi les croix analogues, celle de 

Grisv (Calvados), dont le dessin se trouve dans 

VAbecedaire de M. de Caumont, architecture 


religieusc . p. 332 ; mais ces deux derniers specimens 
ne remontent qu’au xii e siecle. 

2. T. IV, p. 420. 

3. Cf. Chronique de Mantes, par MM. Durand et 
Grave, p. 112. 

4. Cette dalle a 0 m .36 de largeur et 0 nl 15 
d’epaisseur. 

5. Dep. de l'Oise, arr. de Clermont, cant, de 
Liancourt. 

6. Dep. de 1'Aisne, arr. de Soissons, cant, de 
Vie-sur-Aisne. 
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l’architecte de la Basse-QEuvre s’etait inspire. On doit les considerer comme 
une imitation du chrisma sculpte sur les sarcophages ehretiens. Le mono- 
gramme du Christ etait primitivement forme de la simple combinaison du X 
et du P, mais , a partir du cinquieme siecle, on dessina tres frequemment, en 
Italie et surtout en Gaule , des chrismas entoures d’une couronne de laurier 
ou de deux cercles concentriques. Les sarcophages gallo-romains de la crypte de 
Saint-Seurin et du musee de Bordeaux en offrent plusieurs specimens 1 . On 
retrouve encore le chrisma au milieu d’un anneau sur des tombeaux de la 
memeepoque conserves a Vienne 2 (Isere), a Autun et a Puvols 3 (Gironde). Les 
sarcophages ehretiens dits de Saint-Drausin et de Saint-Woue , qui etaient 
autrefois places dans l’eglise abbatiale de Notre-Dame de Soissons, presentaient 
des signes analogues 4 . A l’epoque merovingienne, le monogramme du Christ 
fut toujours entoure d’un cercle, mais le dessin des lettres devint peu correct 
et le P fut simplement indique par une barre verticale depourvue de boucle , 
comme on peut le voir sur les steles decouvertes a Bourges 5 et a Treves 6 . C’est 
du chrisma ainsi modifie que s’inspirerent certainement les sculpteurs du 
xii* siecle pour donner une forme caracteristique aux croix qui couronnaient 
les pignons des edifices religieux, car la croix de l’eglise d’Ambleny olfre la 
m6me disposition que le dessin grave sur la stele de Treves. 

Les croix de Ciry 7 et de Cerseuil 8 offrent beaucoup d’analogie avec celles de 
Nointel et d’Ambleny. Elies sont formees de deux anneaux concentriques 
relies entre eux par huit rayons. A Ciry, les branches sont dirigees obliquement 
par rapport a l’axe du pignon, comme a Nointel, et la circonference du grand 
cercle est garnie de quatre pointes regulierement espacees. Le dessin de cette 


1. Cf les dessins contenus dans le Bulletin 
monumental, t. XXIX, p. 70, el dans YAMctdaire de 
Caumont, architecture religieuse , 5«ed., p. 50. 

2. Cf. Inscriptions antiques et du Moyen-Age de 
Vienne en Uauphind, par Auguste et Adrien Allmer. 
Atlas, pi. 45 bis 7. fig. 321 et 326. 

3. Cf. les gravures de YAbea’daire de Caumont, 
architecture religieuse , p. 53 et 55. 

4. Cf. les dessins de ces tombeaux dans 1'ouvrage 

de Fleury, Antiques et monuments du ddpar- 

tement de I’Aisne, t. II, p. 95, fig. 209 et 210. 


3. Cf. De Caumont, Abdedduire d'archeologie , 
architecture religieuse , 4 e edition , p. 54. Le dessin 
de cette stele n'a pas ete reproduit dans la 5 C edition 
de 1' AWcedaire. 

6. Cf. la figure contenue dans YAbecedaire de 
Caumont, architecture religieuse, p. 56. 

7. Dep. de I’Aisne, arr. de Soissons, cant, de 
Braine. 

8. Dep. de l’Aisne, arr. de Soissons, cant, de 
Braine. 
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croix est identique a celui qu’on obtiendrait en decoupant la figure gravee sur la 
stele merovingienne de Bourges dont nous avons deja parle. A Cerseuil, les 
rayons sont disposes comme dans l’antefixe d’Ambleny, mais les quatre bras 
de la croix, au lieu de partir du centre, ne prennent naissance qu’entre le 
le premier et le second cercle ; chacun d’eux se termine par une petite saillie 
taillee en queue d’aronde. 

Les eglises de Nointelet d’Ambleny, qui nous ont deja fourni deux croix de 
pierre, en renferment encore deux autres d’un caractere tout different 1 . La 
croix de Nointel est plus ancienne que celle d’Ambleny et doit etre attribute a 
la premiere moite du xii* siecle. Ses quatre branches, reunies par une 
circonference , s’epanouissent en forme de volutes a leurs extrernites. 
La croix d’Ambleny est encadree par quatre segments de cercle disposes en 
sens contraire et garnis de ces petits trous carres si frequents dans l’orne- 
mentationdes eglises duSoissonnais; c’est unmodele qui ne manque pas d’une 
certaine elegance. Parmi les croix en pierre du xii* siecle encore intactes dans 
la meme region , il convient de citer egalement celle qui couronne le gable 
massif du portail de l’eglise Saint-Vaast de Longmont 2 . C’est une dalle de 
pierre flanquee de quatre branches tres peu saillantes, car les angles qui les 
separent ne sont pas completement decoupes et chacun d’eux est garni de deux 
petites volutes 3 . 

On peut de meme comparer entre elles les quatre croix qui surmontent les 
eglises de Lhuvs 4 , de Cuiry-House 5 , de Vauxrezis 6 et de Bruyeres 7 . Elles sont 


1. Les deux antefixes de Nointel couronnent 
l'extremite des pignons de la nef; ceux d’Ambleny 
sont places au sommet des croisiltons du transept 
et ne remontent qu’a la seconde moitieduxn c siecle. 

2. Dep. de 1’Oise, arr. de Senlis, cant, de Pont- 
Sainte-Maxence. 

3. Viollet-le-Duc, dans son Diclionnaire d' ar- 
chitecture, t. VII , p. 399, a figure une croix sur le 
gable massif du portail de feglise de Villers-Saint- 

Paul (Oise), mais cet orneraent est une invention 

<le l'artiste. On n’en decouvre aucune trace 

aujourd'hui, et il n’existait pas davantage en 1849, 

ear M. Woillez I’aurait certainement reproduit dans 


ses releves tres eompletsde feglise de Villere-Saint- 
Paul. Cf. Archdologie des monuments religieux de 
lancien Beauvaisis, Villers-Saint-Paul, pi. i, fig. 6. 
et pi. ii, fig. 5. La meme observation s’applique a 
la croix que Viollet-le-Duc a dessinee pour cou- 
ronner le pignon de feglise Saint-Etienne de 
Beauvais. Dictionnaire d' architecture , t. VII , p. 134. 

4. Dep. de lAisne, arr. de Soissons, cant, de 
Braine. 

5. Dep. de lAisne, arr. de Soissons, cant. 
d’Oulchy-le-Chateau . 

6. Dep. de l’Aisne, arr. et cant, de Soissons. 

7. Dep. de l Aisne, arr. et cant, de Laon. 



CROIX EN PIERRE DES XI e ET XU e SIECLES. 223 

toutes formees d’un disque decoupe a jour par des demi-cereles qui s’entre- 
croisent. Le dessin obteuu par cette combinaison etait en usage des une 
epoque tres aneienne. On retrouve en effet des signes de ce genre sur beaucoup 
de sarcophages des vi e , vn e et vm e siecles. Les tombes merovingiennes decou- 
vertes dans le cimetiere de Saint-Marcel de Paris et conservees au musee 
Carnavalet en presentent de nombreux specimens graves en creux sur la 
pierre. Le couvercle d’un tombeau de la meme epoque, trouve aTrucy(Aisne), 
est egalement orne de cette figure geometrique 1 2 . Caumont a reproduit, 
dans son Abecedaire \ des rosaces analogues sculptees sur un sarcopbage 
merovingien et sur des dalles provenant de l’eglise Saint-Pierre de Vienne. Le 
manuscrit n° 68 de la bibliotheque de Laon , qui remonte au ix e siecle , offre 
entre les deux branches d’un M majuscule des cercles entrelaces de la meme 
maniere 3 . Les constructeurs des eglises que nous venons de citer se bornerent 
done a reproduire au xn e siecle un signe traditionnel en dessinant des antefixes 
pour couronner les pignons. Les formes dont ils continuerent a faire usage 
leur furent inspirees par le souvenir des entrelacs si frequemment employes 
par les artistes merovingiens et carlovingiens. 

Les croix de Lhuys et de Cuiry-House sont composees d’elements identiques, 
maistandis qua Lhuys 4 les intervalles qui se trouvent entre les cercles sont 
ajoures, a Cuiry-House, la dalle de pierre est pleine et le dessin est sculpte en 
relief sur le disque. II convient de rapprocher de ce dernier type la croix 
decouverte sous le dallage de 1’ eglise Notre-Dame de Melun ; elle appartient , 
comme les precedentes , a la seconde moitie du xn e siecle 5 et M. de Lasteyrie a 
bien voulu nous signaler une croix du meme genre qui couronne la grande 
eglise de Conques en Rouergue. 

Les pignons des eglises de Vauxrezis et de Bruyeres sont amortis par 


1. Ce couvercle, iucruste dans le soubassement 
de l’eglise , a ete dessine par Fleury dans les 
AnliquMs et monuments du ddpartement de I’Aisne, 
t. II , p. 225 , fig. 300. 

2. Architecture religieuse, 5 e edition, p.27 et 28. 

3. Cf. Les manuscrils a miniatures de la biblio- 

thUque de Laon, par Edouard Fleury, p. 46, pi. x. 


4. L'eglise de Lhuys possede un second antefixe 
semblable a celui dont nous avons donne le dessin ; 
ces deux disques ajoures sont places sur les pignons 
qui soutiennent le toil en batiere du clocher. 

3. Cette croix a ete dessinee dans le Dictionnaire 
d' architecture de Viollet-le-Due , t. IV, p. 422. 
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des disques ajoures dont le dessin est plus complique que celui de la 
croix de Lhuys. A Vauxrezis, les quatre demi-circonferences qui s’entre- 
lacent au centre de l’anneau sont traversees par des segments de cercle 
dont le rayon est assez petit et I’extremite de ces differentes courbes 
s’arrondit en forme de volute. On remarque a Bruyeres une combinaison 
semblable, mais comme les demi-cercles qui prennent naissance sur les lignes 
diagonales sont decrits avec un rayon plus grand qu’a Vauxrezis, ils forment 
en se reunissant une croix a branches egales garnie d’un bouquet de feuillages 
a chaque extremite. Ce dernier specimen remonte au milieu du xii e siecle et 
il est facile de se rendre compte du systeme de trace employe pour en decouper 
la forme. Apres avoir decrit sur une dalle de pierre ronde deux cercles concen- 
triques assez rapproches , le scidpteur a mene les deux diametres perpendicu- 
laires et les deux diametres diagonaux afin d’obtenir sur la plus grande 
circonference huit points egalement distants les uns des autres. Prenant ensuite 
ces differents points comme centres, il a trace autour de chacun d'euxun demi- 
cercle dans l’interieur du disque. L’intersection de ces lignes formait un 
entrelac tres regulier, et il suffisait d’ajourer les triangles curvilignes interme- 
diaires pour que le dessin se detachat sur le ciel avec la plus grande nettete. 
La croix de Bruyeres merite d’etre consideree comme une oeuvre tres originale 
qui ne manque pas de valeur artistique. 

Les antefixes que nous venons de decrire se conserveront peut-etre encore 
intacts pendant de longues annees , car ils couronnent des eglises rurales tres 
isolees dont les pignons n’ont subi jusqu’ici aucun remaniement grace a leur 
excellente construction. Mais comme toutes ces croix, sauf celles de la Basse- 
CEuvre et deMontmille, n’avaient pas encore ete signalees, nous avons pense 
qu’il etait interessant de les reunir sur une seule planche et de rechercher 
l’origine de leurs formes, tout en faisant ressortir leurs caracteres communs. 


Eugene LEFEVRE-PONTALIS. 



EXPLICATION DU BAS-RELIEF DE SOUILLAC 


LA LEGENDE DE THEOPHILE 

(Plasche 27. ^ 


Souillac ( Saneta Maria de Solliaco) est une abbaye benedictine situee a 
l’extremite septentrionale du Quercv, sur ies confins du Perigord et du 
Limousin. Elle possedait plus de quatre-vingts prieures ou paroisses. Ces 
grandes possessions territoriales expliquent l’ampleur de ses batiments. Son 
histoire n’est d’ailleurs guereeonnue, tant ses archives etaient deja miserables 
au xvn° et au xvm e siecle. L’importanee de son eglise atteste la prosperity de 
fetablissement au xn e siecle, mais aueun document ne se refere a sa construc- 
tion; il n’y a nul espoir d’en retrouver desormais, et il faut se resigner a 
apprecier le monument a l’aide des seules ressources de l’observation archeo- 
logique. 

Des le xvn° siecle , D. Estiennot, saisissant les affinites des principales eglises 
a coupoles de 1’ Aquitaine, faisait remarquer que l’eglise de Souillac etait 
construite dans le gout de celles d’Angouleme, de Perigueux, de Cahors et de 
Solignac. On ne saurait mieux dire, car, par son plan et le svsteme de ses 
voutes, elle parait deriver directement de celle de Solignac, batie dans la 
seconde moitie du xu° siecle, achevee au xm e et consaeree, d’apres la chro- 
nique d’ltier, le9mai 1211 Mais elles’en distingue en ce que les arcs interieurs, 
meme ceux d’une faible portee et de pure decoration, sont tous brises; elle 
presente meme exterieurement un certain nombre d’arcs brises en dehors de 
toute necessite de construction, ce qui devint le caractere de certains edifices 
de la region, batis a leur tour a son imitation. A de pareils traits, on reconnait 
la seconde moitid du xu° siecle, dans une region aussi attardee que P Aquitaine. 


1. La pretendue consecration de 1U3,alleguee 
par M. F. de Verneilli , ne repose sur aucun 


document serieux. 
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Souillac doit un certain renom , independamment de la singularity de ses 
voutes en coupoles, a une grande composition , placee comme une sorte de 
tympan du bas de la nef, et qui est une des oeuvres notables de la sculpture 
romane dans 1’ Aquitaine. Tout y est etrange : l’emplacement d’abord, car ces 
sortes de decorations se voient en general a l’exterieur, non de l’interieur des 
edifices ; mais a Souillac, il fallait deroger a la pratique habituelle pour etablir 
un frontispice sculpte , la facade occidental etant masquee par une grosse 
tour carree, massive et tenebreuse comme un donjon militaire. Le sujet repre- 
sents est plus extraordinaire encore; au rez-de-chaussee, deux grandes figures 
flanquent la porte a droite et a gauche; elles sont encadrees par les pilastres de 
l’arcature simulee, formes d’un enchevetrement inextricable d’hommes, 
d’oiseaux et d’animaux de toute sorte; au premier etage, dans le tympan de 
l’arcade, la composition principale represente, outre deux saints qui limitent 
la scene, une histoire qui met le diable aux prises avec un clerc. La lithogra- 
phic (pi. xxvn) peut seule faire saisir ee qu’il y a d’imprevu dans l’ensemble et 
les details. Viollet-le-Duc 1 a declare que cela « tient a la fois du genie nord- 
hindou et des arts byzantins » ; il y reeonnait de surcroit un element scandi- 
nave. Yoila bien des ingredients en fermentation dans un crane d’artiste au 
xiT siecle. Mais cette formule doctorale des influences multiples qui auraient 
inspire le sculpteur n’explique en rien le sujet, demeure une enigme. 

M. Felix de Verneilh 2 estimait que le bas-relief represente le jugement 
dernier, « concu d’une maniere inusitee; >» en quoi il a ete naturellement 
suivi par M. Jules de Verneilh 3 . Mais la oil manquait un Christ pom juger, 
des elus a recompenser et des damnes a precipiter dans la gehenne, la con- 
ception serait vraiment par trop insolite pour etre reconnaissable. 

Aussi cette explication n’a-t-elle pas fait fortune ; celle qui est actuellement 
accreditee a Souillac rattache le bas-relief mysterieux a i’histoire de la con- 
struction de l’eglise entravee par les obstacles qu’aurait suscitesl’ esprit infernal, 
et menee a fin, grace a l’energie et a l’habilete du pieux fondateur et a l’assis- 


l. Diet, raisonne de l’ architecture, an mot Sculp- 

ture, t. VIII, p. 197. 


2 Architecture byzantine, p. 263. 

3 Congrdsarchdologique, XXXII, 1860, p 372. 
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tance de la milice celeste figuree par un groupe d’anges au haut du tableau 
Resterait a justifier de cette pretendue tradition locale, que j’ai trouvee, en 
effet, a Souillac, qui figure, des 1834, dans le voyage de Taylor en Languedoc, 
mais qui a tout l’air d’une explication retrospective , imaginee d’apres le bas- 
relief. Or, la plus ingenieuse explication, en matiere d’iconographie religieuse, 
manque de base solide quand elle n’a pas l’appui d’un texte contemporain. 

Viollet-le-Duc avait mieux dit , dans un passage ou il faisait treve a la 
recherche epineuse des influences sous lesquelles travaillait le sculpteur ; il y 
voyait un sujet legendaire danslequel un abbe etle demon se trouvaient traiter 
de certaines affaires, qui finissent au detriment du tentateur. 

C’est simplement une des plus anciennes representations connues de la 
legende de Theophile , familiere a nos ancetres , mais assez oubliee aujour- 
d’hui pour qu’il soit apropos d’en rappeler les principaux episodes. 

Au plus fort des querelles theologiques sur la maternite et la virginite de 
Marie, parut en Orient, sous le nom d’Eutychien , clerc d’Adama, un ecrit de 
polemique religieuse, dont la profession de foi orthodoxeest a la fois le noeud 
et la conclusion. C’est tout un petit drame en trois chapitres , on pourrait dire 
en trois actes. 

Theophile, pretre d’Adama en Cilicie, moleste parson eveque , qui lui avait 
donne un successeur dans ses fonctions de vicaire general [vice do minus), 
vend son ame au diable par 1’ intermediate d’un juif, qui lui promet a ce 
prix un retour de fortune. Un acte en bonne forme, contenantla clause abnerjo 
Christum et ejus genitricem, est signe et scelle au sabbat. 

Quelques jours apres, au grand triomphe dujuif, Theophile est retabli 
dans ses fonctions; le remords le saisit, et, la crainte aussi le poussant, il 
songe a recourir a l’intercession de cette meme Yierge Marie qu’il vient de 
renier. Il se voue done pendant quarante jours au jeune et a la priere devant 
une eglise oil la Yierge est particulierement honoree. Ce laps de temps 
ecoule, la Vierge lui apparait pendant son sommeil et lui adresse les plus vifs 
reproches. Le coupable replique par l’exemple des apostats fameux qui l’ont 
precede, et, ce qui vaut mieux, par des protestations de repentir; il implore 

1. Conyris archMoyique, XLIV, 1878, p. 542. 
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son pardon. La Yierge met comme condition de son concours une profession 
de foi orthodoxe. Theophile la fait incontinent dans les termes les plus expres. 
La vision s’evanouit et le chapitre II est termine. 

Le chapitre III nous initie aux effets de l’intervention de la Yierge. Theophile 
reconcilie, a penetre dans le temple oil il est reste trois jours etendu sur 
le pave sans prendre de nourriture. Une nouvelle apparition lui apprend qu’il 
a obtenu son pardon. Theophile repond avec le sens pratique d’un homme 
d’affaires: Je voudrais bien rentrer en possession de ma signature. Apres trois 
nouveaux jours passes en prieres et en larmes, il cede a la fatigue. Pendant 
son sommeil, la Yierge vient lui remettre l’engagement sacrilege, objet de ses 
plus vives preoccupations. A son reveil, Theophile le trouve sur sa poitrine. 
Sa joie n’a plus de homes. Le lendemain , qui etait un dimanche , il se rend a 
la cathedrale, raconte tout a l’eveque et lui remet l’ecrit fatal en demandant 
qu’il en soit fait lecture publique. On comprend l’emoi des fideles a une com- 
munication si inattendue. L’eveque en prend texte pour faire un beau sermon 
approprie a la circonstance, et la cedule est brulee seance tenante aux applau- 
dissements de la foule. A la fin de l’office, on vit tout a coup la figure de 
Theophile hriller d’un eclat extraordinaire; il se rendit a l’eglise de la Yierge 
Marie, y reprit la place ou il avait obtenu misericorde, y rendit le dernier sou- 
pir et y recut la sepulture. Son tombeau devint le but d’un grand concours de 
visiteurs, et Theophile , le penitent , prit place dans le martyrologe a la date du 
4 fevrier. 

Cette legende, comme tant d’autres d’origine byzantine, serait restee 
confinee en Orient si, a la fin du vm' siecle, le Lombard Paul, diacre 
d’Aquilee, n’en avait donne une traduction latine que les Boliandistes ont 
publiee d’apres trois manuscrits d’Anchin, de Liesses et de Saint-Ghislain. Au 
ix e siecle, Usuard n’a pas encore donne place a Theophile dans son martyrologe. 
On ne peut faire etat pour la propagation de la legende en France, aux' siecle, 
du poeme de Hroswitha, ecrit en Saxe danslemonasterede Gandersheim; elle 
avait cependant, des lors, cours chez nous , car, au debut du xi e siecle, elle servait 
au fameux Fulbert de Chartres pour montrer par un exemple connu combien 
etait grande la puissance de la Yierge sur les esprits infer naux. Son sermon IV, 
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De Nat ivitate beatissimse Marias Virginia, n'est, a vraidire, qu’un abrege 
da recit du diacre Paul, avec une precision de details qui dispense de recourir 
au texte original 1 . Pierre Damien, a la fin du meme siecle, lui donne egalement 
place dans son sermon sur la Nativite. La Bibliotheque Nationale possede une 
vie de saint Theophile 2 executee a la meme epoque pour l’abbave de 
Montieramey. 

Au xn e siecle, la vogue augmente. Saint Bernard, dans son sermon sur le 
texte de 1’ Apocalypse « signum magnum » , et Honore d’Autun, dans son 
sermon sur l’Assomption, se referent au recit du diacre Paul. Le fait venait 
d’entrer dans le domaine de l’histoire, grace a Sigebert de Gembioux, qui lui 
donne place dans sa chronique et lui assigne la date de 537. Cet article est un 
des plus developpes de son oeuvre. En meme temps, la poesie le popularisait, 
et un auteur, que les Bollandistes croient etre Marbode, eveque de Rennes, 
mettait en vers la prose de Paul Diacre. Cette version metrique a ete publiee en 
appendice au texte du vm® siecle 3 . 

La legende de Theophile etait done tres repandue en France au moment ou 
s’elevait l’eglise de Souillac. Les orateurs les plus en renomla rattachaient, on 
le voit , a la fete de la Nativite de la Vierge Marie , et l’on comprend qu’un 
artiste ait ete amene a lui donner une place d’honneur dans un edifice consacre 
a la Vierge. 

Le sculpteur a extrait de la legende et figure ces quatre episodes, qui 
resument la chute , la penitence et le pardon. Theophile donne sa signature 
au diable; le diable vient reclamer F execution de l’engagement. Theophile 
implore la Vierge devant son eglise. Un ange lui rapporte la cedule, et le 
diable estberne, ce qui ne manquait jamais de rejouir nos bons aieux, qui en 
avaient une peur si epouvantable. 

Deux statues de saints portes sur des dragons, qui flanquentle bas-relief a 
droite et a gauche, paraissent des hors-d'oeuvre et ne se rattachent pas au sujet 
principal. Lepersonnage de droite est certainement saint Pierre, reconnaissable 
a ses clefs; celuide gauche, qui tient une crosse etunlivre, qui a jusqu’ici ete 
appele saint Paul, pourrait bien etre saint Benoit, ou, malgre l’absence de 
mitre episcopate, saint Martin, demeure patron de 1 eglise paroissiale de 


1. Pair, latina, t, CXLI, p 323. 

2. Ms. lat., 5572, fol. 16. 

Gazette archeologique. — Ansee 1885. 


3 Ada SS , Febr. 1. 487. 
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Souillac. La devotion locale ne foiu-nit aucun autre indice pour determiner le 
personnage. 

Les pilastres si etrangement sculptes de l’arcature du rez-de-chaussee 
semblent inspires par la fantaisie pure. Celui de gauche, qui n’a jamais ete 
termine, est purement decoratif, et devait representer des animaux superposes 
par couples entrecroises, comme au trumeau de Moissac ; sur celui de droite , 
oil M. F. de Yerneilh a vu la chute des damnes , on reconnait, au milieu d’un 
fouillis inextricable de formes animales et humaines, le sacrifice d’Abraham, le 
meurtre d’Abel et la lutte de Jacob et de l’ange. Tout cela pourrait avoir avec 
le sujet principal quelque point de contact qui nous echappe aujourd’hui, 
Pierre Chrysologue ayant trouve le moyen de rapprocher d’une facon fort 
inattendue, dans son sermon CXLYII de incarnationis sacramento, le fratri- 
cide de Cain, la prosperity d'Abraham, la lutte de Jacob, les terreurs d’Elie, 
les perplexites de saint Pierre et, de surcroit, quelques autres sujets. 

Plus certain est le caractere des deux grandes figures de la porte d’entree , 
qui attirent des l’abord l’attention par leur rapport direct avec la Yierge Marie ; 
elles nous ramenent a la pensee qui a determine le choix de la legende de 
Theopliile. Cesont, en efiet, les representations du prophete Isaie et du juste 
Joseph. Le doute ici n’est pas possible, le seulpteur ayant eu soin de graver 
sur la pierre, a la hauteur des tetes, les norns de YSAIAS, IOSEP. 

Des l’epoque carlovingienne, le verset d’lsaie : Ecce virrjo concipiet in 
utero et pariet fili-um, etc., servait de texte aux sermons sur la Nativite de 
la Yierge. Fulbert le rappelle a son tour dans le sermon ou il parle de 
Theophile, et c’est certainement ce texte qui se lisait a l’origine sur le cartel 
que le prophete tient deroule. Le personnage est d’ailleurs de tout point sem- 
blable a lTsaie de Moissac et a celui de Beaulieu, qui en est la repetition. 
Quant a Joseph , grand , mince, coiffe de son bonnet de juif, il a ete plus rare- 
rnent signale jusqu’ici dans l’iconographie occidentale; aussi avait-il ete 
a ppele Jeremie par Taylor dans son Voj/ar/e en La ncjuecloc , et par M. de Yerneilh 
dans son Architecture bijzantine. Il devra etre recherche desormais dans les 
sculptures romanes. Sa qualite d’epoux mystique, constitue gardien de la 
virginitede Marie, l’appelait a figurer en regard dTsaie, prophete de la mater- 
nite. Nous ne sommes plus habitues aux exercices exegetiques de cet ordre , 
mais des le milieu du v e siecle, Pierre Chrysologue, eveque de Ravenne, en 
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faisait le texte de son sermon CXLV Degeneration# Christ i et de Joseph 
Mariam dimittere volente 1 . Le texte dTsaie sur la maternite d’une vierge 
s’y trouve rapproche des preoccupations de Joseph a l’annonce de cette 
maternite, et des paroles de l’ange, qui eurent pour effet de dissiper ces 
inquietudes. Ce sont probablement celles qui devaient figurer a l’origine sur le 
livretenupar Joseph : Noli timers accipere Mariam conjugeni tuam quod 
enim natus est de spirit// sancto. ' » 

Ainsi interpretee, la grande composition de Souillac forme un ensemble oil 
tout se tient, et, apres en avoir determine le sens, il convient de lui assigner sa 
place dans l’bistoire de la sculpture francaise. Ce n’est pas une oeuvre isolee ; au 
point de vue technique, elle se rattacbe a un groupe de bas-reliefs dont les 
derniers specimens actuellement existants se remarquent a Moissac, a Beaulieu 
et a Conques, edifices de la meme region ; de nombreuses photographies seraient 
necessaires pour suivre dans ses details cette etude, qui se fera quelque jour. 
Les traits generaux apparaissent des a present avec une nettete sufiisante pour 
donner dans l'ordre des dates la premiere place a Moissac, la seconde a 
Beaidieu et la troisieme a Souillac. Moissac, sous 1’ empire d’une influence 
facile a determiner, a conserve une plus profonde empreinte de l’art du Bas- 
Empire que ses derives : le sculpteur de Souillac lui a emprunte les figures du 
rez-de-chaussee et ses entrecroisements fantastiques d'animaux. II s’est prin- 
cipalement inspire a Beaulieu de la scene de la tentation , qui lui a fourni un 
modele du diable et un modele de temple, dontl’imitation parait certaine dans 
la legende de Theophile, sans parler de la reproduction de menus details 
d’ornementation puises plus probablement a Beaulieu qu'a Moissac. Nous 
ignorerons sans doute toujours le nom de cet artiste , qui etait un simple 
imagier, car si sa verve de deeorateur est endiablee, son merite d’arcbitecte est 
des plus contestables. II peut etre considere corame un esprit createur, car si, 
pour 1’ execution du tympan de Moissac , il avait eu des precurseurs a Autun et 
a Yezelai, il avait deja pris des allures plus independantes a Beaulieu, ou la 
conception de son jugement dernier est une sorte de transaction entre la vision 
apocalyptique de l’epoque romane et la facon dont le xm e siecle comprit le 
meme sujet. L’lsaie offre un type eommun aux trois edifices. Quant a la 
legende de Theophile, si on peut reeonnaitre ou ont ete puises les details, on 


•I. Patr. latina, Lit, p. 5S8. 


| 2. Math., I, 20. 
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ne voit guere aujourd’hui ou serait le modele de l’ensemble, et c’etait proba- 
blement la premiere fois qu’elle etait traitee dans de pareilles proportions. Le 
bas-relief de Souillac a done une place marquee dans l’histoirede la sculpture 
francaise. 

Cependant le succes de la vie de Theophile continuait de croitre. Elle avait 
pris place dans les nombreuses collections de miracles de la Yierge que vit 
eclore le xm e siecle et dans l’encyclopedie de Vincent de Beauvais 1 . Elle recut 
enfm la derniere consecration de la popularity en passant dans la langue 
vulgaire et meme au theatre, dans la mesure que le temps comportait. An 
commencement du xm e siecle, Gauthier de Coinci (1177-1236), prieur de Saint- 
Medard de Soissons, la traduisit en vers francais, et le trouvere Rutebeuf en 
tira, de 1250a 1280, le sujetd’un petit drame a quatre personnages, Theophile, 
Salatin , la Yierge et Satan. 

Quand le mystere de Rutebeuf eut ete represente maintes fois a Paris, les 
chanoines de Notre-Dame, voulant decorer le cloitre de la cathedrale, firent 
executer, en sept medaillons sculptes dans le soubassement des chapelles qui 
venaient d’etre rebaties, diverses scenes a la gloire de la Vierge Marie, sa mort, 
ses funerailles, son Assomption, son couronnement au ciel. Ils v donnerent 
place a lalegende de Theophile, representee par ses trois episodes principaux, 
la remise de la cedule au diable, la penitence de Theophile et la restitution de 
l’obligation par la Yierge elle-meme. Ces medaillons doivent etre comptes parmi 
les bons morceauxde la sculpture francaise au commencement duxiv* siecle. Ils 
paraissent bien petits a cote de la grande composition de Souillac, mais ils 
rachetent leur exiguite par la delicatesse et Telegance de la sculpture. Celui 
qui represente la legende de Theophile , quoiqu’il ne soit pas le meilleur de 
la serie, met en evidence le progres realise par la sculpture francaise pendant 
le xiii 0 siecle, et peut servir de controle a 1’explication proposee pour le bas- 
relief de Souillac. L’identite du sujet etant certaine, il montre bien que l’his- 
toire litteraire est la seule source legitime pour 1’interpretation de l’icono- 
graphie du Moyen-Age. 

Alfred RAME. 

I . Spec, hist , 69-70 



SARCOPHAGE ROMAIN 


TROUVE A ANTIOCHE 

(Punches '28 et 29). 


Un erudit vovageur, M. le capitaine G. Marmier, qui, deja a plusieurs 
reprises, a bien voidu communiquer a la Gazette archeologique lesresultats 
archeologiques de ses recherches en Italie et en Orient 1 , nous a envoye les 
photographies dun beau sarcophage romain trouve a Antioche de Syrie, 
dont les quatre faces sont reproduces sur nos planches *28 et 29. « Je retrouve, 
nous ecrit M. le capitaine Marmier, dans mes notes de voyage de juin 1882, 
la mention suivante : Ce sarcophage , en marbre , a ete trouve , il y a un ou 
deux ans, dans un terrain affouille par l’Oronte, sur la rive droite du fleuve, 
vis-a-vis 1’ extremity Est de la ligne des remparts d’Antioche; le couvercle etait 
imbrique. » 

Le lion devorant le taureau qu on voit reproduit en deux tableaux symetri- 
ques, de chaque cote d’un autel charge de fruits, sur la face prineipale du 
sarcophage est un des sujets favoris de l’art oriental. Les plus anciennes 
representations qu’on en connaisse sont sur des cylindres assyriens en pierre 
dure, ou ce groupe figure eomme signe du zodiaque, pour remplacer le lion 
simple 2 . Le lion devorant le taureau est ainsi un desmythes les plus anciens 
des religions orientales ; c’est aussi un de ceux que les artistes de tous les 
temps se sont complus a reproduire, et il a persist e sur les monuments de 
toute espece jusqu’a la decadence de la domination romaine en Orient. 
« Un des groupes que l’art oriental a le plus souvent reproduits, dit 
M. Perrot, c’est celui qui se compose dulion et de la victime, taureau, cerf ou 


1. Voyez Gazelle archeoloijique, 1883. 

2. V. uotamment Lajavd , Culle de Mithra, 
pi. xxvi, n° 1 ; xxvii, »° i ; xxxm. u° 5; un, n° 6. 


Culliinoiv, Oriental cylinders, n" 94. Lononnant , 
Lesorigines de I'his’oire, t. 1, p. 237. 
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belier, sur laquelle il se precipite. On attachait une idee a cette latte, ou 
plutot a cette victoire du lion, idee que nous pouvons peut-etre deviner, mais 
qu’aucun texte aneien ne nous a clairement expliquee. Quoi qu’il en soit, 
c’etait certainement un symbole, et, comme tel, il fut repete par la plastique, 
pendant des siecles, des rivages de la Mediterranee jusqu’aux dernieres 
limites de la Perse *. » 

Les Pheniciens, il est vrai, ont transporte ce my the oriental dans tous les pays de 
leur domination ; mais il est plus particular a la Syrie, a la Cilieie, a Tile de Cypre 
oil il a ete souvent interprets avec des modifications essentielles. C’est ainsi que 
parfois le lion devore non plus un boeuf , mais un griffon , un cerf , un belier, 
ou meme un sanglier. La numismatique et la glyptique sont les deux branches 
des sciences archeologiques qui se sont plus particulierement emparees du 
mvthe oriental qui nous occupe. On peut en voir de magniliques exemples sur 
les monnaies frappees a Tarse par le satrape Mazaios , sur celles d'Azbaal , roi 
deGebal, et sur celles des rois de Citium. Mais il convient que nous attirions 
plus particulierement P attention sur une monnaie de Gordien le Pieux frappee 
a Tarse ; le type du re vers de cette piece est exactement semblable a l’un des 
groupes du tombeau d’Antioche. 

Un des petits cotes du sarcophage represente un athlete entierement nu et 
debout; il tient une palme et il est couronne. C'est peut-etre le portrait du 
de funt. L’on ne s’etonnera pas qiTun sarcophage aussi riche ait ete construit 
en l’honneur d’un personnage qui avait concouru a la lutte ou a la course 
dans les jeux publics. Qu’on se rappelle l’importance de ces jeux dans toutes 
les villes grecques , les allusions constantes faites a ces magnifiques ceremonies 
sur les monnaies, dans les inscriptions, et cliez les auteurs, les monuments et 
les riches epitaphes qu’on erigeait en Thonneur des vainqueurs : ii l’epoque 
romaine, ces grandes fetes populaires n’avaient rien perdu de leur aneien 
eclat, en Asie Mineure et en Syrie. 

Nous avons pense que les deux faces du sarcophage d'Antioche que nous 
venons de decrire etaient a signaler particulierement, ii cause de l’interet des 
sculptures qui, par le sujet, sortent de la banalite ordinaire. On sait que, 

I . Perrot et Chipiez, Histoire de l' art dans l antiquite , t. Ill, p. 6->2 . 
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generalement , les sarcophages romains sont ornes de bas-reliefs empruntes 
a la mvthologie; ce sont des combats d’amazones et de centaures, la chasse 
du sanglier de Calvdon, la mort d’Achille ou d’Hippolvte, etc.; rarement il s’v 
rencontre des scenes de la vie privee, et, le plus souvent, ce sont m6me 
simplement des Amours portant des guirlandes, des masques de theatre, des 
tetes de Meduse, des sphinx, des griffons, des couronnes, etc. 

II n’y a rien a dire des deux autres faces du sarcophage; elles rentrent 
dans la categorie vulgaire que nous xenons de signaler en dernier lieu, et nous 
n’avons qu’a en faire remarquer l’elegance et le gout. C’etait l'usage , pour les 
sarcophages soignes , de placer des bucranes , des tetes de belier, de lion ou 
de cerf, aux angles de ces monuments, en les entourant de bandelettes 
et de guirlandes de fleurs, de meme qu’on en sculptait autour des autels. 

On remarquera que, sur le sarcophage romain d’Antioche, les details anato- 
miques des animaux sont exageres, comme si les artistes de ces pays avaient 
conserve dans leurs precedes quelque chose de la maniere des anciens 
sculpteurs assyriens, perpetuant ainsi non seulement le type mytliologique , 
mais encore les precedes artistiques. Cet art sec et realiste, qui est loin d’ avoir 
la souplesse que les artistes grecs du temps des Seleucides avaient su encore 
conserver, ne manque pourtant pas d’une certaine finesse d’execution; c’est le 
style correct du second siecle de notre ere. 


Ernest BABELON. 
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SCULPTEUR BOURGUIGSON DU XV e SIECLE 1 

(Planche 30.' 


I. 

Parmi les ouvrages justement remarques de la sculpture bourguignonne 
exposes en ce moment au Musee des moulages du Trocadero , il n'en est pas 
de plus dignes d’attention que les figures couchees de Charles de Bourbon et 
d’Agnes de Bourgogne, dont les originaux, apres avoir survecu a la mutilation 
du tombeau de ces princes , sont conserves actuellement dans l'eglise abbatiale 
de Souvigny. Par une fortune bien rare pour les monuments de l’art francais 
executes pendant les periodes du Moyen-Age et de la Renaissance, ces chefs- 
d’oeuvre ne sont pas anonymes. Nous avons un nom a honorer a cote des 
pierres que nous adm irons. 

C’etait, parmi les souverains etles grands seigneurs du xv e siecle, un usage 
a peu pres general que de faire elever de son vivant, dans un sanctuaire pri- 
vilege, le tombeau monumental oil l’on desirait reposer apres sa rnort. 
Chaque prince ne sen remettait qu’a lui-meme du soin de se recommander, 
liar les splendeurs de sa sepulture, au souvenir de la posterite. L’orgueil des 
dynasties rdgnantes n’epargnait rien pour faire de ces constructions des 
oeuvres d’art incomparables. Le moins sentimental de nos rois de France, 


I . « Notre statuaire moderne a son bereeau a 
Dijon. Les tombeaux des dues de Bourgogne sont 
des productions de l’art flamand niodifie et eunobli 
par le genie particuher de l’artiste et par le goiit 
francais. Michel Colomb et l’ecole de Tours sont 
venus chercher leurs inspirations dans les monu- 


ments de Dijon qui ouvrirent, des la premiere 
moitie du \v« siecle , avec une ampleur et une 
mdependance surprenante, l ere de la Renais- 
sance. » (Leon de Laborde , Les dues de Bourgogne, 

t. I , pi. LXW.) 
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Louis XI, vers la fin de son regne, se conformait encore a cette tradition quand 
il ordonnait minutieusement la disposition de son mausolee 

C’est qu’en eflet, fort lieureusement pour l'art, qui sut profiter de la circon- 
stance , ces pieuses dispositions s etaient compliquees de preoccupations d’un 
ordre tout politique. Les comptes conserves dans les archives nous revelent les 
sacrifices enormes que les cours les plus endettees faisaient alors pour la con- 
struction des sepultures. Le tombeau, dans Lien des cas, etait le principal 
monument du regne, celui dont f execution marchait concurremment avec 
tousles autres, et merae de preference a eux 1 2 . On s’adressait toujours a un 
artiste de grande reputation ou dont on avait distingue et eprouve le talent. 
On accumulait d'avance des materiaux de choix 3 et , malgre les idees penibles 
que ces soins devaient amener dans 1’ esprit des princes constructeurs , ceux-ci 
ne cessaient de hater f execution de leur mausolee 4 . 

Hors de Paris, ou les eglises, les monasteres, et particulierement celui des 
Celestins, s’emplissaient de tombes royales ou seigneuriales, le due de 
Bourgogne , Philippe le Hardi , continuant des traditions de famille 5 , avait , 
des la fin du xiv e siecle, donne l’exemple a la province. Apres avoir fonde et 
embelli de splendides monuments la chartreuse de Dijon, il avait designe, 
dans ce monastdre, la place de son tombeau, et ne cessa, dans les dernieres 
annees de sa vie, a partir de 1385, de reunir les materiaux exceptionnels qu’il 
voulait y faire employer B . Le plus grand sculpteur de son epoque, Claux 


1. Mdmoires de Philippe de Commynes, edition 
de M lle Dupont, tome III, p. 343; Archives de Part 
francais , t. I, p. 96, et t. Ill, p. 303 ; Lenoir, 
Musee des monuments francais t. IV, p. 123; 
Magasin pilloresque , annee 1845, p. 363-364. 

2. Yoye/. Lecoy de la Marche , Extraits des 
comptes el memoriaux du roi Rend. Paris, 1873, 
p. 56. 

3. DomPlancher, Histoire de Bourgogne , t. Ill, 
p. 203. On trouvera une description complete de ce 
monument dans les ilemoires de la Commission des 
antiquites du ddparlemenl de la Cote-d’Or, 1847, 
tome II, p. 238 et suivantes. 

4. Lecoy de la Marche, Extrails des comptes el 
memoriaux du roi Bene, n°“ 157 a 184. 318, etc. 


5. « Louis de Male, » dit Alexandre Pinchart 
dans un memoire intitule Jacques de Gerincs, 
batleur de cuivre du xv° siecle et ses oeuvres, 
Bruxelles, 1866, in-8°, p. 9 et 10, « avait fait tra- 
vai Her de son vivant au riche mausolee sous lequel 
il voulait (jue son corps fiit depose et qu’il destinait 
a orner la chapelle de sainte Catherine, construite 
par ses ordres en hors d ieuvre contre l'eglise colle- 
giale de Xotre-Dame de Courtray et dont l’inaugu- 
ration eut lieu en 1375. a La sculpture fut conliee 
& Andre Beauneveu. 

6. Pierre d'albatre tiree de Dinant en 1385; autre 
pierre achetee a Paris en 1394, payee 100 ecus; 
marbre noir porte de Yirey-sous-Bar-sur-Seiue aux 
Chartreux de Dijon, au inois de juillet 1402. 

30 


Gazette archf.ologique — Annee 1885. 
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Sluter, avait ete charge par les maitres de la Chambre des comptes de con- 
struire le monument avec l’aide de son neveu ', au prix de 3,612 livres. L’ artiste 
ne put vivre assez longtemps pour achever lui-meme son ouvrage. Le prince 
mourut egalement avant d’ avoir accompli son dessein. Ses successeurs ne 
purent meme pas le realiser immediatement. Mais, des la fin du xiv* siecle, 
1’ effort et les apprets considerables du due de Bourgogne-, au debut du 
xv e siecle , la splendeur des monuments funeraires que Jean sans Peur et sur- 
tout Philippe le Bon erigerent dans la chartreuse de Champmol , firent une 
grande impression sur l’esprit des provinces de Test, du centre et du midi de 
la France. Le type d’une ecole d’art avait ete cree. 

Des le xm e siecle , les artistes charges d’elever en France les tombeaux des 
princes , des hauts barons ou des dignitaires ecclesiastiques avaient imagine de 
decorer ces monuments de scenes sculptees reproduisant ou rappelant leurs 
funerailles. Pour ne citer que quelques exemples, je ferai remarquer que des 
petits moines etaient representes sur la plaque de bronze emaille qui recou- 
vrait, dans l’abbaye de Royaumont, la tombe de Jean, fils de saint Louis, 
monument conserve aujourd’hui dans l’eglise de Saint-Denis. Le tombeau d’un 
autre fils de Louis IX, du nom de Louis, etait orne de bas-reliefs retracant le 
convoi dujeune prince. Sans compter, dansle cortege funebre, leseveques, 
les religieux et les officiants, on y voyait le cercueil du fils du roi porte par les 
barons de France et par le roi d’Angleterre, vassal de la couronne. Ce morceau 
de sculpture decore actuellement un des pignons de la ehapelle funeraire 
(l’Heloi'se et d’Abailard, au cimetiere du Pere-Lachaise. Viollet-le-Duc, dans son 
Dictionnaire cl’ architecture I. 2 , reproduit d’apres Gaignieres le tombeau d’un 
eveque de Poitiers place autrefois a Fontevrault et datant du xm e siecle. Autour 
de l’evgque, couche sur un lit drape, sont representes tous les religieux qui 
ont assiste aux funerailles. Les abbes tiennent leurs crosses, les autres temoins 
portent des croix et des cierges. 

Cette tradition de notre art dans la decoration des monuments funeraires 


I. Contrat en date de 1i0i, ratifie par le due 

Jean le H juillet de la meme amiee. Dom Plancher, 


Hint, ile Bourgogne, t. Ill, p. 203. 
i. V» Tombeau , t. IX , p. 37, fig. 10. 
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n’avait pas disparu au xiv e siecle, comme nous le prouve la description de la 
splendide sepulture qu’Humbert, dauphin de Yiennois, avait recue dans 
l’eglise des Jacobins de Paris 1 . Ge fut la le theme decoratif qu’il etait reserve 
a la sculpture bourguignonne de developper d’une maniere remarquable et de 
porter a son plus haut point d’epanouissement. Le faste extraordinaire deploye 
par la cour de Bourgogne dans les ceremonies publiques et nota m m erit, dans 
les pompes funebres , son luxe qui etonnait alors l’Europe , contribuerent a 
l’adoption de ce mode d’ornementation des tombeaux. A partir de la fin du 
xiv e siecle , on ne sculpta plus guere en Bourgogne de figure gisante sur un lit 
funebre de marbre noir sans la faire accompagner d’un cortege de personnages 
en deuil. 

Quand Guillaume de Vienne, eveque d’Autun, puis de Beauvais, et archeveque 
de Rouen, mourut le 18 fevrier 1406, un monument s’eleva, s’il n’avait deja 
ete prepare sur sa tombe dans l’abbaye de Saint-Seine. Une gravure de 
MHLstoire de Bourgogne ? , de dom Plancher, nous fait voir que ce mausolee 
annoncait dans certaines dispositions , s’il ne copiait pas deja celui du due 
Philippe de Bourgogne. De petits personnages qui ont Pair de pleureurs sont 
disposes tout autour du sarcophage. II est a remarquer en meme temps qu’une 
partie de la composition de ce mausolee vient concurremment d’une autre 
source. Le type des celebres tombeaux avignonnais des papes Jean XXII et 
Innocent YI, tout comme celui de Clement VI a la Cliaise-Dieu, avait fait ecole 
dans la seconde moitie du xiv e siecle, et le monument de Guillaume de Vienne, 
aussi bien que le suivant, ne fut pas vraisemblablement etranger a son 
influence. 

L’eglise de Notre-Dame-des-Doms , a Avignon, possedait autrefois le tom- 
beau du cardinal Faydit d’Aigrefeuille , mort le 2 octobre 1391. Un dessin 
provenant des papiers de Montfaucon , conserve au departement des 
manuscrits de laBibliotheque Nationale, nous a transmis l’image de ce tombeau. 


1. Piganiol, Description de la ville de Paris, 
edition de 1759, t. V, p. 443 et suiv. — Millin, 
Antiquitds nationales, t. IV, pi. iv. — Eineric 


David , Hisloire de la sculpture j'rancaise, p. 86. 

2. D. Plancher, Hisloire de Bourgogne , t. II, 
p. 383. 
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La face du sarcophage v est decoree de plourants places sous des arcades, 
sorte de dais qu’on appelait des tabernacles 

Vers 1436, le tombeau de Philippe le Hardi sert de modele quand il s’agit 
d’orner a Gand, dans l’eglise de Saint -Bavon, la sepulture de Michelle de 
France 

II est facile de voir que Philippe le Bon, en 1444, dans la composition du 
tombeau de son pere, Jean sans Peur, s’inspira uniquement de celui de 
Philippe le Hardi. Mais voulut-on nier ce fait d'une indiscutable evidence , un 
texte formel est la pour prouver que le second ne fut que la copie amplifiee et 
enrichie du premier 3 . 


1. Ms. lat. 11907. — Dessin et vue du tombeau 
du cardinal Faidit d’Aigrefeuille, qui se trouve dans 
l’eglise metropolitaine d' Avignon et dans la cha- 
pelle oil est celui du pape Benoit XIII. Inscription 
placee audessus du tombeau : Faiditus de Agrifolio, 
gallus, episcopus avenionensis aClemente VII in sua 
obedientia.... Obiit Avenione G nonas octobris 1301, 
ibidemque sepultus. On lit ensuite, dans un memoire 
justificatif annexe au dessin : « Premierement ton 
trouve a Notre-Dame-de-Dom le tombeau du car- 
dinal Faydit d'Aigrefeuille dans une chapelle a 
droite du metre (sic) autel.... La face dudit tombeau 
est ornee de six figure (sic) de saints, au dessus 
duquel I on voit representee en marbre la figure 
dudit cardinal abille (sic) en eveque. » Malgre 
l’assertion contenue dans ce texte , le dessin prouve 
que les personnages fixes sur la face du tombeau 
n’etaient pas des saints, mais des plourants. 

2. On lit dans les comptes des dues de Bour- 
gogne, publies par Leon de Laborde, annee 1 442- 
Uil : « A plusieurs personnes, marclians ou 
ouvriers cy-apres denommez la somnie do qua- 
rante-cinq livres dix deniers de gros, monnaie de 

Flandres que ledit receveur lour a paie, bailie 

et (lelivre tant pour la perfection de eertaine tombe 
qui pieca avoit este encommencie a faire pour 
mettre et asseoir en feglise et monastere de Saint- 
Bavon lez la ville de Gand, par dessus la sepulture 
de feue tres noble memoire madame Michiele de 
France que Dieu pardoint .... Assavoir : a Tydeman 


Maes, tailleurde pierres, demourant a Bruges, les 
quarante livres gros, dicte monnoie, pour son 
salaire d'avoir partaille parfait et assiz en ladiete 
eglise de Saint-Bavon ladiete tombe qui par ledit 
receveur et Jehan Pentin avoit este trouvee en la 

maison dudict Tideman en l'etat que s'ensuit 

Item y avoit quatre plourans parfaiz , et il en devoit 
avoir vint , et ainsi en restoit a partaire seize 
d'iceulx plourans qui sont atour de ladiete tombe. 
Item y faloyent encores vingt tabernacles qui sont 
assiz dessus lesdiz plourans et deux angles chacun 
embracant et presentaut ledict image. » (Les dues de 
Bourgogne, t. I, p. 385-386). En I i36 « Gilles le 
Backere, tailleur d’images d’albfttre, demeurant a 
Bruges », travaillait deja au tombeau de Michelle 
de France. Le tombeau de Michelle de France 
n’existe plus. Une figurine en bronze representant 
cette princesse est conservee au Musee if Amster- 
dam. Elle est gravee dans la Gazelle des Beaux-Arts. 
octobre 1883 , p. 321 . 

3. « Marche fait par Jean de la Vuerta . dit 
d'Aroca, du pays d’Arragon , tailleur d'images, 
demeurant a Dijon avec M. le Due, en la presence 
de Messieurs les gens de ses comptes a Dijon. 
Messire Mathe de Bracie, son aumdnier, Jean de 
Visen, receveur general et Philippe Machefoing, 
varlet de chambre et garde des joyaulx dudit due et 
maire de la ville de Dijon , pour la sculpture de 
Mgr le due Jean et Madame de Baviere . sa femme . 
moyennant le prix et somme de 4,000 livres qui 
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Philippe le Bon est, d’ailleurs, reste justement celebre par sa piete pour la 
memoire des membres de sa famille. Ses devoirs envers ses pere et mere , 
Jean sansPeur et Marguerite de Baviere, envers sa premiere femme, Michelle 
de France, a peine remplis par la commande de leurs mausolees, il songea 
concurremment a construire dans l’eglise de Saint-Pierre de Lille le tombeau 
de Louis de Male, comte de Flandres, son bisaieul, et, dans l’eglise des Carmes 
de Bruxelles, celui de Jeanne, duchesse de Brabant et de Limbourg, sa grand’- 
tante. Un nouveau deuil survenu le 14 novembre 143*2, la mort de sa soeur 
Anne, femme de Jean de Lancastre, due de Bedfort, regent de France, lui 
fournit la triste occasion de rendre Paris temoin de son faste funeraire. Le tom- 
beau d’Anne de Bedfort, commence en 1442, termine vers 1450, s’eleva dans 
l’eglise des Celestins, pres du grand autel, du cote de l’evangile. II etait l’ceuvre 
de « Guillaume de Veluton, tailleur d’ymages, demeurant a Paris », mais il 
etait conforme au type familier a l’ecole de Bourgogne. D’apres Fauteur des 
Curiositez de Paris , etc., cite par Alexandre Pinchard 1 , la statue 2 conservee 
aujourd’hui auMusee du Louvre sous le n°82 duCatalogue etait « accompagnee de 
plusieurs figures de moines qui pleurent. » 

Lorsque Charles VII fit eriger a Bourges , dans la Sainte-Cliapelle de cette 
ville , le tombeau que le due Jean de Berry n’avait eu que le temps de se prepa- 
rer, on ne crut pas pouvoir mieux faire que de reprendre le programme du 
tombeau de Philippe le Hardi. La statue du due Jean est conservee dans la 
eatliedrale de Bourges. C’est une oeuvre de sculpture bourguignonne. Une des- 


seront payees en 4 ans, de marbre noir et six 
pierres d’alebastre blanc , des perrieres de Salins. 
Laquelle sepulture seroit de telle longueur et hau- 
teur et d'aussi bonnes pierres et matieres qu’etoit 
celle du due Philippe, ayettl dudit due, et seront 
raises stir lesdites sepultures les images et repre- 
sentations des personnes dudit due .lean et de 
ladite duchesse sa femme, selon le portrait qui lui 
seroit bailie. Plus a la teste d une chacune desdites 
deux images, y auroit deux anges qui tiendront , 
scavoir, ceux qui seront au dessus de la teste dudict 
due un heaume, et les autres deux qui seront a la 
teste de ladite duchesse, un ecu armoyc de ses 


armes. Plus feroit autour de ladite sepulture des 
images tant pleurans que angelots; sur lesquels 
angelots il feroit des tabernacles, ee qui n’etoit en 
la sepulture dudit due, etc. (Compte de Jean de 
Visen. termine le 31 decembre till). » — 
Mimoires pour servir a I'llisloire de France et de 
Bourgogne, 1729, t. 11, p. 226. 

1. tSouvelles archives de iart francais , 2 1 ' serie, 
t. 1, p. 1 94. 

2. Sur cette statue , voyez le marquis Leon de la 
Laborde, Lesducsde Bourgogne, t. II. p. vu et 2l'5et 
Alexandre Pinchart , Jaoincs de Gerines , batieur de 
ciiirrc du w 1 ' siecle et ses mures. 
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cription du mausolee, al’epoque ou il etait intact, nous a bte laissee par l’abbe 
Romelot. Nous savons done qu’il offrait la plus grande ressemblance avec ceux 
du Musee de Dijon. Le due est represente couche, les mains croisees sur la poi- 
trine, lateteposee sur deux coussins; a sespieds, un oursmusele et enchaine. 
Le sarcophage qui portait cette statue etait decore de dix-huit statuettes de 
pleureurs. Dix de ces figurines sont exposees au Musee de Bourges et ont fait 
partie, en 1867, au Champ de Mars, des monuments reunis pour YHistoire du 
travail-, quatre autres sont possedees par M. le marquis de Vogue 1 . Le mou- 
lage les a fait connaitre de tout le monde et elles rappellent par leur tournure 
generate les statuettes dijonnaises avec lesquelles il est facile de les comparer. 

Dans la chapelle du chateau de Pagny , la statue funeraire de Jean de Vienne 
surnomme a la longue barbe , mort en 1435, se fait remarquer par le style 
bom’guignon de son execution. Tres evidemment anterieure a la niche riche- 
ment ornee dans laquelle elle est actuellement inseree, elle a ete tiree de cette 
belle pierre jaunissante, commune dans le pays, et traitee avec lafierte et 
l’energie coutumiere au ciseaudijonnais 2 . 

Plustard, vers 1459, Bene d’ Anjou, ayant perdu le statuaire qu’il avaitchoisi 
pour executer a Angers son mausolee dans la cathedrale de cette ville , recom- 
manda a ses agents de chercher a embaucher les ouvriers flamands, e’est- 
a-dire bourguignons, qui venaient de terminer le tombeau de Jean de Berry 3 . 

Quand Philippe Pot fit elever pour lui, dans l’abbaye de Citeaux, le grandiose 
monument conserve actuellement a Dijon, al’Hotel de Vesvrottes, il s’adressa 
a des artistes bourguignons , car 1’ oeuvre demontre surabondamment quelle fut 
la nationalite de ses auteurs. De plus, ces artistes ne firent que developper 
d'une facon splendide le theme habituel de leur ecole. Dans leur pittoresque 
composition, les pleureurs, ordinairement accoles aux flancs du sarcophage, 
ont quitte leur place traditionnelle pour prendre une part plus intime a la cere- 

I. Haze, Notices {Moresques sur les antiquiteset les Moulins, 1849, in-8°. 
monuments du Derry , Bourges et Paris, 1834, in-4°, 2. Un moulage de la statue de Jean de Vienne 

p. 49, 50, 51. La statue du due est reproduite par se trouve au musee de Versailles n° 1273 du cata- 
une planche ainsi que huit figures de pleureurs. logue. Cf. Memoires de la Commission des antiquites 
— Catalogue de I’histoire du travail, Paris, du ddpartement de la Coie-d' Or , 1841, 1. 1. , p. 351. 
1867, n° 1730. Cf. egalement La Cathedrale 3. Lecoy de la March e , Extraits des comptes el 
de Bourges , par A. de Girardot et Hip. Durand, memoriaux du roi Rend, p. 56 et 57, n° 170. 
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monie des funerailles qu’ils sont charges de rappeler. Le sarcophage a disparu 
dans cette interpretation du vieux programme, et les pleureurs sont repre- 
sents portant directement l’effigie du mort sur leurs epaules h 

A la fin du xv e siecle , le succes qu’avaient rencontre les sepultures monu- 
mentales des dues de Bourgogne n’etait pas encore epuise. C’est au vieux type 
bourguignon modifie par des complications italiennes ou par des reminiscences 
du style avignonnais du xiv c siecle , que fut emprunte en partie le tombeau 
eleve a Aix, par Louis XI , au dernier comte de Provence mort en 1481 1 2 . 

Au debut du siecle suivant, les tombeaux de Dijon s’imposaient encore a 
l’imitation dans Test de la France. Marguerite d’Autriche et les artistes qu’elle 
chargea de construire le mausolee de Feglise de Brou ne manquent pas de se 
referer aux monuments de la chartreuse de Champmol comme a un modele 
excellent dont il convient de se rapprocher. Les nombreux pourparlers qui 
precederent l’execution definitive du tombeau de Philibert le Beau sont pleins 
d’allusions aux sepidtures des dues de Bourgogne 3 . Les statues de marbre 
blanc couchees sur une dalle de marbre noir etaient restees a la mode. Les 
Celestins de Paris, avec leur tombeau d’Anne de Bedfort; Bourges, avec la 


1. Le tombeau de Philippe Pot a ele decrit dans 
1 tlistoire de TAcademie des Inscriptions , Paris, 
1736, t. IX, p. 207 a 209, tel qu'il etait dans 
1’abbaye de Citeaux. On y lit : « Dans la chapelle de 
Saint-Jean-Baptiste se voit un magnifique tombeau 
qui est eelui de Philippe Pot, represents de pied en 
cap et vetu d une eotte d’armes , couche sur une 
tombe elevee d'environ six pieds et souteuue par 
buit deuils ou pleureux, portant chacun au bras un 
ecusson de ses alliances. Le premier ecusson repre- 
sente les armes pleines de la maison de Pot qui 
sont d or a la face d’azur. Le second ecusson des 
memes armes est ecartele de celles de la maison de 
Courtjambe , alliance de cede de Pot. Dans les 
antres , on remarque les alliances de Vergy, do 
Blaisy, de Montagu Sombernon du Ble , de Nagu , 
de Varennes et de Vaudrey. » Ct. egalement Dom 
Marlene et Dom Durand. Voyage litttraire. t. I, 

p. 206 . 

2 Millin, dans son Voyage dans les departments 
du midi de la France, t. II , p. 293, a fait graver et 


a ainsi decrit ce monument : « Le devant (pi. xlv, 
n° I ) est orne de pyramides placees les unes sur les 
autres; aux deux c&tes sont les armes du prince 

entourees du cordon de l'ordre de Saint-Michel 

Des pleureurs et des pleureuses sont sur le devant 
de la tombe, dans des niches, avec des baldaquins 
ornes de pendentifs. Charles III est arme, cuirasse. 
et sa cotte d’armes est chargee de divers blasons . 
deux anges sont a sa tete et ses pieds posent sur un 
lion. » 

3. Charvet, Johan Permit, Clement Trie et 
Edouard Grand, passim, et notanunent p. 60 : 
Lettre de Perreal ii Louis Barangier... « Car comme 
dittes es lettre que m'aves escriptes que passeres a 
Dijon et que yres en la chambre des eomptes pour 
savoir ou fut prinse 1’alabastre des feux duez , et 
combien elles out couste, certesje louebien cela et 
ferai bien se en prenes la pevne , que je croy feres 
pour en respondre au net a Madame et mieulx 
informer ceulx qui sont autour d’elle. » 
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sepulture du due Jean de Berry, ne furent pas seuls a en posseder un specimen 
en dehors de Dijon. Perreal et Michel Colomb , apres avoir porte ce procede de 
decoration jusqu’a Nantes 1 2 , en preparerent a Bourg-en-Bresse une derniere et 
remarquable application'. 

On voit, par ce qui precede , combien fut grande , pendant tout le xv e siecle , 
la mode des tombeaux bourguignons. L’ecole sortie de la Chartreuse de Dijon 
se propagea dans plusieurs provinces; et il faudra avoir egard a ce courant 
quand on voudra completement expliquer pourquoi Part francais propremen t 
dit a ete influence aussi profondement par Part flamand ou bourguignon depuis 
Charles YI jusqu’a Louis XII. 

Dans un milieu tout penetre d’admiration pour Part de la Bourgogne, au 
centre de la France, en l’annee 1448, un des plus puissants seigneurs, se con- 
formant aux idees de son temps, resolut de se faire construire, de son vivant, 
un tombeau dans l’abbave ou il devait reposer apres sa mort. C'etait Charles, 
due de Bourbon. N’eut-il pas ete inspire par le gout de l’epoque, sollicite par 
les exemples qu’il avait sous les yeux, — car le Bourbonnais etait tributaire de 
Part de la Bourgogne et Pabbaye de Souvignv, le Saint-Denis de la maison de 
Bourbon, renfermait deja le tombeau de Louis II et d'Anne d’Auvergne 3 * du a 
un sculpteur flamand ou bourguignon, — ce prince etait destine par ses rapports 
de famille avec la cour de Bourgogne a choisir un modele dans l’ecole d’art de 
ce pays. Il avait , en effet , epouse la fille puinee de Jean sans Peur et de 
Marguerite de Baviere, Agnes de Bourgogne, et, depuis le 17 septembre 1425, 
jour oil il s’ etait marie a Moulins, il devait entendre parler par sa femme des 
merveilles de la chartreuse de Dijon. Le gendre devait naturellement songer 
a egaler le faste de son beau-pere. Le tombeau de Philippe le Hardi, termine 
vers 1412; celui de Jean sans Peur, termine ou bien pres de letre en 1448, 
copies tous deux a Gand, a Bourges, preoccupant jusqu’aux princes angevins, 


1. Charxet, Jehan Perreal, Clement Trie et 
Edouard Grand , p. 66 el 67. 

2. Chanel, Jehan Perreal , etc., p. 64. 

3. Sur ce tombeau, vojezBaluze, Ilistoire gdntfa- 

loqique de la maison d'Auvenjne, p. 205. Le textc 

est acconipagne d une pravure. Cf. egalement 


Montfaucou, Monuments de la Monarchic francaise , 
t. 111. p. 190. La planche xxxm reproduit le due 
Louis II. Les statues de Louis llet d'Anne d’ Auvergne 
sont moulees et elassees au musee de Versailles, 
n 1 ’ 5 1266 et 1267 du catalogue de Soulie. 
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devinrent necessairement l’ideal qu’il voulut realiser. L’ artiste appele a secon- 
der ses vues, quelle que fut sa nationalite, — nous avons vu ci-dessus que le 
seulpteur du tombeau de Jean sans Peur etait un Espagnol , — devait done 
appartenir, par sa doctrine, a l’ecole de Bourgogne. Et, en effet, les faits ne 
dementent pas cette conclusion logique tiree des eirconstances dans lesquelles 
le monument fat ordonne ; l’ceuvre qui survit proclame au plus haut point 
1'influence a laquelle elle est due. Charles de Bourbon choisit un artiste ne a 
Montpellier ou y demeurant , qui s’appelait Jacques Morel , et il arreta avec lui , 
jusque dans les moindres details, en visant le tombeau de Jean sans Peur, la 
disposition de la sepulture. Le contrat est conserve ; il a ete deja publie par les 
Archives de I’art francais '. Nous croyons utile de le reproduire en le rappro- 
chant des gravures, qu’il commente mieux que nous ne le saurions faire : 

A tous ceulx qui ces presentes lettres verront , Durand Baudereul , bourgeois de 
Saint-Pierre-le-Moustier et garde du seel du roy, notre sire, en la prevote dudit lieu , 
salut; savoir faisons que, par devant Jehan Donet, clere jur6 et notaire du roy. notre 
dit seigneur, et dudit seel et le notre, auquel quant ad ce nous avons commis notre 
povoir, furent presens en leurs personnes tres hault et puissant prince, Monseigneur 
Charles, due de Bourbonnois et d ! Auvergne, dune part, et maistre Jacques Morel, 
tailleur d’ymages , demorant a Montpellier, d’autre part; lesdites parties et cbacune 
d'icelles, de leur bonne volente, ont congnu et confess^ avoir fait, passe et accord <5 ce 
qui s’ensuit : C’est assavoir que ledit maistre Jaques Morel a promis et sera tenu de 
faire a moudit seigneur le due, en la ville de Souvigni , dedans l'eglise du monastere 
dudit lieu , devant l'auticr de Mgr saint Meril ou en tel autre lieu et place en ladicte 
eglise qu'il plaira a rnondit seigneur le due , une sepulture pour mondit seigneur et pour 
madame la duchesse , en la maniere qui s'ensuit : C’est assavoir que ladicte sepulture 
sera toute carree, de dix piez de long et de six piez de large, et de la haulteur de la 
sepulture de feu Monseigneur le due de Bourgogne estant a Dijon. Et sera la tuinbe de 
dessus la dicte sepulture , ou les personnages de mesdis seigneur et dame gerront , de 
rnabre noir de quatre piesses, et rembassement de la dicte sepulture dessoubs sera 
semblablement de mabre noir de quatre piesses ; les espondes et coheres de la dicte 
sepulture seront de pierre tendre. Item , dessus la dicte tumbe de mabre noir, aura deux 
vmages d’albatre blanc de Salins , representens les personnages de mesdis seigneur et 
dame, de la grandeur qu'il s'apartiendra ; lun desdiz vmages representent mondit 
seigneur, et l’autre ymage representent madicte dame. Lcsquelx deux ymages ledit 
maistre Jaques fera de telle facon qu’il plaira a mondit seigneur le due. Et soubs la teste 


1. T. IV, p. 311 a 320. 
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de chacun ymage aura ung aurilier de mesme ledit ymage; et 4 la teste de 1’ymage de 
mondit seigneur aura deux anges d’albatre, tenans ung bassinet d’albatre; derrid-e la 
dite teste et aux piez dudit ymage aura ung lion d'albdtre. Et derriere la teste de 
l'ymage de madicte dame aura deux autres anges d’albatre qui tiendront ung escu aux 
armes de madicte dame; et aux piez dudit ymage, deux petits chiennes d’albatre ou ce 
que bon semblera a madicte dame. Item , tout a i’entour de ladicte sepulture, aura vint 
tabernacles d’albatre, amcors plus que moins, que grands que petis, assis sur pilliers, 
ainsi qu’il appartiendra , pour les diz tabernacles. Et sur chacun pillier aura un angelot 
d'albatre, chacun angelot tenant un escusson d’albatre aux armes de mondit seigneur et 
de madicte dame. Et dedens lediz tabernacles aura quarente et quatre personnages 
d’albatre. ou plus ou moins , plorans et portant dueil. Item , dessus ladicte sepulture 
aura une croix de cuivre , doree d’or, qui couvrera les quatre jointes de la tumbe de 
mabre noir de dessus ladicte sepulture. Et seront les esles de tous les anges et angelots, 
estans en ladicte sepulture, de cuivre dore: et les lettres du tiltre qui sera & 1’entour de 
la dicte tumbe seront aussi de cuivre. Laquelle sepulture, par la maniere que dit est, 
ledit maistre Jacques a promis de faire et accomplir bien et dehuement a ses despens . 
Iburnir et bailler tout albatre blanc neccesserre et appartenant a faire ladicte sepulture. 
Et mondit seigneur le due a promis et sera tenu de bailler et livrer, conduit en ladicte 
ville de Sovigni 4 ses depens, audit maistre Jaques, tout mabre noir neccesserre et 
appartenant a faire les deux tumbes de dessus et dessoubs ladicte sepulture , et livrera 
mondit seigneur audit maistre Jacques toutc la pierre qu’il lui fauldra a faire les 
espondes et coheres de ladicte sepulture. Item , plus sera tenu mondit seigneur le due 
de faire faire a ses despens ladicte croix et les esles des anges de cuivre et faire dorer, et 
aussi les lettres du tiltre qui sera & 1’entour de ladicte tumbe , et ledit maistre Jaques 
asseirra et mectra en euvre a ses despens ladicte croix , lesdites esles et l’escripture dudit 
tiltre. Item , fera faire mondit seigneur le due a ses despens les cave et fondemens , tels 
qu’il appartiendra de faire dessoubs ladicte sepulture. Item, baillera etdelivrera mondit 
seigneur le due audit maistre Jaques Morel, en ladicte ville de Sovignv, hostel pour 
mectre les pierres et besongnes neccessaires audit maistre Jaques a faire la dicte sepul- 
ture. et ouquel hostel ledit maistre Jaques fera sa demorance et de son mesnage jusques 
a la fin de la besongne. Et en oultre plus , mondit seigneur le due paiera, a promis et 
sera tenu de paler audit maistre Jaques, pour la facon de ladicte sepulture et pour ledit 
albatre blanc fourni : et pour faire et accomplir ladicte sepulture par la forme et manure 
que dessus est dit, la sommo de troys mil cinq cens escus d’or courans a present ; dedans 
le temps et terme de cinq ans prouchain venant, a commander le premier an 4 la fesle 
Saint Michel archangc 1 prouchain venant, a chacun an sept cens escus, a deux termes 
en lan, e’est assavoir ii Noel et a Saint-Jean-Baptiste , 4 chacun termes trois cens 
cinquante escus : premier terme et paiement commcncant 4 Noel prouchain venant. 

I 29 September. 
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Laquelle sepulture , par la maniere que dessus est dit et devise, ledit maistre Jaques a 
promis et promet par ces presentes de rendre faicte et accomplie dedans la fin et terme 
des diz cinq ans. Promectans lesdiz monseigneur le due et maistre Jaques Morel et 
chacun d’euLx par les foys et serremens de leurs corps et sous 1’ obligation et hypotheque 
de tous leurs biens, meubles et immeubles quelxconques , et de leurs presens et a venir 
de faire et acomplir chacun de sa part les choses dessus dictes , promises , et que coutre 
icelles jamais ils ne viendront , ne feront venir en aucune maniere le temps a venir; 
ainqois ces presentes lettres tiendront et garderont fermement sans corrompre et rendra 
et restituera l’une partie a 1’ autre toutes pertes, dommages et interetz que l’une desdites 
parties aura ou encorra sur ce pour deffault des choses dessus dictes non tenues, obser- 
vees et acomplies comme dit est. Et quant a faire et acomplir les choses promises par 
ledit maistre Jaques de point en point; par la maniere que dessus est dit et declare, 
icellui maistre Jacques a oblige et oblige expressement lui , ses hoirs et tous ses dits 
biens, a la juridicion, cohercion et contrainte du seel du Roy, notre dit seigneur, en 
ladite prevoste, et veult estre contraint et compelliz de par le Roy, notre dit seigneur, 
par prinse , vente et explet de sesdiz biens et par prinse-arrest , detemption de son 
propre corps par les forces et compulsion du petit seel de Montpellier; des cours de 
Champaigne et de Brie , et comme si ce present traictie et accort y avoit este fait et 
passe; par sentence d’escomueniement et par toutes autres cours et juridicions qu’il 
plaira eslire a mon dit seigneur le due en ung mesme temps ou divers, l'une desdites 
cours non perturbant Fautre , et a renunce et renunce ledit maistre Jaques a toutes 
barres , cautelles et cavillacions , h tout droit escript et non escript , canon et civil , a 
toutes lettres de grace , respit , quinquenelles et autres , impetrees ou a impetrer , tant 
de notre saint Pere le Pappe , du Roy notre seigneur, que d’autre seigneur prelat ou 
prince. Et a faire , tenir et a compter par mondit seigneur toutes les choses dessus dites 
par lui promises , icellui monseigneur le due a obligb tous ses diz biens et de ses hoirs 
pr^sens et a venir, et a volu et veult estre pour ce compelli et contraint dc par le Roy, 
notre dit seigneur et de par nous oi* cellui qui sera en lieu de nous ; et a renunce et 
renunce mon dit seigneur le due a toutes et singulieres accions et exceptions de decep- 
tions, de mal, de fraude, d’erreur et lezion, et a toutce generalement qui, tant de fait 
comme de droit, aider et valoir lui pourroient a dire, venir, ou faire venir contre ces 
lettres et le contenu en celles. En temoing de ce , nous garde du seel royal de la dicte 
prdvoste , a la rellation dudit jure, auquel nous adjoutons foj pleniere en ceste partie, 
avons mis et appos6 le seel de ladite prevoste a ces presentes lettres. Ce fut fait et 
donnd en la ville de Lyon, presens reverend pere en Dieu Levesque du Puy, nobles 
hommes, messire Gastonnet Gaste, seigneur de Luppe, Loys, seigneur d’Uppinat, 
Loys de la Vernade et Jehan Duchastel, chevaliers; maistre Symon de Pavie, con- 
seiller, Jehan Sirot, tresorier general, et Hugues Courtin, secretaire de mondit 
seigneur le due, le lundi, vint quatrieme jour du mois de juingt. Fan de grace 
mil CCCC quarante-huit. DONET. 
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Le tombeau de Charles de Bourbon est absolument un chef-d’oeuvre. Les 
statues funerairesde Dijon ont ete,elles-m6mes, surpassees. L’auteurdu monu- 
ment de Souvigny nous a laisse le type le plus accompli de l’art bourguignon 
de la sculpture 

C’est a dessein que j'emploie le mot bouryuiynnn et non celui de flamaml . 
Car, malgre la parente tres proche de ces deux arts, on trouverait ditticile- 
ment en Flandre un ouvrage qui puisse se comparer a celui-ci pour la largeur, 
la noblesse, la science de la composition, pour la naivete de l’execution san-^ 
aucune des petitesses et des mievreries de l’art llamand proprement dit. 
Quelle distance, par exemple, entre cette sculpture et celle des tombeaux de 
Bruges , malgre la celebrite de ces derniers ! Comme l’execution de ces tom- 
beaux est propre et froide, meme dans celui des deux monuments qui appar- 
tient au xv e siecle! Tel est l’art flamand pur. L’art bourguignon, au contraire, 
bien qu’il soit d’origine oud’influence soumis a l’art llamand, est plus chaud, plus 
eolore, plus puissant, moins ratline, moins elance, mais plus trapu et plus 
nerveux. 


11 . 

Nous ne possedons pas on nous ne savons pas reconnaitre aucune autre 
oeuvre de Jacques Morel. Et cependant il en a existe, car le chef-d’oeuvre de 
Souvigny n’est pas le debut d’un artiste. Ce ne fut pas non plus sa derniere 
oeuvre. En effet , il ne faut pas hesiter un seul instant a assimiler notre Jacques 
Morel avec ce Jacques Moreau, employe par Rene a son tombeau d’ Angers en 
1459, et decede cette meme annee avant le 9 septembre. Moreau est la forme 
tourangelle ou angoumoisine du nom de Morel. De plus, on doit penser, etant 
donne le gout de Rene pour l’art bourguignon et flamand, que l’auteur choisi 
pour travailler au mausolee d’ Angers devait etre de lecole de Bourgogne. Enfin 
nous verrons bientbt que , Moreau a peine mort , Rene veut qu’on aille cher- 
cher des artistes llamands pour achever son oeuvre. Done Moreau etait Flamand 


1 . Des moutages rtes statues de Charles de 
Bourbon et d’ Agnes d’ Auvergne sont rlasses depuis 


longtemps au musee ile Versailles sous les | 27fi 
et 1277 du eatalogue 
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oa Bonrguignon, au moins de style; done Moreau et Morel ne sont bien qu’un 
seul et meme artiste. G’est, du reste, la conclusion a laquelle M. Lecoy de la 
Marche a fini par se ranger dans son livre sur le roi Rene. D’apres un auteur’ 
qui ne cite jamais ses sources et dont on ne peut controler les affirmations, 
Jacques Morel « mestre ymageur » fut maitre de 1’ oeuvre de l’eglise Saint-Jean 
de Lyon, du 8 novembre 1418 a 1425, et il aurait ete charge d’elever dans 
cette catliedrale le tombeau du cardinal de Saluces. Le marche aurait ete passe 
le 30 septembre 1420 et le prix du monument fixe a 1,500 francs d’or. 

Grace aux documents publies par M. Lecoy de la Marche, on peut aj outer 
quelques lignes a la biographie de ce glorieux inconnu. Recommande a ses 
contemporains par l’execution des tombeaux de Souvigny, Jacques Morel sut 
inspirer confiance a un connaisseur aussi intelligent que le roi Rene' 1 2 . Les 
gens des Comptes ecrivent a Rene le 19 juillet 1459 : « Maistre Jacques 
Moreau est presque a la fin des chevaliers et dammes de vostre sepulture. Nous 
les visitons souvent etest tres belle et riche besongne. Le maistre de voz euvres 
dit que en ce royaume n’a ouvrier qui sceut approucher en ce cas dudit 
maistre Jacques. II est seul et besongne tout de luv et par ce convient que 
1’ouvraige prenne long train. »> Anterieurement au 9 septembre 1459, Jacques 
Morel etait mort 3 , et les agents de Rene d’Anjou ecrivaient a leur seigneur le 
15 septembre suivant : « Sire , maistre Jacques Moreau est alle de vie a trespas- 
sement en debte envers plusieurs personnes et n’a este trouve riche en or et 
en argent que de V sols 4 . <> Yoila bien la fin d’un artiste sincere et l’oraison 
funebre que des financiers sont capables de prononcer sur un homme ne lais- 
sant en mourant que des preuves de genie. Les gabelous de Rene s’empressent 
d’ajouter : « Les chevaliers et dammes de vostre sepulture sont parachevez 
excepte une petite porcion de Tun des vmaiges et a tout este mis en vostre 
chasteau d’Angiers. » Mais, avant. de recevoir cette notification officielle de la 


1 . Les sculpteurs de Lyon du \i\ f an xvm 1- sieele, 
par M. Natalis Rondot. 

2. Apres la mort de Jacques Morel , Rene eerivait 
de Toulon le 18 deccmbre 1439, pour reclamer le 
projet dessine de tombeau qu'il avail livre a son 

sculpteur ou tout au moins approuve - « . ...nous 

escrivons au proeureur qu’il nous face apporter par 


de fa ung patron qui fut de maistre Jacques Moreau, 
qu’il a fait mectre , coniine il nous a escript , en 
notre chambre des comptes. » Extraits des comptes 
et memorial i.r du roi Rene, n° 483. 

3. Extraits des comptes cl memoriaux du roi Rene, 
p. 56, n» 170. 

4. Ibid., p 37. 
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mort de son sculpteur, Rene avait appris deja le malheur qui le frappait et 
avait immediatement ecrit de Marseille, des le 9 septembre 1459, repondant 
article par article, a ses agents angevins : « Au X* [article] qui est que maistre 
Jacques Moreau est presque a la fin des chevaliers et dammes de nostre sepul- 
ture et que les visitez souvent et est tres belle et riche besoingne, nous avons 
veu par autres lettres comment il est trespasses et que ladicte sepulture n'est 
encore achevee. Et pour ce que ne savons nul pared ouvrier qu’il estoit, faictes 
enquerir et savoir a Bourges si les Flamands qui ont besongne en celle de feux 
le due de Berry, en laquelle monseigneur le Roy a fait naguere besoigner et , 
comme croions, fait encore de present, s’ilz y sont encore et les faictes venir, 
s’il est possible de les avoir, pour l’achever, comment qu’il soit : car, comme 
avons entendu, se sont les meilleurs ouvriers qui soient en ces marches de par 
de ca; et les envoiez querir jusques-la, etavaneez tousjours Poncet 1 de besoin- 
gner en toute diligence et le plus toust que bonnement faire pourra 2 . » 

Revenant sur cet ordre, Rene disait encore dans une lettre du 8 novembre 
1459 : « Au IIIP et V e [articles] qui est que Poncet besoigne en nostre sepul- 
ture le mieulx que faire se puet et qu’il y est seul et que maistre Jacques 
Moreau est alle de vie a trespas, autreffoiz nous avons escript que feissez 
enquerir des ouvriers qui estoient a Bourges et que s’ilz y estoient encores que 
les feissez venir pour y besongner ; si fait ne l’avez, vueillez le faire comment 
qu’il soit; et, s’il se puet faire, faictes asseoir 1’autel de ladite sepulture par 
ledit Poncet; et faictes parachever par quelque bon maistre ce que a laisse it 
faire feux maistre Jacques Moreau. Et vouldrions bien que feissez aussi eom- 
mencer a asseoir ladite sepulture 3 . » 

Les gens des comptes repondirent a Rene le 13 fevrier 1460 : « Sire, au fait 
de vostre sepulture dont vous escripvez que envoyons querir des ouvriers a 
Bourges pour faire parachever l’ouvraige des chevaliers et dammes que feu 
maistre Jacques Moreau avait la charge de faire et acomplir. Sire, il n’est 
besoing de ce faire, et nous semble que autrefoiz vous en avons escript, pour 


1. Poncet etait un artiste qui surveillait 1’execu- 
tion tin l’ensemble de l’uuivre. 

2. Extrait -s des complcs el mdmoriauxdu roi Itene, 


p 56 et 57. 

3. Exlrnits des complcs et mdmoriaux du roi flene , 
p. 58. 



SCULPTEUR BOURGLIGNON. 251 

ce que lesdits chevaliers et dammes sont faiz et acompliz fors seulement une 
main, qui se fera bien aisement par Poncet, et aussi ce serait grant depense 
faicte sans cause; et fait tres beau veoir lesdits personnages 1 . » 

Quelle etait done cette partie du tombeau de Rene qui etait l’oeuvre de 
Jacques Morel et dont le roi et ses agents faisaient tant de cas? II n’est pas 
facile aujourd’hui de le dire. D’abord parce que le tombeau du roi Rene a 
presque entierement disparu 2 , ensuite parce que les images qui en ont con- 
serve le souvenir ne nous retraeent le mausolee qu’a une epoque ou des modi- 
fications ou des mutilations l’avaient deja notablement reduit. Le tombeau ne 
fut-51 pas acheve conformement au plan que les comptes de Rene nous font 
connaitre? L’ordonnance en fut-elle seulement modifiee dans quelques-uns 
des deplacements qu’il eut a subir? 

Impossible de le savoir. Le dessin de 

cien et le plus complet des rensei- 

gnements graphiques conserves sur if 

le tombeau d’Angers, ne nous mon- !|! j l » ' - - I i j I ■ ! ! cl Hliif L- 

tre rien des sculptures executees par JjL fell K . » 

Jacques Morel. Nous n’avons que le — T" : 

texte du devis estimatif ; mais ce do- ~~ — - ' ~ ' 7 ^ 

cument est tres complet et peut per- Tombeau de Charles de Bourbon 

mettre une restitution tres vraisem- et d Agnes do Bour ?°s ne - 

blable. On sent, a sa lecture, qu’on est en presence d’un monument tout a 
fait partieulier, dans la composition duquel l’ceuvre de Jacques Morel — e’est- 
a-dire les chevaliers qui portaient des etendards et mesuraient cinq pieds de 
haut 3 ainsi que les dames qui lisaient leurs heures — etait appelee a jouer un 
role tres important. 

C’est une chose bien digne de remarque que cette adjonction inusitee de 
personnages etrangers aux defunts, que cette introduction toute nouvelle 
d’elements decoratifs d’aussi grandes proportions dans l’ordonnance si simple 




Tombeau de Charles de Bourbon 
et d' Agnes de Bourgogne. 


1 Lecoy de la Man-lie , Exlrails des comptes et 
mdmoriaux du roi Rene. p. 50. 

2. Ibid., p. 45 — Lend Rene, l. II. p. 21. 

:t. Item les V tabernacles a deux pans lesqnelx 


seront dessus les testes des troys chevaliers qui 
porteront les batiieres et estandars du roy ainsi 
coniine il est dit dessus, lesquelx chevaliers seront 
chascun de V pieds de long ( Comptes et memoriaux, 
p. 48). 
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jusque-la des tombeaux francais. Cette innovation apparaissant tout d’un coup 
chez nous, au milieu du xv e siecle, restee ensuite sans imitation immediate 
en dehors de la Provence, devait etre le produit d’une intervention direete du 
roi Rene. Elle n’avait pu germer spontanement dans 1’ esprit de Jacques Morel 
qui, de doctrine, comme nous venons de le voir, etait un pur bourguignon. 
Rene, au contraire, par sa connaissance de l’ltalie, avait du puiser cette pen sec* 
dans la vue de tfuelques-unes de ces sculptures monumentales qu’on pouvait 
admirer dans la peninsule. L’ application seule du mausolee au mur de feglise 1 
etait deja contraire aux habitudes purement francaises, dans notre pays oil 
jusque-la l’usage d’inhumer en pleine terre avait concurremment impose aux 
artistes la double forme , plate et elevee, mais presque toujours isolee des tom- 
beaux. Tout au plus pourrait-on signaler anterieurement , dans la France du 
Nord, 1’ existence de certaines tombes qui, construites, faute de place, en 
retraite, entamaient les rnurs des eglises, mais ne s’etalaient pas sur 
eux et restaient toujours en contact direct avec le sol 2 . L’emploi , au contraire , 
de grandes figures de chevaliers et de dames dans l’ornementation eompliquee 
et plaquee d’un mausolee a plusieurs etages est une imagination qu’explique 
naturellement la composition de certains tombeaux italiens, par exemple celle 
des sepultures que Donatello sculpta a Saint-Jean de Florence, dans la cathe- 
drale de Montepulciano et a Saint Angelo a Kilo de Naples. D’autre part, la 
porte de la Casa Medici, autrefois dans la via dei Bossi, aujourd’hui aumusee 
archeologique , a Milan, attribute a Michelozzo et montrant dans sa decoration 
deux figures de femmes armees munies d’etendards, pent donner une idee de 
l'effet que le programme italien du tombeau de Rene etait capable de produire. 
On peut egalement invoquer a l’appui d’une tentative de restitution le dessin 
du tombeau du due Charles III de Provence, conserve par Millin dans ses Anti- 
quites national ex et qui, bien que posterieur, parait avoir precede desmemes 
inspirations. Mais on doit alter plus loin. 11 est assez facile de deviner et de 
designer quels sont precisement les monuments qui out exerce sur l’esprit de 
Rene une influence dont la trace est aussi evidente dans le devis publie par 


I. « Iti-iii le ro\ fouruira de la pierre de marbre 
noir et t'era doaner conyie audit Poneet (ou Poucet, 
e'est le lioni du maitre de l ieuM’e) d’entamer le 

mur pour y mectre certaines pierres pour entretenir 
ladite euvre (le tombeau de Rene). » Devis du 


mausolee publie dans les (jwiph's d mi'monnuv da 
roi Item 1 , p. 48 , iv> 159. 

2 Plus tard , sous l’inlluenee itabenne, les tom- 
beaux plaques eontre la muraille deviendront fre- 
quents en France. 




frapper l’iinagination , traduisant et developpant, dans la langue pittoroscjue du 
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commencement du xv e siecle , le vieux theme invente par l’ecole pisane et le 
modele cree par Balduccio. En lisant le devis du mausolee d’ Angers, on pense 
immediatement aux tombeaux de Ladislas et de Gianni Caracciolo, conserves 
encore aNaples dans l’eglise San Giovanni a Carbonara, oil Rend, comme nous, 
les apu voir. Sous la direction du roi de Sicile, dans les mains des artistes qu’il 
avait choisis, le plan d’ Andrea Ciccione, transporte en France, pouvait donner 
naissance a une oeuvre admirable. 

Nous n'insisterons pas davantage sur 1’ ensemble du projet dont toutes les 
autres parties n’appartenaient pas, pour leur execution, a notre Jacques 
Morel; mais nous remarquerons encore que, dans l’ordonnance des tombeaux 
francais , l’introduction , anterieurement a 1459, de certaines figures acces- 
soires dues a son ciseau, est interessante a constater a un autre point de vue. 
C'est la une partie du theme decoratif que la Renaissance francaise, tout en 
restant encore fidele a nos habitudes d’isolement des sepultures , developpera 
avec tant de magnificence, dans le bassin de la Loire, et dont le tombeau de 
la cathedrale de Nantes, flanque comme un bastion de ses quatre Vertus, est 
reste le type le plus accompli. Ces dames qui lisent leurs heures au pied du 
tombeau des dues d’ Anjou, sur lequel elles semblent veiller, Rene les 
emprunte, en tant qu’dlement decoratif, aux Vertus, aux satellites ou aux 
acolytes des mausolees italiens ; mais il avait trouve en meme temps dans la 
tradition bourguignonne un nouvel emploi a leur donner 1 * . Les Vertus 
remplissent ici les fonctions des anciens plourants. Le texte du devis est 
formel a cet egard quand il les designe ainsi : « Troys dames assises au devant 
de la sepulture faisant maniere de deuil 2 et disant leurs heures. » 

Ge melange des deux arts bourguignon et italien est d’ailleurs le caractere 
propre d’un certain nombre d’oeuvres concues par Rene ou executees sous son 
influence plus ou rnoins directe dans les pays soumis a son pouvoir. A Saint- 
Didier d’ Avignon, dans le retable celebre sculpte par Francesco Laurana 3 , 
deux statues fort remarquables pourraient bien appartenir a une ecole qui 

1 Camples el memoriaiu du roi llene , p. 47. litteraire , 1. 1 , p. 206, et llistoire de I'Acaddmie ilex 

2. Jo ne sais s’il ne faut pas memo prendre iei le Incriptions , Paris, 1736, t. IX, p. 209. 
mol deuil dans un sens tout special. On designait 3. Sur ce retable , voyez Gazette dot Reau.r-.\rts, 
en effet sous ce nom les pleureurs des ceremonies t. XXIII. p. 175, et Chronique des Ms, 1881, p. 79 , 

funebres. Cf. DomMartene et Dom Durand, Voyage t. 111. 
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serait aussi bourguignonne f qu’italienne. A Marseille, leglise de la Major 
presente, dans deux retables de marbre en forme d’arcades, un curieux 
amalgame de sculptures de gout italien et de gout franeais ou plus precisement 
bourguignon 2 . 

Nous disions tout a 1’heure que l’ecole purement francaise de la Loire — 
aussi bien que les Italiens enroles par elle (tombeaux de Louis XII et de 
Francois I er ) — avait exploite a sa maniere le splendide motif ornemental 
introduit avant 1459 par Rene dans la composition de son mausolee. Les 
Venus du tombeau des dues de Bretagne sont probablement lilies des dames 
du tombeau des dues d’ Anjou. En tout cas, ce ne serait pas la le seul point de 
contact qu’on pourrait signaler entre Michel Colombe et les malt res de l'ecole 
de Bourgogne. Michel Colombe declarait, en 1511, qu’il avait eu autrefois 
« cognoissance de Mestre Claux et Mestre Anthoniet, souverains tailleurs 
d’ymaiges. » Claux de Vouzonnes et Antoine le Moiturier, qui travaillerent, le 
premier au tombeau de Philippe le Hardi, et le second a celui de Jean sans Peur, 
dtaient des Bourguignons. Cependant si Michel Colombe alia, dans sa jeunesse, 
cliercher de Tours jusqu’en Bourgogne les lecons de l’ecole flamande , nous 
savons maintenant , d’ autre part, que les Bourguignons sont venus de leur 
cotelui apporter jusqu’a Bourges et jusqu’a Angers des modeles memorable* 
dont il profita. Enfin , plus tard , on verra la cour flamande de Bourg-en-Bresse, 
quand Marguerite d’Autriehe voudra elever le tombeau de Philibert le Beau , 
ne pas s’adresser d’abord directement a l'ecole bourguignonne epuisee , mais, 
sur les conseils de Perreal, faire appel un moment a Michel Colombe, comme au 
plus haut et au dernier reprdsentant des grandes traditions d’art qui avaient 
laisse dans le sud-est de la France de si profonds souvenirs. Desormais le 
contact de l’ecole francaise de la Loire et de l’ecole bourguignonne estun fait 
acquis a l’histoire, et l’existence du tombeau de Rene, dans les parties 
sculptees par Jacques Morel, est un evenement dont il faudra tenir compte. 

Louis COURAJOD. 

I. il y a , a Samt-Pierrc d' Avignon, line in iso au ■>. La Vierge placee entre les deux frontons fait 
tombeau reparee a outrance, mais dont quelques peuser au style bourguignon. Le saint Lazare est 
parties anciennes ine paraissent tres belles et abso- bon ; la sainte Martbe assez bonne: la Madeleine 
lument bourguignonnes. est la moins reussiedes trois ligures. 
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TROUVES EN GAULE 

III. — DES PRINCIPAUX TRESORS DE VAISSELLE D ARGENT 
TROUVES EN GAULE. 

(Suite ). 

N° 3. — Plateau legerement. concave a l’interieur, avec une bordure sem- 
blable a cede des precedents. 

Diametre, 0 m 336; poids, 919 gr. 

Graffite sous ie pied ( fig. 13 } : 
P1ISIIIII. 

« Cette notation doit etre lue : P (on- 
dus : librae) II, S emis, unciae ) V — 
deux livres et demi et cinq onces , ce 
qui donne 2 livres 11/12, c’est-a-dire 
954 grammes; le poids actuel du pla- 
teau etant de 919 grammes, la diffe- 
rence est trop considerable pour qu’on 
puisse l’expliquer par l’usure du metal. 
On pourrait supposer que Ton n’a peut- 
Fig. i3. etre note que le poids de l’argent et 

non celui de l’alliage; toutefois, 1’alliage se trouvant ainsi reduit a 3 80 0/0 
serait bien pen considerable ’. » 

1 • C’est a notre ami M. L Blancard , correspon- relatives aux notations ponderales des n u ‘ 3, 12 et 
dant de l'Institut, archiviste departemental des 14; nous tenons a lui en exprimer ici loute notre 
Bouches-du-Rlione , que nous devons les notes reconnaissance. 
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N° 4. — Tasse ronde, sans anse, en forme de coupe profonde (fig. 14). Les 
levres sont ornees d’une bordure semblable a celle des plateaux 
precedents. Sur le cote exterieur, on voit les marques de deux 

Fig. u. coups qui l’ont fortement bossuee. — II y a eu sous le pied un 
graffite efface a dessein dans l’antiquite. 

Diametre, 0 m 10; hauteur, 0 m 038; poids, 188 gr. 

Nous verrons tout a l’heure que cette tasse et les autres tasses semblables qui 
font partie de ce tresor (n os 5 , 6 , 7, 26 , 27, 28) etaient accompagnees de leurs 
soucoupes (n os 8, 9, 10 , 29, 30). 

Une decouverte faite a Herculanum doit etre rapprochee de celle-ci : « On a 
trouve des tasses d'argent avec leurs soucoupes , de la meme forme et de la 
meme grandeur que celles dont nous nous servons pom le the ; ces tasses sont 
tres delicatement travaillees et bien ciselees en relief; elles servaient au meme 
usage que les notres, c’est-a-dire qu’ elles etaient destinees pour boire de l’eau 
chaude 1 » . 

Winckelmann ne nous dit pas si les tasses d’Herculanum etaient munies 
d’anses; en tout cas, celles de Moncornet ne devaient pas servir a boire un 
liquide bien chaud. Comment, en effet, saisir, pour les porter a ses levres, ces 
tasses depourvues d’anses, apres que le metal en aurait ete echauffe par le 
contact d’une boisson brulante ? 

N° 5. — Tasse semblable a la precedente. Elle a ete fortement endommagee 
par plusieurs coups dont l’un a completement perce le metal. 

Diametre, 0™ 11; hauteur, 0“ 042; poids, 134 gr. 


Graffite sous le pied (fig. 15) : Kapriani. 


Fig. 15. 




<. Lettre de Winckelmann sur les decouverles d' Herculanum, p. 60; cf. plus haut, p. H. 
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N° 6. — Tasse semblable aux precedentes. Traces d’un coup. 

Diametre, 0 m 11 ; hauteur, 0 m 036 ; poids, 159 gr. 

Sous le pied, graffite compose d’une boucle en forme de C, placee entre deux 
traits verticaux. 

N° 7. — Tasse semblable aux precedentes. Deux on trois coups l’ont leg^re- 
ment bossuee. 

Diametre, 0 m 095; hauteur, 0 m 034; poids, 129 gr. 


Graffites (fig. 16), sous le pied Rusa , et sur la marge 
exterieure Mer ou Mar. 

Fig. 16. 



A' 0 8. — Soucoupe avec bordure semblable a celle des plats et des tasses. 
Au centre est une rosace a six feuilles inscrite dans un cercle, sur un champ de 
nielle; toutefois, entre le nielle et le cercle, on a reserve des 
espaces blancs de meme forme que les feuilles de la rosace; ces 
espaces, circonscrits d’un cote par le cercle, de 1’ autre par le champ 
Fig. it. se relient par la pointe a l’extremite des feuilles de la rosace autour 
de laquelle ils forment une couronne (fig. 17). 

Diametre, 0 m 118; poids, 145 gr. 



Grallite sous le pied (fig. 18) : Oenialis. 


Fig 18. 
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N° 9. — Autre soucoupe semblable a la precedent e, mats sans rosace. 
Diametre, 0 m 12*2; poids, 134 gr. 


Graffiti? sous le pied (fig. 19) : Kapriani , XXX. 


Fig. 19. 

La plupart des vases d’argent portent des inscriptions. Sur l’argenterie 
sacree , ces inscriptions sont ordinairement gravees avec soin , au trait ou au 
pointilie; on trouve aussi des exemples de lettres d’or incrustees; nous en 
parlerons ailleurs ’. 

Les inscriptions des vases profanes sont presque toujours, au contraire, 
legerement tracees a la pointe et en caracteres cursifs. Elies se composent 
ordinairement d’un nom propre au genitif et de notations ponderales ’ ; quel- 
quefois on ne rencontre sur les vases que l’une ou l’autre de ces indications ; 
notre soucoupe porte les deux. — Get usage est mentionne dans un passage 
curieux de Petrone : dans le recit du festin de Trimalchion, il est question de 
plats en argent (lances) *< in quarum marginibus nomen Trimalchionis inscrip- 
tum erat et pondus argenti 1 * 3 . 



1. Cf. Plaute , Rude ns , act. LI, sc. V, v. 21. — 
Apulee, Metamorph., I. VI : II est question, dans 
ce texte, d'etoffes sur lesquelles on avail brode, en 
lettres d’or, le nom de la divinite et les motifs de 
I'offrande. — Atlienee , Deipnosophist., 1. XI , 
e. xx\. — Lucien, Le.tiphan ., c. vii. Ces textes 
sont continues par les decouvertes archeologiques 
que nous aurons 1’ occasion de mentionner. 

i. Sur les notations ponderales de targenterie 
romaine, cf. A. de Lotigperier. Le missorium de 
Leilamir. roi des Vandales , et les monuments ana- 

lognes, dans la Gazette archtologiquc . t. V (1879) 


p. 53-39; UE or res, I. VI, p. 255-2()3. — Louis 
Blancard, Sur les notations ponderales des palires 
d' Avignon et de Remap, et la Here romaine. daus le 
Congris archeologique de France . XLIK C session 
tenue a Avignon en 1882. Paris, 1883, p. 144- 
172 ; Bulletin monumental , 5 e serie , t. XI (1883), 
p. 33-83. — Cf. la note de la page 58. 

3. Satyr., c xxxi. — Sur deux des plats du tresor 
de Limes, dont nous avons donne plus haut la des- 
cription , on lit les noms de Sestus Julius Basilus . 
qui etait probablement le proprietaire (voir les fig. 
8 et 9). 
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II ne taut pas confondre les noms ainsi traces avec les estampilles des fabri- 
cants ou les signatures des artistes 

N° 10. — Autre soucoupe semblable a la preeedente. 

Diametre, 0 m 1*23; poids , 126 gr. — Sous le pied, graffite semblable a celui 
de la fig. 15 : Kapriani. 

N° 11. — Oenoehoe ayant, sauf l’anse, la forme de nos carafes modernes 

Un bourrelet au repousse avec une ornementation reprise a la 
pointe et doree oecupe le milieu du col. Le bord du goulot est 
orne de petites feuilles au trait, dorees et surmontees d’un gre- 
netis. A l’endroit ou l’anse s'incline vers le goulot se trouve un 
petit cordon de grenetis au dessus duquel prend naissance un 
poucier en relief, affectant la forme dune feuille allongee a ner- 
vure doree et recourbee a son extremite super! eure. Les bras 
de 1'anse qui etreignent le goulot represented deux tetes de 
evgne dont le bee et les yeux sont dords. De cliaque cote, au 
dessus de la tete du evgne, une decoupure en relief simulant le cou de 
1‘animal est decoree d’un semis de petits cere les sur un fond polygonal dore. 
Sous le pied , quatre cercles concentriques en creux. L’anse est ressoudee. 

Hauteur, 0 ,n 255; circonference de la panse, 0 m 39; diametre de l’orifice, 
0,075; poids, 750 gr. 

Ce vase faisait evidemment partie de 1 argentum potorium et servait a 
verser le vin. 

Les Romains avaient differents vases employes au meme usage et faisant 
l’oflice de nos carafes ou bouteilles : 1 'epichysis et le cyathus qui, au dire 
de Yarron, furent employes a table apres que le yuttus eut ete uniquement 


(fig. 20). 



Fig. w. 


). Cl'. Seneque, Consol, ad lldrinm , r. \i.i • 
» Antiquis nominibus artificum argentum nobile », 
et De tranquill. animi , c. I, 4 « Argentum grave 

uibtici patris, sine ullo opere et nomine artificis. » 
— Wieseler, Der liddeseimer Siller fund . p. -29 


et suiv. — R. Sdioene. Philologus, t. XXVIII, 
1869, p. 369, avec la lecture des grallites du tresor 
de Ilildesheim; Ilermes, t. Ill, 1869, p. 477.— 
Saglio, Dictionnaire des antiquites grecques el romai • 
nes, \crho caelatura, p. 806. 
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reserve pour les ceremonies sacrees 1 2 ; le vas vinarium 1 , Y acratophoron 3 , 
Xoenophoron 4 ; le mot lagenci 5 est le plus frequent chez les auteurs 6 . Au 
temps des Ptolemees, on celebrait a Alexandrie une fete populaire appelee 
lagenophorie , parce que, pendant le festin qui faisait partie de la fete, 
chacun buvait de la bouteille qu’il avait apportee 7 . 

On en est reduit aux conjectures pour determiner la forme d'un grand 
nombre des vases dont les auteurs anciens nous ont transmis les denominations. 
II n’en est pas de meme pour la lagona. Le Musee de Saintes en possede 
une, en argile grise, sur laquelle on a trace a la pointe l’inscription suivante : 

MARTIALI SOLDA LAGONAS CLVI 


Martial i Solda lagonas CLVI {feci) 8 . 

Marquardt conclut, avec assezde vraisemblance, que le vase sur lequel est 
gravee cette inscription est une lago7ia-,gas sa forme il estsemblable au notre, 
a part les differences inevitables entre le modele grossier d’un ustensile com- 
mun et la perfection de forme d’une piece d’orfevrerie. 

II faut cependant reconnaitre que le mot lagona n’a pas, a toutes les epoques 
ou dans tous les pays, designe des vases de meme forme. On conserve, en 
elfet , au Musee Carnavalet , une gourde en terre cuite, trouvee en 1867, a Paris, 


1. Varro , De ling, lat 1. V, 124. ed. Nisard. — 
Plaute mentionne l’epichysis et le eyathus daus une 
serie de vases faisant partie d’un service de table : 
Rudens, act. V sc. 11, v. 32 : « Praeterea sinus, 
epichysis, cantharus , gaulus cyathusque. » — Cf. 
Montfaucon , L’antiquiti expliqucc, t. Ill, p. 144 
et suiv., et pi. lwiii , lxxiv, lxxvii; cf. aussi , 
meme vol., p. 151, et pi. lxxxiv, la description 
et le dessin d’une aiguiere en bronze, de meme 
forme que la notre, que Montfaucon appelle 
sextarius castrensis. 

2. Ciceron , In Verrem , actio IL, 1. IV De signis, 
c. xxvii, 62 : « Erat etiam vas vinarium ex una 
gemma pergrandi, trulla cxcavata, manubrio 
aureo. » 

3. Id., De fmibus , 1. Ill , e. iv, 15. — Varro , De 

re rustka, 1. 1, e. vm; il semble cependant d’apres 

ce dernier texte que le mot acratophoron designe 

une grande mesure plutot qu’un vase de table. 

i. Aulularia (Tbeodosiani aevi comoedia), ed. 


R. Peiper, p. 38, 4, citee par Marquardt, Das Privat- 
leben der Roemer , p. 630, note 8. — Ciceron, De 
flnibus, 1. II, e. vih. — Horace, Sat. 1,6, 109. — 
Juvenal, Sat. VI, v. 426. — Sur ees denomina- 
tions, cf. Marquardt, op. cit., p. 629-630. 

5. On disait aussi : Lagoena, lagona, laguna, — 
line femme qui vendait ou fubriquait des vases de 
cette sorte est appelee lagunaria : C. I. L., t. VI, 
n> 9488. 

6. Cf. notamment Martial, passim; son emploi 
sur les monuments epigraphiques prouve aussi qu’il 
faisait partie de la langue usuelle (voyez plus loin 
les inscriptions citees). 

7. Athenee, Dcipnosophist., 1. VII , c. ii. 

8. Cbaudruc de Crazannes, Revue archeologique , 
t. XII (1855), p. 175, a\ec un fac-sinnle du vase 
et de l’inscription. — Marquardt, Das Privalleben 
der Romer, p. 630. — Mowat, Remarques sur les 
inscriptions antiques de Paris, p. 70. 
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dans les fouilles du nouvel Hotel-Dieu. Elle consiste en un tube reeourbe en 
forme de eercle etmuni, a la partie superieure, d’un goulot et de deux anses. 
Comme le precedent , cet ustensile porte une inscription qui permet de lui 
attribuer le nom lagona'. 


OSPITA REPLE LAGONA CERVESA 
COPO CNODITV ABES EST REPLEDA 


(H)ospita , re pie lagona' m/ cerves[i)a. Copo, conditu(m) : habes ; est 
reple{n)da 1 2 . 

Yoila done deux vases, de formes bien differentes, et authentiquement appeles 
dans l’antiquite meme lagona. Ce mot, a sans doute, un sens general, s’appli- 
quant a toute une serie de vases de formes relativement variees , mais destines 
au meme usage. 

II est probable que les noms de vases: vinarnim, vas vinarium, acrato- 
phoron, oenophoron, sontplus ou moins synonymes du mot lagona 3 . 

Les empereurs, et sans doute les riches citoyens , avaient des employes a 
lagona. Leurs fonctions consistaient probablement a s'occuper du service des 
vins pour les repas. Nous connaissons par une inscription un alfranchi de 
Trajan, attache a sa maison, auquel fut confie le soin de la boisson, puis de la 
lagona , et qui devint enfin chef de service du triclinium 4 . 

Une autre inscription nous fait connaitre un adjutor a lagona , qui etait 
sous les ordres de l’employe a lagona 5 : 

Parmi les employes attaches au service de la cour imperiale, il y avait aussi 
des a vinis; les inscriptions en mentionnent plusieurs 6 . Ils etaient sans doute 
charges des caves imperiales. 


1. Mowat, op.cit.,\). 69-70. 

2. Lecture de Mommsen , dans le Bulletin dpi- 
graphique,l. Ill 11883), p. 133. 

3 Cf. Marquardt , loc. cit. 

1. C. I L , t. VI. n» 1884. 

3. C I. L., t. VI. n“ 8866. — II Taut rapprocher 

des employes a lagona les n ryalho dont on connait 


plusieurs (ibid., n<* 3963, 8816, 8817), un entre 
autres de Neron (n° 8813). Ceux que nous citons 
appartiennent tons a la fnmilia de l empereur. 

6. On connait deux adjutores a vinis : C. /. L.. 
t. M . n“ 9091, 9092. II ne faut pas les confondre 
avec les vinarii ou marcliands de vin. 


H. THEDENAT et A. HERON DE YILLEFOSSE. 
( La su He procha inement.) 
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ACADEMIE DE8 INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Seance de 29 Mai 1885 

Une lettre de M. Le Blant annonce la 
decouverte qui vient d'etre faite aupres de 
Rome, le long de la via Salaria , en face 
de la villa Albani , d’un tombeau circu- 
laire , analogue a celui de Cecilia Metella , 
mais plus grand : le tombeau de Cecilia a 
20 metres de diametre , celui-ci 34 metres. 
On y lit l’inscription suivante en grands 
caracteres : 

m.lycIliys. m.f. SCA.PAETVS 
trib.mIlit.praep.fabr.praef.eqvit 
LYCIUA.M.F.POLLA.SOBOR 

M. Oppert communique deux fragments 
d’inscriptions trilingues, trouves, dit-on, 
a Rhai (l’ancienne Rliages), pres de Tehd- 
ran, dont la photographic lui a ete com- 
inuniquee par M. Germain Bapst. Ces ins- 
criptions sont du roi Artaxerxes Mnemon. 
Le texte en est peu important; mais, si la 
provenance en est bien etablie, il en 
resulte que les rois achemenides residaient 
parfois dans la region oil se parlait la 
langue medique , et cela explique 1’emploi 
qui est fait de cette langue dans leurs ins- 
criptions. 

M. Mowat lit une etude sur l’origine de 
T expression ; Damns divina. C’est un 
fragment d’un travail plus complet qui doit 
paraitre dans le Bulletin cpitjraphique . — 
L’expression de Dnums divina, pour desi- 
gner la famille imperiale, parait remonter 
au temps d’Auguste : pourtant ce prince 
n’a jamais permis que les Romains lui 
rendissent des honneurs divins. Pour 
expliquer cette contradiction apparente, 


M. Mowat rappelle qu’ Auguste etait offi- 
ciellement le fils de Jules Cesar, et que 
celui-ci, divinise apres sa mort, etait 
appele dans l’usage courant, non seule- 
ment divus Julius, mais encore simple- 
ment Divus : ce mot etait devenu pour lui 
un nom. II pense que, dans l’expression 
domus divina, le second mot n'est que 
l’adjectif derive de ce nom, et qu'ainsi cette 
expression , au moins a l’origine , doit se 
traduire, non par « famille divine, » mais 
par « famille de Cesar. » 

Seance di 28 Juin 1885. 

M. Renan communique a l’Academie 
une lettre de M. de Lostalot, vice-consul 
de France a Djeddah, qui est debarque a 
Marseille le 1 6 juin , ayant avec lui les 
objets recueillis au cours d’une mission 
archeologique entreprise sous les auspices 
de l’Academie par M. Huber, courageux 
voyageur tue par les Arabes il y a un an 
a peu pi'es. M. de Lostalot rapporte, en 
particulier, la celebre stele aranieenne de 
Teima , qui merite la seconde place parmi 
les monuments d’epigraphie orientate con- 
nus jusqu’ici; la stele du roi moabite Mesa, 
seule, merite de lui etre preferee. La stele 
de Teima est, dit M. Renan, un acte 
d’eclectisme religieux , une sorte de con- 
cordat par lequel un individu etranger a 
la tribu des Teimites eleve la pretention 
que le culte qu’il rendra a son dieu parti- 
culier soit agreable aux dieux des Tei- 
mites et que ceux-ci le protegent. Une 
part sur ce qu’on peut appeler le budget 
des cultes de la tribu de Teima, consistant 
en 29 palmiers , est prelevee au profit du 
dieu nouveau. La stele de Teima peut etre 
rapportee au v e siecleavant notre ere. Une 
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tres curieuse sculpture en releve singulie- 
rement la valeur. M. de Lostalot a deploye 
pour acquerir ce precieux monument a la 
France un zele et une intelligence qui ne 
sauraient etre assez loues. 

Seance du 3 Jcillet 1883 . 

M. Felix de Lostalot, vice-consul de 
France a Djeddah, presente la stele de 
Tei'ma, dont M. Renan a entretenu l’Aca- 
demie a la derniere seance. Ce precieux 
monument de l'epigraphie arameenne, 
decouvert par Fintrepide voyageur Charles 
Huber, faillit etre perdu lorsque celui-ci 
perit assassine par les Arabes, le 29 juillet 
1884. Sur les instances de M. Renan, le 
Gouvernement invita M. de Lostalot a faire 
les recherches les plus minutieuses pour le 
retrouver. Grace aux fonds mis a la dispo- 
sition du vice-consul, et a 1’intelligent , 
habile et energique concours d’un cheikh 
algerien sejournant a la Mecque , Si-Aziz 
ben Scheikh el Haddad, qui s’est rendu 
lui-meme dans l’interieur pour effectuer 
des recherches, la stele a pu etre reprise, 
ainsi que la plus grande partie du bagage 
scientifique recueilli par M. Ch. Huber au 
cours de la mission dont il a ete charge 
par le gouvernement franqais , et le tout a 
ete ramene a Djeddab , au milieu des peri- 
peties les plus einouvantes. La stele et 
plusieurs autres monuments analogues 
viennent d’etre rapportes a Paris par M. de 
Lostalot et sont desormais acquis au musee 
du Louvre. 

M. de VoGcfi rend bommage a Fhabilete 
et au devouement que M. de Lostalot a 
montres dans toute cette affaire et insiste 
sur la reconnaissance qui lui est due. 
M. de Lostalot a droit pour lui-meme a 
autant d’eloges qu’il en a donnes, a, juste 
litre, a Si-Aziz ben Cheikh el Haddad. 

M. Alexandre Bertrand communique 
des remarques de M. Auguste Nicaise sur 
les objets gaulois trouves au cours des 
fouilles executees sous sa direction au 
cimetiere de Courtisols , commune de Mar- 
son (Marne). M. Nicaise soutient unc 
these qu’il formule en ces termes : « Dans 
la partie de la Gaule qui correspond au 
Belgium de Cesar (departements de la 


Marne, del’Aisne et del’Aube), le torques , 
contrairement k l’opinion commune, etait 
porte par les femmes et tres exceptionnelle- 
ment par les guerriers. » M. Bertrand 
ajoutc : « A quoi on reconnait les sepul- 
tures de femmes, M. Nicaise ne nous ledit 
pas; mais ce qui semble ressortir de ses 
observations, c’est que le torques ne s’est 
que tres rarement, tres exceptionnellement 
rencontre dans des sepultures oil avaient 
ete deposees des armes, epees, poignards 
ou lances. 

M. P.-Ch. Robert attire l’attention de 
1’Academie sur la necessity de prendre des 
mesures pour proteger les inscriptions 
antiques en Afrique. « J’ai eu l'honneur. 
dit-il, dans la seance du 20 juin 1884, 
de provoquer un vceu de l’Academie, 
en faveur d’une mesure legislative assu- 
rant la conservation des monuments 
anciens dans les possessions francaises 
regulierement organisees. Une loi, annon- 
cee depuis longtemps , qui vient d’etre 
votee par la Chambre des deputes, assurera 
desormais, en Algerie et en Tunisie, la 
conservation des edifices antiques et des 
mosquees classees comme monuments 
historiques. C’est un grand pas de fait, et 
Lon doit seulement regretter que la loi ne 
soit pas intervenue plus tot, car un monu- 
ment qui figure sur la liste qui vient d’etre 
publiee, Fare de Bulla Regia, a deja dis- 
paru comme la colonne de Feriana. Mais 
lout est encore a faire pour les inscriptions 
qui forment la veritable richesse de notre 
terre d’Afrique, et qui, mome les plus 
modestes en apparence , sont d’un interet 
capital pour la science ; c’est par elles , en 
effet, taut les auteurs anciens sont pen 
explicites , que nous pendtrons dans l’his- 
toirc administrative et militaire d’une des 
plus importantes parties du monderomain, 
et que nos savants reconstituent les routes 
anciennes , les limites des provinces et 
relies du territoire de ebaque cit6; c’est par 
elles encore que nous retrouvons des 
ethniques et des noms d'homme, qui ont 
pour la linguistique un intfiret capital. 
Or, les nombreuses inscriptions, eparses 
sur la terre d’Afrique, ne peuvent etre clas- 
sees comme monuments historiques, et 
peut-etre eut-il fallu que la destruction de 
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toute pierre ecrite fut, en principe, punie 
par la loi, et que la constatation du delit 
fut confiee a tous les agents, quels qu’ils 
fussent , de la force publique ; la science v 
eut beaucoup gagne et la perte eut ete 
mince pour les colons et les entrepre- 
neurs. >» 

M. Heron de Villefosse donne lecture 
d’une notice sur les fouilles executees a 
Sbeitla, l’ancienne Sufetula (Tunisie), par 
M. le lieutenant Marius Boye. Cet officier, 
au cours de ses recherches , qu’il a con- 
duites avec une activite et une intelligence 
remarquables, a decouvert et mis en 
lumiere plusieurs textes epigraphiques 
importants. Des fouilles, commencees en 
a out 1883, ont dure pres d’une annee , et 
sont loin d’avoir epuise le vaste champ de 
Sbeitla. Parmi les textes recueillis par 
M. Boye et commentes par M. Heron de 
Villefosse. citons une dedicace en l’hon- 
neur d’Aurelien , ou le texte primitif , Vic- 
toriae... L. Domiti Aureliani, a ete modi- 
fie . apres la mort du prince , au moven 
d’un grattage : on a substitue le mot Divi 
aux noms L. Domiti. Un piedestal porte le 
nom de Macrobe , proconsul d’Afrique en 
409-410. Dans une longue et curieuse ins- 
cription, on trouve le ou?'sus honorum 
d’un chevalier romain, qui fut avocat du 
tisc dans la province de Betique, procura- 
teur du domaine prive de l’empereur, 
secretaire du prefet du pretoire. enfin pro- 
curateur imperial du district financier 
d’Hadrumete (Sousse), aux appointements 
de 200.000 sesterces ou 50,000 francs. 

Seance du 10 Juillet 1885 . 

M. G. Perrot communique un rapport 
de M. Foucart, sur les fouilles dirigeespar 
M. Holleaux , membre de l’Ecole francaise 
d’Athenes , & Karditza ( Acraephhe), en 
Beotie. L’ emplacement du temple d’ Apol- 
lon Ptoos est definitivement fixd; on a 
decouvert de nombreux fragments de l’en- 
tablement, decore de couleurs vives bien 
conservees. On a recueilli une statue 
archaique d’ Apollon , une statuette de 
bronze avec une inscription en caracteres 
archaiques, diverses autres inscriptions, 
dont plusieurs du v e et du vi e sidcle avant 


notre ere, et une , notamment, gravee a la 
pointe sur un cone de terre avant la cuis- 
son, un decret assez long, qui n’est pas 
encore dechiffre, etc. Les fouilles se pour- 
suivent et l’on espere arriver a des resultats 
plus complets. 

M. Delisle annonce qu’il a appris de 
M. Bondurand , archiviste du Gard, l’ac- 
quisition faite par la bibliotheque de 
Nimes des papiers de feu M. Germer-Du- 
rand , parmi lesquels se sont trouves deux 
manuscrits anciens , un Horace du 
xni e siecle et un exemplaire du manuel de 
Dbuoda, ecnt a l’epoque carolingienne. 
Dhuoda ou Duodana fut la femme de Ber- 
nard , due de Septimanie , fils de Guillaume 
de Gellone, le saint Guillaume du Desert 
de l’eglise, le Guillaume Fierabras ou au 
Court-Nez des chansons de geste. File fut 
mariee en 824 , a Aix-la-Chapelle. En 8 41, 
elle fit ecrire, a Uzes. a l’usage de son fils 
Guillaume , age de 1 5 ans , un Manuel de 
morale chretienne , en 73 chapitres. L’ou- 
vrage fut acheve le 2 fevrier 842. Mabillon 
en publia, en 1677, la preface, la table en 
treize chapitres, dont la copie nous a ete 
conservee en outre dans un manuscrit de 
la Bibliotheque nationale. Ges fragments 
avaient permis de reconnaitre l’interet 
qu’offre le livre pour la connaissance de 
l’histoire et des mceurs de l'epoque carolin- 
gienne, et Ton regrettait la perte dureste. 
Grace au manuscrit de Nimes, M. Bondu- 
rand va pouvoir publier le texte complet du 
manuel de Dhuoda. M. Delisle cite deux 
passages de ce manuscrit , d'ou il resulte : 
1° qu’il n’y a pas de raison de supposer, 
comme on l’avait fait , que Dhuoda fut fille 
de Charlemagne; 2° qu’en 812, a Uzes, 
on ne savait encore qui Ton devait recon- 
naitre pour successeur de Louis le Debon- 
naire; la date se termine par ces mots : 
Christo propitio regnante et regem quern 
Deus dederit spernntem (sic). 

M. Ravaisson presente la photographie 
d’une statue antique qui vient d’etre 
acquise par le musee du Louvre. Cette sta- 
tue , qui a fait partie d’une ancienne col- 
lection de Sienne , est de marbre de Paros 
tres fin ; le travail est bon et parait indi- 
quer l’epoque hellenistique , la conserva- 
tion est presque parfaite. La statue repr6- 
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sente un personnage a cheveux coui'ts et a 
barbe longue, debout, en marche, vetu 
seulement d un manteau dont il releve le 
pan, comme pour monter des degres; il 
tient de la main gauche une lyre dont le 
corps est forme par une ecaille de tortue. 
M. Ravaisson annonce en meme temps 
qu’on peut voir au Louvre, depuis quelques 
jours, de beaux bronzes de la collection 
Greau , acquis au moven d'un credit extra- 
ordinaire vote par les Cbambres. Plusieurs 
de ces bronzes appartiennent aux meilleurs 
temps de 1’art grec. 

M. Dieulafoy rend compte des fouilles 
executees a Suse, pendant les premiers 
mois de cette annee pour le compte du 
gouvernement francais. L’expedition char- 
gee de ces fouilles comprenait : M. Dieula- 
foy, chef de la mission ; M me Dieulafoy ; 
M. Babin, ingenieur des ponts et chaus- 
sees, et M. Houssaye, docteur es-seiences, 
preparateur a l’Ecole normale superieure. 
Le tumulus de Suse, montagne artificielle 
de 25 a 38 metres de hauteur et d ‘environ 
100 hectares de superticie, n’avait encore 
ete explore qu'une fois, en 1851, par 
sir Kenneth Loftus , qui v decouvrit le 
palais et la celebre inscription d’Artaxerces 
Mnemon. L’expedition dirigee parM. Dieu- 
lafoy, continuant les decouvertes de Lof- 
tus, a mis au jour les objets suivants : 

1° Un chapiteau bicephale, de pres de 
4 metres de longueur, analogue aux eha- 
piteaux persepolitains ; malgre la dimen- 
sion de ce morceau, on espere pouvoir 
le rapporter en France et le placer au 
Louvre ; 

2° Une partie du couronnement des 
pvlones places au devant du palais d’Ar- 
taxerxes ; ce couronnement se composait 
d'une frise de faience de 4 m 50 de hau- 
teur, dont les fragments ont ete retrouves 
disperses a plus de 4 m 50 au dessous du 
niveau du sol ; M rac Dieulafoy dessinait et 
numerotait sur place les fragments a 
mesure qu’ils sortaient de terre , et les fai- 
sait transporter sous des tentes ou elle les 
remontait et les cataloguait avant qu’ils 
fussent emballes ; grace a ces soins minu- 
tieux, la frise pourra etre reconstruite sur 
une longueur de 10 metres; 

3° Deux fragments de rampe de faience, 


de l’epoque elamique, curieux specimens 
du plus ancien art susien , dont la decou- 
verte est due a M me Dieulafoy ; 

4° Des fragments de bas-reliefs de 
brique emaillee qui representent des per- 
sonnages noirs, revetus d’insignes royaux 
(peaux de tigre, riches vetements oil est 
figuree la citadelle de Suse, bracelets, 
grande canne), en sorte qu’on est conduit 
a se demander si la dynastie qui a precede 
celle des Achemenides aurait dte de race 
ethiopienne ; 

5° Divers ustensiles d’ivoire, de verre, 
de bronze, de terre (mais pas une parcelle 
d’or ou d'argent); 

6° Un grand nombre de cachets elamites 
et achemenides, notamment un cachet 
d’opale qui parait avoir appartenu a Xerxes 
ou Artaxerxes I er ; 

7° Une serie de briques et de steles avec 
des inscriptions; 

8° Les deux tiers d’une des tours qui 
defendaient 1’entrde du palais. Elle se rat- 
tachait a un systeme de fortifications tres 
complet et tres savant. 

Dans la prochaine campagne, M. Dieu- 
lafoy espere terminer le deblaiement des 
om-rages fortifies de la porte et penetrer 
dans le palais elamite. Mais plus on avan- 
cera, plus les travaux seront lents et diffi- 
ciles. 

Seance du 17 Jcillet 1885. 

M. Leon Heuzey communique, de la 
part de MM. le colonel Gazan et le doc- 
teur Mougins de Roquefort, qui s’occupent 
depuis de longues annees avec le zele le 
plus louable a recueillir et a publier les 
monuments anciens de la rdgion d Antibes, 
l’estampage d’une inscription latine trou- 
vee en cette ville en 1883, dans le quartier 
dit le Prugnon, au fond d’un ruisseau, et 

publiee dans le Bulletin monumental. 

Cette inscription est ainsi concue : 

CFCARINA 

INICASACER 

AETHVCOLIS 

VMENTO.F.I. 

« [? Julia] Gaii filia Carina [flam] inica 
sacer[dos] testamento fieri jussit. » 
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A la troisieme ligne , MM. Gazan et 
Mougins de Roquefort ont vu un nom pro- 
pre, Aethucolis , qu’ils ont pense etre celui 
d’une deesse d’Antibes, dont Carina etait 
pretresse. Cette idee, emise dans le Bulle- 
tin monumental , oii le texte a paru 
d’abord, a ete generalement acceptee et a 
paru dans plusieurs recueils epigraphiques. 
M. Heuzey croit devoir l’ecarter. Le com- 
pose grec AiOouxoXt; ne serait pas, dit-il, de 
formation reguliere. II faut separer les 
mots autrement , detacher les lettres A E 
des syllabes qui les suivent et lire thucolis, 
en grec flouxoXf;, contraction reguliere pour 
OeoxoL'? ^ CO mine ©oux-JOtor,? pour ©soxnot'or,?). 
Le mot esoxoAt; est la forme feminine de 
OoexdAo; (ecrit aussi (MxoXos), qui etait, chez 
les Grecs, le titre d’une fonction sacerdo- 
tale d’un rang eleve. Quant aux lettres oe, 
M. Heuzey y voit la fin du mot quae et lit 
flaminica sacer[dos, qu]ae thucolis, c’est- 
a-dire pretresse flaminique, nommee OouxoXfc 
dans le dialecte local. A l’epoque romaine, 
on avait traduit officiellement le titre grec 
par l’appellation latine de flaminica sacer- 
dos, mais les Antipolitains, fideles a leurs 
traditions, conservaient dans l’usage le 
vieux terme hellenique. II faut done rele- 
guer la deesse Aethucolis parmi les « faux 
dieux », comme disait feu A. de Longpe- 
rier. L'inscription d’Antibes n’en est pas 
moins un precieux vestige de l’hellenisme 
dans le midi de la France, puisqu’elle nous 
fait connaitre a la fois une fonction reli- 
gieuse d’Antipolis et une forme du dialecte 
antipolitain. 

M. Casati complete les communications 
qu’il a faites cette annee sur la numisma- 
tique etrusque par la production de pieces 
originales et d’empreintes ou dessins de 
pieces du cabinet des medailles, pour eta- 
blir le rapport qui existait entre les mon- 
naies d’argent et de bronze, et montrer, 
contrairement a l’opinion reQue, que le sys- 
teme monetaire etrusque etait un systeme 
homogene qui a servi de modele au sys- 
teme monetaire romain. L’ unite monetaire 
dtrusque est I’as libral. La monnaie d’ar- 
gent etrusque la plus rdpandue porte le 
chiffre X et vaut dix as ; e’est le denier. Le 
demi-denier, qui correspond au quinaire 
romain , porte le chiffre V et vaut cinq as. 
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Le quart de denier, le type du sesterc- 
romain , porte en chiffres etrusques 2 1/2; 
il vaut en effet deux as et demi. On rene 
contre encore assez frequemment le double 
denier, qui porte le chiffre XX et vaut vingt 
as. L’anteriorite du systeme etrusque sur le 
systeme romain est, selon M. Casati, 
incontestable. La monnaie d’argent et la 
monnaie d’or etrusques presentent un 
caractere archaique absolument special et 
unique, le revers lisse. M. Casati etablit 
ensuite le rapport des monnaies d’or et des 
monnaies d’argent. Les monnaies d’or 
etrusques sont tres rares. Lespetites pieces 
a revers lisse , dont on connait cinq ou six 
exemplaires, portent la marque de leur 
valeur dans le chiffre X et representent dix 
deniers. Les pieces de Vuleinii, d’une 
epoque posterieure, portent des signes qui 
denotent que la valeur de For avait baisse 
au moment oil elles ont ete frappees; elles 
sont a deux faces et l’on n’en connait que 
des exemplaires uniques. 

M. P.-Ch. Robert, eu presentant un 
travail de M. Louis Blancard sur les talents 
grecs au i er siecle de notre ere , signale les 
apercus nouveaux contenus dans cet opus- 
cule. Les divers talents en usage dans les 
pays grecs se composaient toujours de 
6,000 drachmes, mais la valeur meme de 
la drachme variait selon les pays. M. Blan- 
card a cherche a etablir la relation qui 
existait entre les diverses drachmes. II 
s’appuie principalement sur le temoignage 
de deux auteurs grecs, l’Anonyme et 
Pollux, et d’un latin, Festus, et il n'hesite 
pas a proposer au texte de ces auteurs 
diverses corrections que les donnees gene- 
rales de la question lui semblent autoriser. 
Ainsi , il n’admet pas qu’on doive conser- 
ver, dans Festus, Alexandrininn XII 
denarium, et propose, a Fexemple de 
Boeckh et de Vasquez Queipo, de modifier 
cette expression numerale : au lieu de 
XII denarium, il met XV c denariorum: 
mais, dit M. Robert, si denariorum s’im- 
pose, est-il certain qu’on ait le droit de 
changer XII duodecim en XV C , mille et 
quingentorum? Quoi qu’il en soit, l’au- 
teur arrive, en prenant pour base la valeur 
de la drachme atlique, a presenter le tarif 
suivant d’evaluation des monnaies grecques 
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au i er siecle de notre ere : 

1° La drachme attique, base de compa- 
raison ; 

2° Le denier romain des pays grecs 
d’ltalie, semblable ii l’attique; 

3° La drachme de Tyr, semblable a 
l’attique; 

4° La drame asiatique (antiochique ou 
svrienne, rhodienne, cistophorienne), va- 
lant les 3/4 de l’attique: 

5° Le victoriat de Sicile, courant aussi et 
exceptionnellement a Rhegium, et valant la 
moitie de la drachme attique; 

6° La drachme alexandrine, valant le 
quart de l’attique ; 

7° La drachme arsacide ou babylonienne, 
valant les 7/6 de l’attique; 

8° La drachme eginete valant les 1 0/6 de 
l’attique. 

II est a remarquer que M. Blancard est 
en contradiction sur un grand nombre de 
points avec MM. Mommsen et F. Hultsch. 
Le premier ne change rien au tarif donne 
par Festus. Ainsi , dans son Histoire de la 
monnaie romaine. il ne modifie pas l’ex- 
pression arithmetique XII denarium, qui 
s’applique au talent d’Alexandrie, et la 
considere comme exprimant la valeur d’un 
talent de cuivre. Le second, dans son 
vaste traite de Metrologie grecque et 
romaine, s’occupe du passage de Pollux, 
cite plus haut et corrige par M. Blancard. 
II en signale l’obscurite, mais le maintient 
tel qu’il est et tente de l’expliquer par dif- 
ferentes hypotheses. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 10 Jon 1885. 

M. Prost communique l’empreinted’une 
pierre gravee sur laquelle on voit un aigle 
eploye au dessus. une tete imberbe radiee, 
a droite ; de chaque cote, une hampe d’en- 
seigne militaire surmontee d’une Victoire 
aptere tenant une couronne; 5 l’exergue, 
les lettres CDV. Le sujet parait se rappor- 
ter a une apotheose imp6riale. 

M. Voulot presente le moulage d’une 


stele trouvee a Grand (Vosges) representant 
un personnage imberbe, de face, debout, 
vetu d’une tunique longue, la main droite 
armee d’une hache ; sous ses pieds, un 
chien. 

M. Mowat presente des empreintes d’une 
pierre a meules, decouverte ii Rennes et 
conservee au Musee archeologique; sur 
1’une des faces, on voit les instruments de 
la Passion; sur 1'autre face, un person- 
nage vetu d’une sorte de calecon court 
auquel une bourse est attachee ; il est vio- 
lemment attire par les mains crochues d’un 
personnage dont le corps est detruit-, ce 
tableau represente sans doute un damne 
entraine dans l’enfer par le diable. La 
pierre parait devoir etre rapportee ii la fin 
du xv e siecle. 


Seance du 17 Jon 1885. 

M. de Geymuller presente les epreuves 
photographiques des dessins d'un archi- 
tecte francais conserves ii la Bibliotheque 
royale de Munich ; d apres des indices cer- 
tains, il les restitue a Du Cerceau ; ces 
dessins represented des monuments vus 
par l’auteur dans un voyage qu’il aurait 
execute en Italie, vers 1545. 

La seance est suspendue pour permettre 
aux membres presents de proceder, sous 
la conduite de M. de Villefosse, a lavisite 
des bronzes antiques acquis a la vente 
de la collection Greau pour le Musee du 
Louvre. 

A la reprise de la seance, M. de Ville- 
fosse lit un travail du P. Camille de la 
Croix intitule : Troisieme note sur de nou- 
velles inscriptions franques trouvees a 
Antirjny ( Vienne). 

A cette occasion, M. de Lauriere rap- 
pelie que le cimetiere antique d’Antigny 
etait deja connu des archeologues par le 
monument appele Lanterne des Morts. 

M. Germain Bapst annonce que des 
fouiiles viennent d’etre executees ii Van 
( Armenie), et qu’on y a trouve des monu- 
ments de i’art chaldeo-assyrien dont le tra- 
vail rappelle celui du sibge de bronze de 
meme provenance acquis par M. le mar- 
quis. de Vogue. 
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Seance dl 24 Jon 1885. 

M. d'Arbois de Jubainville lit un tra- 
vail intitule : Lugues, Lugoves ; le Mercure 
gaulois. 

M. Flouest lit, au nom de M. le comte 
de la No6, un memoire surl ’Oppidum gau- 
lois en general. 

M. labbe Beurlier communique, de la 
part de M. l’abbe Batiffol, les dessins de 
deux objets d’art grec vus par lui a Apollo- 
nie d’Epire ; l’un , un satyre de bronze de 
rneme style que celui de Dodone decouvert 
par M. Garapanos; l’autre, une tete de 
femme voilee, terre cuite, analogue aux 
figurines tarentines signalees par Fr. Le- 
normant. 

M. le chanoine Julien-Laferriere com- 
munique deux inscriptions inedites rele- 
vees par lui , l'une au portail de i’6glise de 
Saint-Leger-en-Saintonge , l’autre sur la 
cloche de la meme eglise; il signale 
quelques particularites des eglises romanes 
en Saintonge, notamment leur refection 
partielle au commencement du xm e siecle 
et l’emploi du fer-a-cheval comme motif 
d’ornementation. Un membre dit que ce 
dernier ornement fait allusion & des pele- 
rinages accomplis au tomheau de saint 
Martin. 

M. E. Muntz rappelle que M. Grimm a 
demontre que le cheval du Saint-Georges 
de Raphael au MuS?e du Louvre elait 
imite de Fun des chevaux antiques de 
Monte Cavallo et qu’il en a conclu que le 
tableau de Raphael eta it posterieur a l’eta- 
hlissement du Maitre a Rome en 1507- 
1508. M. Muntz, se servant d’un dessin 
publid par M. Courajod, etablit que 
Raphael a connu les colosses de Monte 
-Cavallo par l’intermediaire de Leonard de 
Vinci dans l’atelier duquel ce dessin a ete 
execute et que le Saint-Georges du Louvre 
doit, en consequence, etre date de 1504. 
et non de 1507-1508. 

M. Hdron de Villefosse communique, 
de la part de M. Albert Babeau, de Troyes, 
la copie d’une inscription qui aurait ete 
releveeen 1631 par lechanoineBonhomme, 
mais qui est manifestement controuvee. 

STANCE DU 1" JCILLET 1885. 

M. de Goy communique la photographie 


d'une Mise au tombeau de la cathedrale de 
Bourges. 

M. Maxe Werly presente le dessin d’une 
roulette de bronze conservee au Musee de 
Rouen et destinee a reproduire en relief sur 
la terre molle des poteries les ornements 
graves en creux sur la tranche. 

M. Gaidoz lit une notice sur les mon- 
naies a la roue et a la croix de la Gaule; 
il ramene ces monnaies a un seul type 
primitif, celui de la roue , qui est celui des 
monnaies grecques imiteespar les Gaulois. 
L’avenement et le triomphe du christia- 
nisme vinrent donner une signification 
nouvelle a ces monnaies qui paraissaient 
porter le signe de la croix chretienne et 
assurer la continuation de ce type jusque 
dans les temps modernes. 

M. Courajod lit un memoire intitule : 
Documents sur I’histoire des arts et des 
artistes d Cremone aux xv e et xvi e siecles. 

Seances des 8 et 15 Juillet 1885. 

M. Al. Bertrand communique les pho- 
tographies d’une tete de marbre blanc qu’il 
a recue de M. Aug. Nicaise et que Ton 
croit provenir des anciennes families exe- 
cutes par Grignon au Chatelet (Haute- 
Marne). 

M. F louest communique de beaux des- 
sins colori6s d'objets antiques retires d’un 
tumulus de la foret de Champberceau , 
commune de Riviere-les-Fosses (Haute- 
Marne), notamment une feuille mince et 
flexible de bronze faconnee en ceinture. 

M. Molinier lit un extrait d’un memoire 
de M. Cloquet sur une peinture murale de 
l’eglise de Tournay (Belgique). 

M. 1’abbe Thedenat fait circuler les 
empreintes de deux masques moules sur le 
visage de deux enfants defunts ; le premier, 
trouve a Paris dans une sepulture romaine 
de la rue Nicole, est conserve au Musde 
Carnavalet; le second, trouve a Lyon et 
conserve au Musee de cette ville, donne, 
comme on l’apprend par l’epitaphe gravee 
sur la tombe , les traits de Claudia Victo- 
ria, morte a l’age de 10 ans 1 mois et 
1 1 jours. 

M. l’abbe Beurlier communique la 
photographie d’un taureau de bronze 
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trouve a Dodone et appartenant a la collec- 
tion de M. Troienski, consul general de 
Russie a Janina. Cette oeuvre d’art est 
d’un style tout particulier. II fait egale- 
ment circuler unedrachme inedite d’Apol- 
lonie d’Epire destinee au Cabinet des 
medailles et d une tres belle conservation : 
on y lit des noms de magistrats locaux : 
Afjonippos et Presbylos , fils de Timoxenos. 

M. Lecoy de la Marche lit une analyse 
detaillee d’un manuscrit du xiv e siecle con- 
serve a la Bibliotbeque de Naples : De arte 
iUuminandi. M. de Barthelemy acheve la 
lecture du memoire de M. de la Noe sur 
I'Oppidum gaulois en general. A cette 
occasion, un membre presente des observa- 
tions sur l’emploi des pluriels oppidums 
et oppida et autres analogues en francais. 

Seance du 22 Juillet 1885. 

M. Collignon communique la photogra- 
phie d’une sculpture trouvee sur la ligne 
du chemin de ferde 1‘Est, pres de Gondre- 
oourt , et representant une divinite gau- 
loise assise. 

M. l’abbe Tourret donne divers rensei- 
gnements sur trois missels anciens du 
diocese d’Elne, offrant un interSt archdo- 
logique. 

M. Lecoy de la Marche acheve la lec- 
ture de son etude sur le manuscrit de la 
bibliotheque de Naples renfermant le De 
Arte illuminandi , et donne , d’apres ce 
traitd, des explications sur le broycment 
des couleurs, sur leur application et sur les 
instruments de 1’enlumineur. 

M. l’abbe Thedenat fait circuler l’estam- 
page d'une coupe de rnarbre trouvee pres 
de Cherchell (Algerie), representant deux 


personnages se tenant par une main et 
faisant de l’autre le geste de l’orant. 

M. Prost commence la lecture d’un 
memoire sur les justices privies. 

Seance du 29 Juillet 1885. 

M. Muntz propose une interpretation 
nouvelle pour un passage du moine Th4o- 
phile. II signale 1'analogie entre l’execu- 
tion de la pierre tombale de Fredegonde , 
a Saint-Denis, et les procedes decrits par 
Theophiie au chapitre 12 du livre II de 
son traite. 

M. de Montaiglon fait observer qu'il 
serait difficile de fixer la date precise de ce 
tombeau, mais qu’il presente les caracteres 
de l’ecole romane du xi* ou du xn e sifecle. 

M. Prost continue la lecture de son 
memoire sur les justices privees. 

M. de Barthelemy lit la suite de l’6tude 
de M. de la Noe sur les Oppida. 

M. Flolest presente des photographies 
envoyees du departement des Basses- 
Alpes par M. Eysseric, representant un 
Mercure en bronze et une statue en rnarbre 
mutilee de l’epoque romaine. 

M. Courajod lit une note sur la statue 
de Diane qui surmonte une fontaine dans 
le jardin de l’Orangerie a Fontainebleau. 

La fonte originale de Barthelemy Prieur, 
apres avoir ete transportee a Paris a l’dpo- 
que de la Revolution et avoir ete 6garee 
pendant plus de 75 ans a la Malmaison , 
est actuellement au Musee du Louvre. Le 
bronze, aujourd’hui place a Fontainebleau, 
a ete substitue par erreur en 1813 a la 
fonte de Prieur. Cette seconde statue , 
fondue par les Keller et datee de 1684, est 
d’une tres bonne execution et provient de 
Marly. 
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122. Courajod (L.). Germain Pilon et 
les monuments de la chapelle de Bit-ague a 
Sainte-Catherine-du-Val-des-EcoIiers. No- 
gent-le-Rotrou , impr. Gouverneur, 1885, 
in-8°, 18 p. et fig. (Extrait des Memoires 
de la Soc. nat. des Antiq. de France.) 

123. Courajod (L.). Le tombeau de 
Michel de Marolles, autrefois dans l’eglise 
de Saint-Sulpice, aujourd’hui au Musee 
du Louvre. Nogent-le-Rotrou , imp. Gou- 
verneur, 1885, in-8°, 8 p., fig. (Extrait 
du Bulletin de la Soc. des Antiq. de 
France .) 

124. Courajod (Louis) et Emile Moli- 
nier. Donation du baron Charles Davillier. 
Catalogue des objets exposes au Musee du 
Louvre. Paris, Imprimeries reunies, 1885, 
in-4°, 310 p. , gravures. 

II n'y a pas longtemps, a propos du Catalogue des 
terres cuites publie par M. Heuzey, nous deplo- 
rions que les catalogues du Louvre, fussent les 
lus mal imprimes de tous les catalogues des musees 
'Europe. ISous n'etions pas seul de notre avis et 
il taut croire que les iruprimeurs eux-memes ont 
fini par le partager. Du moms le catalogue de la 
collection Davillier permet d'esperer que ion a 
enfin renonce a imprimer des volumes dont l'aspect 
seul suffit a empecher le public de les aclieter; ce 
catalogue est aussi luxueux que n'importe quel 
catalogue etranger, imprime sur beau papier, avec 
de beaux caracteres et illustre de nombreux cro- 
tjuis. Quant au texte, nous riavons pas a en faire 
1 eloge puisque les lecteurs de la Gazette en con- 
naissent de reste les auteurs. Ce que nous tenons 
surtout a signaler, ce sont les cliangements mate- 
riels que Ton a apportes a i’execution des cata- 
logues; mais ce que nous voudrions bien aussi voir, 
et le plus tot possible, ce sont les catalogues eux- 
mfimes : beaucoup manquent totalement ou sont 
absolumcnt demodes; dautres sont epuises comple- 
tement et mtrouvables; tel est par exemple celui de 
la sculpture de la Renaissance qu'il faut, non pas 
r^imprimer, mais refaire a nouveau et pour lequel 
M. Courajod, par ses etudes quotidiennes, serait 
un redacteur tout designe. 

125. Lasteyrie (Robert de). Bibliogra- 
phic des travaux historiques et archeolo- 
giques publics par les Societes savantes de 
la France. l re livraison, Paris, Impr. nat., 
1885, in-4°, xi-200 p. 

Le titre seul de cette publication fait aisement 
entrevoir tout lintdrit qu elle aura pour les archCo- 


logues. C'est en elfet pour l'areheologie que la con- 
natssance des travaux des savants provinciaux peut 
Ctre surtout utile; les travaux historiques faits en pro- 
vince, loin des centres d'informations, loin souvent de 
bibliotheques sulfisamment tenues au courant des 
publications recentes, sont dans bien des cas vagues 
et steriles , mais il n'en est pas de meme des travaux 
d’archeologie. Ce que ces revues renl'erment de 
descriptions de monuments, de journaux de 
fouilles, de notices sur des decouvertes interes- 
santes est veritablement prodigieux, et de la con- 
densation de ces renseignements parfois minuscules 
peuvent sortir des apercus, des livres tout a fait 
nouveaux, bases sur des observations prolongees et 
multipliees. Plusieurs publications du genre de la 
Bibliugraphie ont deja paru a l etranger, mais jus- 
qu’ici nous ne possedions en France aucun reper- 
toire qui put lui etre compare ; grace aux efforts do 
M. Robert do Lasteyrie, qui a ete seconde- dans 
cette tache ingrate par MM. H. Omont et E. Lefevre- 
Pontalis. cette lacune est en train d'etre comblee. 
Le classement adopte est l'ordre alphabetique par 
departemeni; le diipouillement des volumes de 
chaque Societe est precede d'une courte notice sur 
les publications de cette Society. Enfin chaque 
article porte un numero; le premier fascicule qui 
comprend les departements de l'Ain, de l'Aisno, 
de 1’AUier, des Alpes (Hautes et Basses), des Alpes- 
Maritimes, de l'Aube, de l'Aveyron , des Bouches- 
du-Rhune et dune partie du Calvados ne compte 
pas moms de 6,069 numeros. C’est dire l'etenaue 
qu’aurala publication entiere; elle serait de nature 
a decourager un directeur moins courageux que 
M. R. de Lasteyrie. E. M. 

126. Perrot (G.) et Chipiez (Ch.). His- 
toirc de Fai t dans l’antiquite, t. Ill : Phe- 
nicie et Cypre. Contenant 64 4 grav. Paris, 
Hachette, 1885, gr. in-8° de 916 pages. 

Avec le troisieme %'olume de cet ouvrage, nous 
nous rapprochons des pays grecs. 11 est ici question 
de la Phenicie et de Cypre, c’est-a-dire des con- 
trees qui ont, par excellence, subi l'inlluence reci- 
proque de deux courants opposes, celui des civilisa- 
tions orientales et celui de la civilisation hellenique. 
Kulle part, en elfet, plus qua Cypre. no se sont 
mieux trouves en contact et p6tietres ces deux 
elements hetdrogenes, dont la fusion a produit un 
art tout a fait original et caracteristique qui meri- 
tait bien qu'on lui con^acriit un volume tout entier. 

Le plan suivi par les savants auteurs est ici le 
mome que pour les precedents volumes. Apresun 
coup d ceil d'ensemble sur la civilisation pheni- 
cienne, la situation geographique du pays, les ori- 
gines des Pheniciens, leur religion, leur Venture, 
nous abordons l’art par la determination des carac- 
teres gdneraux de l'architecture. Les chapitres sui- 
vants traitent de rarclntecture funeraire , de l'archi- 
tecture religieuse, de l'architecture civile, de la 
sculpture phenicienne, de la sculpture Cypriote, de 
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la glyptique, de la peinture, des arts industriels; 
l'ouvrage se termine par un apercu original sur le 
role hbtorique des Phenieiens. 

Etant doune qua Cypre, il y eut de tr6s bonne 
heure des populations helleniques qui y apportyrent 
leur art et leur esprit inventit en meme temps que 
les Orientaux, de telle sorte que les monuments 
Cypriotes ne sauraient etre regardes comme exclu- 
sivement d'inspiration phenicienne, on se serait 

E eut-etre, de prime abord, attendu a ce que 
1M. Perrot et Chipiez traitassent separement de la 
Phenicie, puis de 1 ile de Cypre en particular. Au 
contraire, c'est a Cypre qu'ils vont tout d’abord 
chercher les Phenieiens, et cela se comprend a 
cause des difficulties toutes particulieres du sujet. 
II n'y a presque rien de phenicien dans la Phenicie 
proprement dite, et les resultats negatifs de la mis- 
sion de M. Renan dans ce pays, attestent que les 
villes pheniciennes de la cote de Syrie ont ete succes- 
sivement detruites et rebaties aux epoques grecque, 
romaine et medievale. II en est de meme sur la cote 
d’Afrique oil Carthage, la plus importante des colo- 
nies pheniciennes, n'a presque laisse que des ruines 
romaines; et quant aux Emporia que les marchands 
puniques avaient echelonnes le long des Svrtes, 
leurs vestiges eux-memes ont, la plupart du temps, 
disparu. Mais, en face de Tyr et de Sidon. il v avait 
Kition, Paphos, Idalion, Golgos et d'autres points 
encore de 1'ile Cypriote oil de nombreuses inscrip- 
tions pheniciennes recueillies de nos jours attestent 
que c'est la, plus qu’ailleurs, qu’on a la chance de 
glaner les vestiges les plus considerables de Part 
jh£nicien. Reste naturelleraent un point delicat sur 
equel doivent s'exercer la critique et la penetration 
de Parcheologue , c'est de demiMer parmi les antiqui- 
tes de Cypre, ce qui est proprement phenicien de ce 
qui a subi Pinlluence hellenique ou egvptienne. Je 
n'ai pas besom de dire que des maitres experts 
comme les auteurs de cet ouvrage se sont tires de 
cet embarras mieux que personne eut pu le faire. 

Cette difficulty existe non seulement pour Cypre, 
mais pour tons les pa vs oil les Phenieiens ont etabli 
leurs comptoirs. Je n'en veux citer qu'un exemple. 
Abordant letude de ['architecture funeraire, 
M. Perrot essave, comme de raison, pour en mieux 
faire comprendre les formes, de donner prealable- 
ment un aperju sur les idyes des Phenieiens sur 
Pautre vie, et le'principal texte original qu'il invoque 
et qu'il puisse invoquer, d'ailleurs , est la izrande 
inscription du tombeau d’Eschmunazar, sur Ta date 
de laquelle il n'emet aucune opinion. Or, que 
deviennent toutes les theories qu’on peut emettre 
au sujet des crovances des Phenieiens fondees sur 
ce texte, s'il vient a etre Etabli que le tombeau 
d’Eschmunazar est posterieur a Alexandre, ce qui 
est mon avis? Ce ne sont plus des idees pheni- 
ciennes, mais des idees helleniques transcrites en 
ecriture phenicienne, et on ne saurait guere en 
ternr compte au point de vue qui nous occupe. 

11 a done fahu suivre partout les Phenieiens dans 
le bassin de la Jlediterranee avec le risque de se 
heurter partout aux mimes diflicultes, et ces diffi- 
culties sont d'autant plus grandes qu'au point de 
vue do Part jamais peuple ne fut moins original et 
moins doue d'inspiration que le peuple de mar- 
chands dont il est question. Prenez leurs steles 
funeraires en Phenicie, a Cypre, a Malte, en Sicile, 
a Carthage, vous n’y rencontrez que des represen- 
tations dont le prototype est chez les Egyptiens, les 
Assvriens ou les Gre'cs. Leurs monnaies sont de 
style grec et les types orientaux qu’elles portent, 
quand ce ne sont pas des types grecs, ont leur ori- 
gine en Egypte ou en Assyne. MSme le masque car- 
thaginois de terre cuite que j'ai recueilli a 3 " 50 de 


profondeur, dans des fouilles a Carthage, et que 
donne M. Perrot en appendice, s'il se rapproche 
par son style du type des grandes monnaies d elec- 
trum de Carthage, n'a pas de moindres rapports 
avec les monnaies archaiques d'Athfenes elle-m6me. 
Ainsi done, p£nurie de monuments et manque 
d'originalitJ dans le petit noinbre de ceux qui 
restent, voile ce qui caracterise les Phenieiens qui 
n'ont invente que leur ecriture , nt§e du besoin 
qu'ils avaient de caractferes cursifs et de signes 
abreges pour faire leurs comptes commerciaux et 
marquer leurs marchandises. On peut dire qu'il n’y 
a pas d'art phenicien. 

Mais il y a un art Cypriote, ne de la combinaison 
des elements phenicien, hellenique et egvptien, et 
l'originalite profonde de cet art se mamfeste dans 
la statuaire, la ceramique, la glyptique, la pein- 
ture, la verrerie, la metallurgie. Il n'y a pasde bien 
longues annees encore que les premieres decou- 
vertes a Cypre ont mis en pleine lumiere tout un 
monde areheologique inconnu jusque-la; aussi 
chercherait-on vainement dans les anciennes his- 
toires de Part antique le ehapitre concernant Pile 
qui etait comme un pont jete entre deux mondes. 
De la, pour le present volume, un attrait tout spe- 
cial; ies decouvertes y sont admirablement r£su- 
mees et les resultats en sont, pour ainsi dire, codi- 
fies par la critique sure et la justesse de vue des 
auteurs. Ils avaient a leur disposition, il faut le 
dire, une serie de magnifiques monuments aussi 
curieux qu’mteressants a classer, a expliquer et a 
decrire. Citons entre autres la fameuse statue con- 
nue sous le nom de Pritre a la colombe , les statues 
trouvees a Athienau dont la raldeur rappelle Part 
assy rien; toute une series de statues qu on pourrait 
qualifier d'egyptisante 1 :, comme le colosse d'Ama- 
thonte, et d'autres A hellenisantes , au mime titre 
que les monuments archaiques trouves dans les iles 
ou sur la cute de PAsie Mmeure. M. Perrot met 
habilement en lumiere Pinlluence assyrienne et 
egyptienne melee a celle de Parcha’isme'hellenique 
en" ce qui eoncerne Part des bas-reliefs des sarco- 
phagus d'Amathonteetd'Athienau. Dansle ehapitre 
considerable consacre a la glyptique, il fait de m£me 
ressortir cette these d'un ■< art eclectique , si pauvre 
tout ensemble et si feeond , qui trouve plus facile 
et plus vite fait d'emprunter que d'inventer. » Un 
des cutes de Part oil, avec la statuaire, le g6nie 
mitigti des Cypriotes s’est developpe avec le plus 
d'mgtmiosite "et d'originalite, c’est la ceramique; le 
sujet n’a ete traite nulle part aussi complbtement 
que par M. Perrot; j'en dirai autant de la verrerie 
qui , en Phenicie et a Cypre , a fourni des monu- 
ments si curieux et si interessants; de l'orfevrerie, 
de la bijouterie et en general de la metallurgie, 
matieres traitees longuement et avec originality 
dans le present ouvrage. Bref, nous regrettons de 
ne pouvoir nous etendre davantage sur cet impor- 
tant volume, le troisi^rne d une oeuvre monumentale 
qui defie toute comparaison avec les travaux du 
meme genre qu’a pu produire Perudition etrangere. 

Ernest BABELON. 

127. Reinach (Salomon). Manuel de 
philologie classique. Tome second : Appen- 
dice. Paris, Hachette, in-8° de 310 pages. 

Ce second volume est, comme le dit Pauteur dans 
sa preface, le coinmentaire perpetuel du premier. 
11 renferme, sur les memos matieres , des develop- 
pements de deux sortes : des notices bibliogra- 
phiques ou des resumes de l'etat actuel de la science 
sur des points qui ne sont qu'effleures dans le pre- 
mier ouvrage. M. Reinach v traite avec des details 
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particulars de la bibliographic des recueils pdrio- 
diques et des catalogues des collections, de l'epi- 
graphie grecque et latine, de l'histoire de l'art 
antique, de la geographie ancienne, de l’adminis- 
tration du Bas-Empire et de la mythologie figuree. 
Tels sont les points sur lesquels l'auteur appuie 
particulierement ici, mais le cadre du livre et l'or- 
aonnancement des matieres sont les monies que 
dans le precedent ouvrage. On peut se demander 
pour quelles raisons les deux volumes n'ont pas ete 
fondus ensemble de maniere a former un tout plus 
homogene ; M. Reinach repond a cette objection 
qu’il a prevue : 1 'Appendice s’adresse aux erudits de 
profession , ou plutot aux etudiants qui veulent 
devenir des erudits ; le Manuel est un iivre d'en- 
seignement; V Appendice est un guide en matiere 
d'erudition. La place importante que tiennent les 
sciences archeologiques dans cet ouvrage nous 
commandait d'en parler ici; c'est un repertoire oil 
aucune uiuvre importante publiee jusqu'en 1884 
n’est omise, et oil les dernieres decouvertes sont 
resumees avec soin. L'auteur ne se dissimole pas 
que des specialistes pourront relever dans son 
livre des omissions, et peut-etre des inexactitudes ; 
neanmoms ces imperfections de detail disparaissent 
devant les services que son oeuvre est appelee a 
rendre aussi bien aux professeurs qu'aux eleves. 

Yeut-on s'occuper d'une question quelconque 
d'histoire, de philologie, de mythologie, d’archeo- 
logie, de geographie ancienne’, par exemple des 
mosaiques, de (architecture etrusque, des pein- 
tures campaniennes; on trouverasous cesrubriques 
des definitions courtss et precises, une histoire du 
sujet, l’indication des travaux les plus considerables 
publies sur la mati&re, en France et a letranger, 
avec appreciation et quelquefois analyse de ce 
qu'ils renferment , enumeration des plus importaiits 
monuments connus. Qu'il v ait queiques omissions 
ou queiques inexactitudes,' le travailleur saura vite 
v remedier et y suppleer en recourant aux sources 
indiquees. Que' queiques paragraphes soient trades 
d'uue maniere inoins complete que d'autres, c'est 
un 6cueil qu’il eut dte presque impossible d'eviter. 
C'est au point de vue general qu’on doit se placer 
pour apprecier le merite dun repertoire comme 
celui-ci, qui, outre l'enorme travail et l’accumula- 
tion de fiches qu’il suppose, rentre . malheureuse- 
ment pour l'auteur, dans la categorie des livres 
qu'on est porte a exploiter indeliniment sans les 
citer jamais. On y puise des renseignements; le 
travailleur conscie'nceux a recoursaux sources qu'il 
v trouve indiquees; il cite ces dernieres, mais il lui 
vient rarement a l'idee de dire qu'il est en grande 
partie redevable de son erudition bibliographique a 
un manuel d'un usage commode, qui lui a servi de 
secretaire quand il n'a pas ete son maitre. Eu egard 
a ces considerations generates, des imperfections 
de detail, je le repete, nenlevent rien ni au merite 
de l'auteur, ni a 1’importance de son ouvrage. L'an- 
tiquite classique, dans toutes ses branches, v est 
amplement et judicieusement representee, et il 
serait a desirer que les sciences du moyen age dont 
les sources sont si eparpillees et si multiples, 
fussent douees d'un pareil manuel. 

Ernest BABELON. 

128. Rupin (E.). Pierre Raymond, 
dmailleur a Limoges. Rrive, impr. Roche, 
1885, in-8°, 13 p., fig. (Extrait du Bulle- 
tin de la Soc. arch, de la Corritze.) 

129. Rupin (E.). Colombe eucharis- 
tique en cuivre dord et dmaille de La- 


guenne (Correze). Brive, impr. Roche, 
1884, in-8°, 20 p., fig. (Extrait du Bulle- 
tin de la Soc. arch, de la Correze.) 

130. Six (Janus). De Gorgone (Speci- 
men litterarium inaugurale). Amsterdam. 
Rcever Krober-Bakels, in-4°, 1885. 

Cette these d’archeologie grecque se rapporte a 
l'une des representations les plus frequentes sur les 
monuments antiques de tout genre : marbres, terres 
cuites, vases peints, monnaies et monuments d’or 
et d'argent, de toutes les epoques, depuis l’age le 
plus archaique jusque chez les Romains. Le sujet 
est done extremement vaste, et bien qu'il ait dte 
deja aborde plusieurs fois dans quelques-unes de 
ses parties, notamment par Lewezow, il restait 
encore une riche carriere a exploiter, et promettant 
d’abondantes decouvertes. M. Janus Six s'est 
acquitte superieurement de la tache qu'il s’etait 
fixee. Il ne s'agissait pas seulement de definir et de 
preciser le role de la Gorgone et de deenre cette 
tete monstrueuse ; Magnis malis , late deliiscens. 
ingentem dentibus sonitum edens; il importait sur- 
tout de classer chronologiquement, par region et 
ar families , les representations variees presque a 
inlini du type de la Gorgone. 

Ce qui, a mon avis, constitue surtout l'originalite 
et l'importance du travail de M. Six, c'est que 
l'auteur s'est place particulierement au point de vue 
numismatique ; il a constitue ainsi a ses recherches 
une base solide et certaine, ne laissant rien au sen- 
timent ou a l’imagination qui, lorsqu'il s'agit de 
questions de style et d’lige des monuments, peuvent 
parfois entrainer hors du droit chemin l'arch^ologue 
qui n'a qu'eux pour guide. Par suite du point de 
vue oil s’est place l’auteur, la numismatique est 

f ieut-etre celle des branches de la science arch^o- 
ogique qui a le plus gagne au present travail ou de 
nombreuses attributions nouvelles sont proposees . 
discutees , ^tablies. Des monnaies a la tete de Gor- 
gone, autrefois classees a Abydos ou a Astacus, sont 
restituees en partie a Apollo’nie sur le Rhyndacus . 
en partie ii Selge. Les bronzes de Himera, de 
Motya et de Camarina ont ei6 classes a leur veri- 
table date. Les tStes de Meduse dont Phidias orna 
ses statues sont retrouvees sur des monnaies con- 
temporames; enfin une foule d'autres problemes de 
numismatique sont abordes et paraissent deQnitive- 
ment resolus. 

Mais ce ne sont pas les seuls faits nouveaux, loin 
de la, qu'on rencontre dans l ouvrage de M. Six. 
K’est-ce pas un resultat scientilique important que 
le rangement par series chronologiques, par regions 
et par style, de toutes ces figures qui classent par la 
meme les monuments sur lesquels elles sont repro- 
duites. Les plus anciennes tiites de Gorgone que 
M. Six ait ainsi cataloguees sont representees 
Fune sur le bouclier d un coinbattant peint sur une 
amphore trouvee dans File de Melos; l’autre sur un 
miroir; une troisieme enlin sur une petite monnaie 
incertaine attribute a Abydos ou a Parium ou plu- 
tot peut etre a Selge. 11 y a done un grand interet a 
rapprocher ces trois monuments qui offrent le meme 
type de Gorgone, et a montrer qu'ils sont les pro- 
duits d'une meme inspiration. Cet exemple, entre 
mille, sulFit pour montrer Finteret qui s'attache au 
travail de M. Six. Quant a l'origine de la Gorgone 
qu'on trouve mentionnee pour la premiere fois dans 
Homere, sur le bouclier d’Agamemnon, M. Six 
dtablit que les Grecs Font refue de File de Cypre. 
D’oii les Cypriotes tenaient-ils cette representation? 
Est-ce des Assvriens. des Ph^niciens, des Egvp- 



BIBLIOGRAPHIE. 


274 

tiens, des Hittites ? M. Six croit que la Gorgone est 
d'origine hittite, de m6me que le dieu Bes des Egvp- 
tiens qui a, avec elle, beaucoup de rapports. Cette 
opinion , qui me parait fort douteuse, a sans doute, 
je suppose, pour principal fondement l'importance 
que, dans ces dernieres annees, quelques savants 
ont attribute au peuple hittite et a son role histo- 
rique : j'avoue que je ne partage pas cet engoue- 
ment et je ne serais pas eloigne de croire que ce 
peuple nouveau n’a jamais eu l'importance qu'on 
voudrait lui attribuer; en un mot, que le roman 
hittite disparaitra dans un avenir prochain quand 
la pdriode du froid raisonnement suceedera a celle 
de l’imagination et de la theorie preeoncue. 

Ernest BABELON. 


131. Tourret (G.-M.). Lampes chre- 
tiennes antiques du cabinet de France. 
Paris, Leroux, 1885, in-8°, 9 p., fig. 
(Extrait de la Revue archeologique.) 

132. Vansojt. La crypte de Saint-Man- 
suy, notice archeologique et historique. 
Nancy, impr. Vagner, 1885, in-8°, 18 p. 

133. Wanner (H. ). Deutsche Gotter 
und Helden , nebst der Sage von Parzival. 
Hanovre, Helwing, in-8°. 


SOMMAIRE DES RECUEILS PERIODIQUES. 


BULLETIN EPIGRAPHIQUE. 

MAI-JUIN 1885. 

Lafaye (G .). Observations sur une ins- 
cription latine recemment decouverte a 
Lyon. 

Jullian (C.). Inscriptions de la vallee de 
l’Huveaune (suite). 

Delattre (A.-L.). Inscriptions de Car- 
thage (suite). 

Reinach (S.) et Mowat(R.). D^chiffre- 
ments rectifies (suite). 

Maxe-Werly (L.) et Mowat (R.). Cor- 
respondance. 


REVUE NUMISMATIQUE. 

TROISIEME TRIMESTRE 1885. 

Maxe-Werly (L.). Nouvelle etude sur 
les monnaies dites a la croix : 1° Mon- 
naies des Cadurques (vignettes). 

Babelon (Ernest). Medaillon inedit de 
l’empereur Gallien (vign.). 

Bartiielemy (An. de). Monnaies mero- 
vingiennes de Senez et de Venasque (vig.). 

Deschamps de Pas (L.). Etude sur la 
monnaie de Boulogne (pi. x et xi). 

Engel (Arthur). Imitations de Chateau- 
Renault (pi. xii et xm). 

Valton (P-). Gian Cristoforo Romano, 
medailleur (pi. xiv). 

Zay (E.). Notice sur quelques monnaies 
des colonies francaises. 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

MAI 1885. 

Perrot (G.). Le monument d'Eflatoun 
en Lvcaonie et une inscription hittite 
(2 pi.). 

Deux lettres du docteur Maryan Sokolowski four- 
nissent de precieux renseigaements sur ce monu- 
ment de lepoque ante-hellenique et annoncent 
qu’une mission organisee par un riche Polonais, le 
comte Lanckoron'ski , doit consacrer deux ans 
encore a explorer toute la Pamphvhe et le chemin 
du Taurus jusqu a Iconium : on espere d'impor- 
tants resultats ue cette exploration archeologique. 

Reinach (S.). La seconde stele des gue- 
risons miraculeuses , decouverte a Epi- 
daure. 

Collignon (Max). Caracteres generaux 
de l’archa'isme grec. 

Braux (Alph.). Les bronzes de Teti et le 
fer en Sardaigne. 

Clermont-Ganneau. Deux nouvelles ins- 
criptions pheniciennes de Sidon. 

Deloche (M.). Etudes sur quelrjues ca- 
chets et anneaux de l’epoque merovin- 
gienne (suite). 

Leger (Louis). Necrologie : le comte 
Alexis Ouvarov. 

JUIN 1885. 

Bapst (G.). Quelques bronzes du musee 
de Tiflis (4 pi.). 

Clermont-Ganneau. Mouches et filets. 

Explication d'unt! coutume egyptiennc mentionneu 
par Herodote. 

Deloche (M.). Etudes sur quelques ca- 
chets et anneaux de l’epoque merovin- 
gienne ( suite). 
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Muntz (E.). Les monuments antiques de 
Rome a l’epoquede la Renaissance (suite). 

Gaidoz (H.). Le dieu gaulois du soleilet 
le symbolisme de la roue (suite). 

Drouin (Ed.). Observations sur les mon- 
naies a legendes en pehlvi et en pehlvi- 
arabe (suite). 

Clermont-Ganneau (Ch.). L’inscription 
phenicienne de Ma’soub (vign.). 

Briau (Rene). L’introduction de la me- 
decine dans le Latium et a Rome. 


BULLETIN TRIMESTRIEL DES ANTIQUITES AFRICAINES. 

AYRIL-JL1LLET 1885. 

Pallu de Lessert (C.). Les gouverneurs 
des Mauretanies. 

Poinssot (J.). Voyage archeologique en 
Tunisie (suite). 

Winkler (A.). Notes sur les ruines de 
Bulla Regia. 

Demaeght (L.). Acci'oissements du mu- 
see archeologique d'Oran. 

Gravures ■. Citadelle byzantine d’A'm Hedja. — 
Porte triomphale de Sidl Abd-er-Rebbou. — Frag- 
ments d'arcnitecture de Borj-Messaoudi. — Plan ae 
Bulla Regia. — Buste romain. — Statue provenant 
d’Ain Temouehent. — Bas-relief. — Moulin a bras. 
— Amphore, etc. 

ANNALI DELL’ I.NSTITUTO Dt CORRISPONDENZA ARCHEO- 

logica per l’anno 1883. 

I. FOUILLES. 

Rossi (St. de). Vasi laziali trov. presso 
Albano. 

Klitsche de la Grange. Oggetti ceramici 
trov. nelle tombe delle Allumiere. 

Helbig. Scavi di Chiusi. 

Chigi. Necropoli nel comune di Colie. 

Helbig Scavi di Corneto. 

Brambilla. Scavi di Monza. 

Helbig. Scavi di Orvieto. 

Stevenson. Scavi di Palestrina. 

Mau. Scavi di Pompei. 

Helbig. Scavi di Taranto. 

Viola. Scavi dell’agro Tarantino. 

Helbig. Scavi di Vulci. 

Barnabei. Viaggio nellTtalia meridio- 
nalc. 

Tardieu. Terme scoperte a Royat (Au- 
vergne). 

Kondakofe. Scavi della Russia meridio- 
nalo. 


II. — monuments, 

A. Sculptures. Helbig. Testa di Lisia. 

Fabricius. Due testine femminili di pro- 

venienza greca. 

Stevenson. Rilievo glodiatorio. 

Fabricius et Wissowa. Replica del 
gruppo di Menelao della villa Ludovisi, 
esistente nel museo Torlonia. 

Mau. Sculture trov. in un giardino di 
Pompei. 

B. Bronzes. Undset. Disco umbilicato 
dichiarato di origine nordica. 

Stevenson. Statuetta di Ercole trov. a 
Palestrina. 

Stevenson. Altra statuetta virile trov. 
ivi stesso. 

Wissowa. Balsamario di bronzo con 
relievo bacckico. 

Helbig. Idoletto trov. in tomba orvie- 
tana. 

Mau. Statuetta di donna trov. a Pompei. 

Helbig. Sedia sepolcrale ed altri oggetti 
trov. in tomba chiusifla. 

Mau. Statuetta di Mercurio e de’ Lari 
trov. a Pompei. 

G. Or, argent, pierres precieuses , 
verves, etc. 

Helbig. Anello d’oro con incisione d’un 
lione che lacera un delfino. 

Chigi. Orecchini d’oro trov. a Colie. 

Mau. Oggetti d’oro ed argento trov. in 
Pompei. 

Brambilla. Anello d’argento con amo- 
rino nel castone. 

Helbig. Scarabeo con rappresentanza 
d’un Satiro. 

Rossi (De). Gemma rappr. il giudizio di 
Salomone. 

Helbig. Scarabeo rappr. un efebo che 
uccide un altro. 

Dressel. Gemma rappr. una 

Lanciani. Collezione di vetri trovatinell’ 
agro romano. 

Chigi, Helbig et Undset. Armille ed 
altri oggetti di vetro trov. presso Grosseto. 

Rossi (De) et Helbig. Fondo di tazza con 
rappresentanza deltempio diGerusalemme. 

Chigi. Vetri trov. ad Ancarano. 

Helbig. Lastre d’avorio con relievi 
arcaici trov. in tomba vulcente. 

Chigi. Ambre servite da fibule, trov. ad 
Ascoli Piceno. 
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Helbig. Lastre di osso con relievi arcaici 
trov. in tomba vulcente. 

Helbig. Giotoli da giuoco trov. intomba 
vulcente. 

D. Mosaique. Mau. Fontana a musaico 
trov. in Pompei. 

E. Terres cuites. Stevenson. Figuline 
votive e antefisse trov. a Palestrina. 

Helbig. Due figurine di Sileni e altre 
figure trov. a Taranto 

Helbig et Mau. Lucerne figurate. 

Helbig. Terrecotte trov. in tomba orvie- 
tana. 

Mau. Statuette trov. a Pompei. 

F. Peintures murales. Mau. Pitture 
pompeine. 

Rossi (De). Pittura pompeiana rappr. il 
giudizio di Salomone. 

G. Vases peints. Kondakoff. Vaso attico 
rappr. combattimenti fra Ercole o Teseo e 
Amazoni. 

Helbig. Vasi trovati in tombe vulcenti. 

Viola. Stoviglie £on ornati geometrici 
trov. nell’agro tarantino. 

Helbig. Olla attiea trov. in tomba taran- 
tina. 

H. Epigraphie. Stevenson. Iscrizioni di 
Palestrina. 

Helbig. Inscr. sepolcrali di Vulci. 

Rossi (De) et Henzen. Frammento degli 
atti dei fratelli Arvali. 

Henzen. Inscr. del ponte di Kiachta. 

Stevenson. Inscr. d’un rilievo gladiato- 
rio. 

Cicerchia. Inscr. votiva prenestina. 

Gatti. Inscr. di Segni. 

Henzen. Inscr. ostiense di Petronio Me- 
liore. 

Dessau. Inscr. tiburtina di Q. Gaecilio 
Metello Pio. 

Dessau. Le saline di Ostia e la gens Sa- 
linatoria. 

Pais. Inscr. sospette delle Alpi marit- 
time. 

Nisardi et Henzen. Diplomi militari. 

Dressel. Sortes in bronzo , di Parma. 

Mau. Graffiti di Pompei. 


Stevenson et Barnabei. Bolli di tegole e 
bolli di vasi. 

Helbig. Inscr. graffite di lucerne. 

Mau. Inscr. di anfore di Pompei. 

Mau. Tessera d’osso coll’inscr. (VI. S.) 
trov. a Pompei. 

Undset. Iscrizioni latine trov. nella 
Scandinavia. 

Dressel. Inscr. greea e latina d’una 
gemma. 

Helbig. Iscr. etrusche. 

I. Monnaies. Helbig. Due as trovati in 
tomba vulcente. — Aes rude trov. in tomba 
orvietana. 

Brambilla. Monete trov. a Monza. 

Mau. Monete trov. a Pompei. 

III. OSSERVAZIONI. 

Lanciani. Sul sito della Curia. 

Helbig. Sui vasi di stile corinzio cre- 
duti erroneamente lavorati a Cere. 

Rossi (St. de) et Pigorinj. Sulle antiche 
stoviglie laziali e specialmente sulle urne 
capanne. 

Lanciani. Sul tempio di Giano. 

Barnabei. Sui recinti di antiche citta 
della Lucania. 

Barnabei. Sugli avanzi della mura di 
Velia. 

Undset. Su certi prodotti dell’eta del 
bronzo nell’Europa settentrionale. 

Mau. Sul tempio pompeiano detto di 
Esculapio. 

Lumbrozo. Sull’episodio delle barbe 
prima della battaglia d’Arbela. 

Hclsen. Sul ritrovamento del corpo d’una 
donna nel 1485. 

Helbig. Sulla conservazione dei cada- 
veri trovati a Micene. 

Pigorini. Sulle spade e gli scudi dei 
terremaricoli e del popolo delle antichis- 
sime necropoli laziali. 

Pais. Osservazioni epigrafiche. 

Tarantini. Intorno all’articolo del sig. 
Viola. 

Undset. Sui monumenti celtici in Italia. 


L'Administrateur-Gerant , 
S. COHN. 



LECYTHES A FOND BLANC ET A FOND BISTRE 


DU CABINET DES MEDAILLES 

(Pl inches 3t et 32.) 


Quand j’ai donne en 1883 une Etude sur les lecythes blancs attiques d 
representations funeraires, j’ai recueilli autant que possible les lecythes ine- 
dits des collections publiques ou partieulieres ; piusieurs m’ont necessairement 
echappe, entre autres ceux que possede le Cabinet des Medailles a Paris, et 
qui sont assez nombreux pour fournir matiere a quelques observations. Les 
plus interessants pour le style ou pour le sujet ont ete reproduits dans les 
planches 31 et 32. En voici d’abord le catalogue : 

5 ujets fun e ra ires. 

1 (n° 4908). Haut. O'" 403. Haut. des personnages, 0 ra 175. A la base du col, 
palmettes jaunes rehaussees de brun noir. En haut et en bas de la panse , grecque 
alternant avec des dessins etoiles. Peinture centrale au trait rouge; restes de couleur 
noire sur la chlamyde tenue par l’homme, de rouge vif sur l’bimation de la femme; les 
cheveux rouges sont reliauss6s de leintes plates plus sombres. Traces de bandelettes de 
couleur noire sur la stele. 

Au centre, une stele a piusieurs degres (effaces), surmontee d’une palmette avec une 
rangee d’oves en bas, ornee de bandelettes; a droite, une femme enveloppee d’un 
ample himation qui laisse l’epaule et le sein droit nus , la main droite baissee et 
avancee vers la stele, le bras gauche cache sous la draperie; a gauche, un homme barbu, 
le corps nu , une courte chlamyde jetee sur le haut d’un baton sur lequel il s’appuie de 
la main droite en se courbant, la main gauche baissee et avancee vers la stele. 

Style de bonne epoque. Yoy. laplanche 31. 

2 (n° 4893). Haut. 0™ 34. Provenant d’Athenes, ancienne collection Prokesch. A la 
base du col, palmettes d’un rouge pale. En haut de la panse, grecque de meme couleur. 
Peinture centrale au trait jaune; la chevelure de l’ephebe est rehaussee d’un ton noir 
lustre ; bouts de bandelettes noirs sur la stele. 

Gazette archeologique. — Annek 1885 
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An centre, une stele a trois degres avec entablement droit, orn£e de bandelettes 
(effacees); a droite, un ephebe nu (ou dont le vetement a disparu), portant de la main 
gauche une lance avec la pointe basse et un grand bouclier rond, la main droite avancSe 
et touchant la stele; a gauche, une femme drapee (dont le vetement a presque entice- 
ment disparu), tenant dans ses mains un grand casque a cimier et criniere pendante. 

Style de bonne epoque. Voy. la planche 32 , n° 1 . 

3 (n° 81 1 Haut. 0 m 31. A la base du col, palmettes d’un rouge pale avec touches de 
rouge vif. En haut de la panse , grecque de mCe couleur alternant avec des dessins 
etoiles. Peinture centrale au trait rouge pale avec traces de rouge vif sur les bandelettes 
et sur la chlamyde de l’ephebe. 

Au centre, une stele a deux degres, surmontee d’une palmette avec une rangee d’oves 
en bas, ornee de bandelettes (effacees); a droite, un ephebe avec le petase dans le dos, 
une chlamyde jetee sur le bras gauche, vetu d’une courte tunique et chausse de crepides 
lacees jusqu’au mollet , s’appuyant de la main gauche sur deux lances et avangant la 
main droite vers la stele; a gauche, une femme drapee apportant une corbeille qui 
contient deux couronnes de feuillage et d’oii pendent quatre bandelettes (effacees). 

Style de bonne epoque. 

4 (n° 4907). Haut. 0 m 32. Provenant d’Athenes, ancienne collection Prokesch. La 
couverte blanche, encore visible sur certaines parties de la panse, a subi , peut-6tre 
pendant 1'incineration du mort, une alteration qui lui donne un ton bistre. A la base 
du col , palmettes d’un brun violace avec traces de rouge vif. En haut de la panse , 
grecque de meme couleur entre deux traits jaunes. Peinture centrale au trait brun violace, 
un peu lourd et appuyd 1 . 

Au centre, une stele a trois degres avec entablement droit, ornee de nombreuses 
bandelettes rouges. A droite, femme drapee (dont le vetement a disparu), portant dans 
ses mains une corbeille qui contient deux couronnes de feuillage ct d’ou pendent quatre 
bandelettes rouges a bouts noirs. A gauche , un ephebe drape (dont le buste et la tete 
sont effaces), la main gauche avancee et tenant une bandelette rouge a bouts noirs, la 
main droite pendante. 

Style assez bon. 

5 (n° 4900). Haut. 0 m 223. Provenant d’Egine, ancienne collection Prokesch. A la 
base du col. pas de couverte blanche; l’epaule du vase reste rouge avec un ornement 
rayonnant de languettes noires. Peinture centrale au trait jaune , lourd et appuye. En 
haut de la panse, grecque de meme couleur. 

A gauche, une stele a sommet pointu avec tumulus de terre jusqu’a la moitie de sa 


t . Ce lecythe offre beaucoup de ressemblance 
avec un vase du musee de la Soc. arch. d’Athenes 
(Collision , Catalog, dos rases peints da dims, de la 
Soc. arch. d'Athenes, n" 679: Dumont et Chaplain, 


Cermniques de la Gr. propre, pi. xxxvii), qui pre- 
sente les memes particularites de couverte et de 
style. 
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hauteur; traces de bandelettes rouges (tres effacees) sur la stele et sur le tumulus. 
A droite, femme drapee (dont le visage est efface) regardant la stele et portant les deux 
mains a ses cheveux comnie pour les arracher. 

Style mediocre. 

6 (n° 737). Haut. 0 m 19. Provenant de Locres. L’anse du vase est brisee. Epaule du 
vase rouge avec languettes noires. Peinture centrale au trait jaune. 

A gauche, une stele a deux degres avec fronton et rangee d’oves; a droite, une femme 
drapee, tenant de la main gauche baissee une ciste a anse et de l’autre main une phiale. 

Style ordinaire 1 . 

7 (n° 77). Haut. 0 ra 2 4. Le goulot du vase est recolle. Epaule du vase rouge avec 
languettes noires. En haut de la panse, grecque noire. Peinture centrale au trait jaune, 
rehaussee de touches noires. 

Femme vetue d’une tunique talaire et d’un himation dont le pan est rejete derriere 
le dos sur l’epaule gauche, marchant vers la droite et portant sur la tete une corbeille 
qu’elle soutient de la main gauche elevee, une couronne de feuillage dans la main droite 
avancee 2 . 

Style mediocre. 

8 (n° 5044). Haut. 0™ 20. Lecol, l’anse et le pied du vase paraissent refaits ourajoutes. 
Peinture centrale au trait noir tres lourd et appuye. Tout le vase parait suspect comme 
authenticity 

A gauche, femme (?) etendant la main droite vers le tumulus de forme ovo'ide. 

Style tres mediocre. 

9 (n° 3042). Haut. 0 m 21. Donne par F. de Saulcy. Croute calcaire sur la couverte 
blanche tres endommagee. 

II ne reste rien de la peinture centrale que des traces de rouge vif (vdtement ou 
bandelettes?). 

10 (n° 5043). Haut. 0 ,n 22. Provenant d’Athenes, ancienne collection Prokesch ; 
donne par F. de Saulcy. 

Peinture centrale completement effacee. 

Le sujet duplus beau de ees vases (planclie 31) rentre dans la categorie tres 
nombreuse des rencontres aupres du tombea a line s’agit pas ici d’une 
offrande a proprement parler; e’est une simple visite qui amene les parents 
aupres du mort. Le geste de la femme semble indiquer qu’elle adresse la 
parole , non pas a l’homme qui lui fait face , mais a la stele merae qui repre- 
sente le defunt 4 . La clilamyde que tient l’liomme sur son baton est de couleur 


1 . Ce vase a ete public par de Luynes , Descrip- 
tion de vases peints, pi. xvm. 

2. Cf. pour le sujet Beundorf, Gr. u. Sicil. 


Yasenb., pi. 24. 

3. Cf. Etude sur les hk'ythes blancs, p. 51 a 74. 

4. Id., p. 52 et 73. 
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noire , ce qui n’est pas rare dans ces scenes de deuil , quoique l’on se contente 
souvent d’un vetement de couleur sombre 1 * . La meme couleur se voit sur les 
traces de bandelettes qui ornaient la stele. Remarquons enfin que l’homme est 
completement nu, ce qui autrefois a paru etre a M. Benndorf une partieularite 
tres rare sur ce genre de vases. Mais M. Dumont a deja fait observer qu’elle 
existait, a sa connaissance, sur plusieurs lecythes. Nous crovons, en effet, que 
cette apparente rarete ne tenait qu’au petit nombre d’exemplaires connus, et 
que ce detail n’est pas moins frequent dans cette classe de vases que sur les 
a litres'. Le style de cette peinture est excellent; on remarquera l’elegance de la 
silhouette d’homme bien superieure a eelle de la femme. Les deux personnages 
paraissent un peu plus ages qu’on n’a l’habitude de les voir sur ces represen- 
tations 3 ; la femme a plutot l’air d’une matrone que d’une jeune fille; l’homme 
est barbu et s’appuie sur son baton avec quelque lassitude; on les considererait 
volontiers comme des parents venant rendre visite au tombeau de leur enfant, 
genre de composition qui n’est pas commun sur les lecythes blancs 4 . 

Le style du second vase (planche 32, n° 1} est d’un gout moins pur, et jusque 
dans le trace de la stele, on saisit une execution plus hative, quoique encore 
habile. Le sujet se range dans la meme categorie que le precedent et la 
composition ne manque pas non plus d’originalite ; elle n’est guere connue que 
par trois ou quatre repliques 0 . G’est le transport des armes du mort a son 
tombeau. Par ce detail, le peintre voulait sans doute indiquer que le defunt 
avaittrouve la mort a la guerre, ou simplement qu’il servait dans l’armee. Sa 
Idle tient dans ses mains son casque, son fils porte sa lance et son bouclier, et 
tous les deux s’appretent a les fixer contre la stele, comme on le voit dans les 
exemplaires cites precedemment. On n’objectera pas que les armes peuvent 
appartenir a l’ephebe , car, si la presence des ephebes armes est assez fre- 
quente f> , leur costume se compose ordinairement de rhimation ou de la clila- 


1. Etude sur les lecythes blanrs , p. 16, 17, 68, 

59. 

1. Bi'nndorf, l.c ., p. 42; Dumont. Print, ceram . 
[). 58, note 1 ; Etude sur les lecythes blancs. p. 60- 
61, Appendice, n» 85; Annali dell' Inst. arch.. 1842, 

pi. L. 


3. Etude, p. 125 et smv. 

4. Id., p. 123. 

3. Benndorf, Cr n. Skit. Vasenb., taf. 21.2, 
C. Robert, Thanatos, taf. 2: Pottier, Elude sur les 
lecythes blancs. pi. iv et p. 69, Appendice . n° 101. 
6. V. Elude, p. 60. 
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myde et da petase; leurs armes, de deux lances'. Ici, au contraire, il est 
certain que ce sont les armes de l’hoplite, du soldat dans la force de lage, 
comme on le voit a la hauteur du casque empanache, a la grandeur du bouclier 
et de la pique. Les deux personnages de ce vase ne sont pas nus, comme on 
pourrait le croire. Nous avons deja mis en garde contre cette erreur, en parlant 
de Yesquisse au trait de ces peintures, dans laquelle l’artiste construisait tou- 
jours la silhouette nue du personnage avant d’indiquer les contours des vete- 
ments; il arrive souvent que, dans la suite, ces derniers contours disparaissent 1 2 ; 
d’ailleurs, ils sont encore visibles pour la femme. Mais quand le peintre a voulu 
faire le nu, il l’indique toujours par des details precis de musculature, comme 
on le voit dans la planche 3 1 . 


Sujets mythologiqnes ou de la vie ordinaire. 


On sait que les lecythes a fond blane ne portent pas seulement des sujets 
funeraires; ils admettent aussi, quoique en nombre beaucoup plus restreint, les 
sujets mythologiques et les scenes de la vie ordinaire 3 . Ceux-la ne sont pas 
tous de provenance attique; on en trouve en Italie et en Sicile, et la raison en 
est facile a comprendre. Les lecythes blanes a sujets funeraires avaient leur 
place dans les rites de la religion attique proprement dite et, en general, ne 
devaient pas 6tre exportes 4 ; c’est pourquoi la couverte blanche et les couleurs 
des plus beaux specimens sont souvent d’une excessive friabilite; ces vases ne 
servaient a Athenes qu’au moment des funerailles et contenaient les parfums 
qu’on placait autour du mort ou sur le tombeau'. Mais les lecythes a sujets 
ordinaires ont du etre empruntes et meme imites par les fabriques etrangeres; 
la couverte en est beaucoup plus resistante et lustree. Le Cabinet des Medailles 
possede un lecvthe de ce genre, a sujet mythologique, qui provient de Locres. 
En void la description : 


1. V. la description du lecytlie 11 ° 3. 

2. V. la description du lecytlie n» i. et Eltile . 
[>. 61 . 

3 V. Etude , p. 3. 

4 Nous avons decrit plus haut un lecytlie a 


sujet funeraire qui vient de Locres (no 6), ce qui 
prouve qu’il n’v a pas de regie absolue a cet egard ; 
mais e'est une exception assez rare. 

3. V. Etude, p. 2, 19, 20, 68. 
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11 (n° 725). Haut. 0 ra 195. Provenant de Locres. Epaule du vase rouge avec lan- 
guettes noires. Peinture centrale au trait jaune. 

A droite, un ephebe (CEdipe?) portant deux lances et un bouclier rond avec serpent 
pour episeme, vetu d une cuirasse dont on ne voit que le bas, cbausse de cnemides, 
regarde face a face le Spbinx accroupi a gaucbe sur un monument carre ayant pour base 
trois degres 1 . 

On sait que le sujet d’CEdipe ou de jeunes ephebes avec le Sphinx est assez 
frequent dans les peintures de vases' 2 . Bien qu’il ne se rapporte pas directe- 
ment aux ceremonies usitees des funeraiiles, il est facile de voir qu’il n’est pas 
sans relation avec les idees sur la mort. Les tombeaux grecs etaient souvent 
decores d’une figure de Sphinx 3 . 

Un autre lecythe a sujet non funeraire provient de Marathon; en voici la 
description : 

12 (n° 4903). Haut. 0™ 19. Provenant de Maratbon. Epaule du vase rouge avec lan- 
guettes noires. En baut de la panse, grecque de couleur jaune. Peinture centrale au 
trait jaune rebausse de touches noires. 

Un arcber asiatique, coiffe du bonnet phrygien , vetu d’une courte tunique a mancbes 
flottante sur le corps et d’un pantalon serre a la cheville , court vers la droite , la tete 
retournee en arriere . le bras droit ecarte du corps, la main gauche avanc^e et tenant un 
arc. Tout le vetement est couvert d’ornements en zigzags , en triangles, avec une grecque 
au milieu de la poitrine. 

Style assez bon. Voy. la planche 32, n° 2. 

Ce petit vase a deja ete etudie par Charles Lenormant, qui voulait y voir 
une representation de Xerxes fuyant, inspiree par la tragedie des Perses 
d’Eschyle 4 . Cette opinion n’est guere soutenable aujourd’hui que Ton sait 
combien sont rares les representations historiques sur les vases peints. En 
outre, le costume du personnage ne repond pas du tout a celui que pourrait 


1. Cevase a ete publie par de Luynes, Descript, 
de vases, pi. xmi. 

2. V. Collignon, Catalogue des vases prints de la 
Soc. arch. d'Athenes , n os 361, 362, 363, et la biblio- 

graphic citee. Ce sujet se perpetue comme symboie 
funeraire jusqu a l’epoque romaine; ef. a Ponipei 

les reliefs du tombeau de Calventius Quietus, Over- 


beck, Pompeij, 2<- edit., II , p. 33, fig. 231 ; Mazois, 
Raines de Pompei , 1 , pi. xxvi , fig. 2. 

3. V. Milchlieefer, Mittheilungen des deal. Inst, 
in Athen , iv, p. 68. 

i. Annali dell’ Institulo, 1817. p. 381, p!. w, 
n° 2. 
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porter un roi d’Asie, tel qu’on le voit sur d’autres peintures 1 . On sait, au con- 
traire, combien sont frequentes, sur les vases a figures rouges, les representa- 
tions des guerriers asiatiques meles aux Amazones , ou combattant avec des 
guerriers grecs, ou meme prenant place dans des scenes de la vie civile; nous 
voyons ici un sujet de ce genre, emprunte a un episode de guerre ou de 
cliasse 2 . 


Lecythes a fond jaundtre ou bistre. 

Outre ces lecytlies a fond blanc, qui se rattachent tous a la fabrication des 
vases funeraires attiques, le Cabinet des Medailles possede encore plusieurs 
lecythes qui, malgre quelques points de ressemblance , doivent etre distingues 
des precedents. Ils se divisent en deux classes : 1° des peintures en silhouettes 
noires et opaques sur une couverte jaunatre ou blanc sale; 2° des peintures au 
trait noir ou jaunatre sur le fond bistre de l’argile , sans couverte. M. Dumont 
a le premier insiste sur la distinction a faire entre les lecythes blancs attiques 
et ceux-ci , en montrant qu’ils different par la couleur du fond , par l’execution 
de la peinture, par les sujets representes, par la provenance 3 . II les a appeles 
vases du type de Locres, parce qu’on les a rencontres en grand nombre dans 
cette localite; mais cette denomination a peut-etre 1’ inconvenient de faire croire 
a une fabrication speciale de ces vases en Italie, tandis qu’en realite ils se 
rencontrent un peu partout et que 1’ invention primitive en revient sans doute 
aux ceramistes de la Grece propre. Ils derivent directement de la peinture a 
figures noires dont ils ne sont qu’un perfectionnement ingenieux , qui a fait 
substituer un fond blanc et mat au fond rouge ordinaire de la terre. Les plus 
anciens specimens de cette ceramique , au vi c siecle , sont les vases qu’on a 
rattaches a la fabrique de Gyrene 4 , et dont la coupe d’Arcesilas, au Cabinet 
des Medailles, est l’exemple le plus connu. Plus tard, profitant des progres 
realises par la peinture a figures rouges du v c siecle, on apprit a dessiner au 


1. Monumenti dell’ Inst., 187:!, pi. 50 et 51 . ,1/ms. 
Gregor., II, pi. iv, 2. 

2. Cf. un chasseur asiatique se sauvant (levant 

un lion qui a bondi sur la croupe de son cheval , 

Monumenti, 1817, pi. xlvi. 


3. V. Dumont, Peintures ceramiques de la Gr. 
propre, 1874, p. 52; Pottier, Etude, p. 4 et 5. 

4. V. Puchstein, Arch. Zeitung, 1881 . p. 219 et 
suiv. ; Loe sell eke , id., p. 35, attribue a Nicosthenes 
les progres de cette technique nouvelle a Athenes. 
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simple trait noir sur cette couverte blanche ou bien sur l’argile meine du vase, 
qu’on choisissait de preference d’une eouleur bistre ou jaunatre. Voici la des- 
cription de quelques-uns des specimens les plus interessants du Cabinet des 
Medailles : 

13 (n° 726). Haut. 0 m 195. Provenant de Vulci. Le vase est recolle eu plusieurs 
endroits. Epaule du vase rouge avec palmettes noires; la couverte est jaune ldanchatre. 
En haut de la panse, grecque noire alternant avec des croix. Peinture centrale en sil- 
houette noire, sauf le casque et le houclierqui sont marques en trait jaune brun. 

Guerrier blesse de deux fleches dont l’une a traverse la cuisse droite , l’autre le mollet 
gauche , se reculant en arriere et brandissant sa lance haute de la main gauche, le bras 
droit passe dans la courroie d’un bouclier rond rejete dans le dos et muni de trois 
petites poignees. II est nu et coiffe d’un grand casque a longue criniere. Dans le 
champ , plusieurs inscriptions illisibles. 

Style fin '. 

14 (n° 738). Haut. 0 m 11. Lecythe de forme aryballisque , trouve a Locres. Epaule 
du vase rouge avec languettes noires; panse a couverte blanc sale. Peinture centrale au 
trait noir brillant, avec quelques traits jaunatres sur le vetement. 

Femme drapee, la tSte ceinte d’une bandelette, marchant vers la droite, la tete tour- 
nee en arriere et tenant de la main droite avancee une phiale d'ou coule un liquide , 
de la main gauche avancee une torche. A gauche, dans le champ du vase, traces d’une 
inscription illisible. 

Style ordinaire. 

15 (n° 82 ). Haut. 0 m 145. Lecythe de forme aryballisque , trouve a Camiros (ile de 
Rhodes). La panse est recollee en plusieurs endroits. Le fond est blanc sale; des 
peintures centrales au trait jaune brun avec touches noires sur les coiffures et les acces- 
soires. 

A gauche une femme, vetue de la tunique dorienne qui laisse les bras nus, est tour- 
nee vers la droite et tient des deux mains avancees une longue bandelette terminee a 
chaque bout par trois effiles. A droite, faisant face a la precedente, une femme vetue 
d’une tunique a manches porte de la main droite baissee un alabastre suspendu a une 
ficelle et de la main gauche, repliee contre la poitrine, un objet indistinct (ileur ou 
oiseau). 

Style assez fin. 

16 (n° 11). Haut. 0 m 21. Provenant de Locres. Lecythe ordinaire a fond d’argile 
bistre pale; epaule du vase rouge avec languettes noires. En haut de la panse, grecque 
de eouleur noire alternant avec un dessin etoile. Peinture centrale au trait noir avec 
quelques touches jaunatres. 

I. Ce vase a ete publie par de Luynes , Descrip- 
tion de vases peints, pi. \vi, qui l’interprete comme 


le geant Otus, pern* de (leches par Apollon et Diane. 
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Artemis , coiffee d’un cecryphale , vetue d’une tunique talaire et d’un chiton a 
manches, court vers la droite, la main gauche avancee tenant l’arc, la main droite 
elevee en arriere. comme prete a prendre une fleche dans le carquois assujetti dans le 
dos par un baudrier qui passe sur la poitrine. A cote d’elle , court une petite biche a la 
robe tachetee, aux oreilles tres allongees. Dans le champ , on lit cette inscription en 
caracteres archaiqu.es : 

KALE HEPAIS, **W, -at?. 

Style fin. Voy. la pi. 32, n°3. 

Le premier vase (n° 13) est interessant pour la technique, car il montre 
comment s’ est fait le passage de la peinture a silhouette noire, opaque, a la 
peinture au simple trait. 

Les lecythes de forme aryballisque (n os 14, 15) sont ordinairement consideres 
comme des vases de type beotien 1 . M. Loschcke est d’avis que la fahrication 
en est plutot attique 2 . On en trouve, en effet, de tres elegants specimens a 
Athenes, comme on peutle voir dans la Gazette archeol., 1878, pi. 32. 

Le vase n° 16 (pi. 32, n° 3) est donne ici comme exemple de la ceramique 
au trait noir sur fond d’argile bistre pale. L’inscription, qui est encore en carac- 
teres archaiques , permet de reporter ce vase a la seconde moitie du v e siecle. 
Lesujet d’ Artemis tirant del’arc est frequent sur lespeintures de vases a figures 
rouges de cette epoque 3 . 11 est possible, comme on l’a dit, que l’image 
d’ Artemis, divinite meurtriere, ait parfois un sens funeraire; on la trouve sur 
des sarcophages et des bas-reliefs de tombeaux 4 . Mais il ne nous parait pas 
necessaire de lui preter ce caractere sur les peintures de vases; nous voyons 
la seulement un motif artistique, dont la plastique avait sans doute tire parti 
des le v* siecle, et d’ou derive le groupe celebre de la Diane a la biche. 

Edmond POTTIER. 


1. V. Collignon , l. c., p. 56. 

2. Arch. Zeit 4881, p. 32. 

3. Cf. une amphore ileNola, Elite ceramograph., 

II, pi. win ; De Luynes , Description, pi. x\v; 
Benndorf , l. c., pi. xxxvi, 3. On la trouve aussi 


dans une attitude analogue sur des monnaies de 
Syracuse; cf. Decharme, Mylholog. de la Hr. antique, 
2 1- edit., fig. 33, p. 146. 

4. V. Sorlin-Dorigny, Ga:. arch., 1878, p. 12, 
14, pi. hi; Visconti, Mus Pio-Clment., iv, pi. 17. 


Gazette arcueologiquk — annke 1885 
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COUPE D’ARGENT 


DE LA DEESSE X ASA-ANAT 

PLANCHE 33A 


La coupe d’ argent dont la planche 33 donne une image reduite a des propor- 
tions un peu moindres cpie celles de l’original 1 se trouve deja depuis qua- 
rante-deux ans dans le Cabinet des Antiques de Paris, sans qu’on en ait jamais 
publie jusqu’a ce jour une reproduction satisfaisante 2 . Cependant elle a ete 
decrite, avec plus ou moins d’exactitude , par MM. Chabouillet 3 , Aspelin 4 et de 
Linas 5 . Si nous revenons aujourd’hui sur ces descriptions, c’est avec l’espoir 
qu’en leur donnant plus de developpement et plus de precision , nous reussi- 
rons a fixer avec quelque assurance la place que les antiquaires , dont elle a 
attire incidemment l’attention, lui ont assez vaguement assignee parmi les 
oeuvres d’art de l’antiquite asiatique. 


1 . La coupe d’argent acquise par le Cabinet des 
Antiques en l'antiee 1843 et non point, comrae le 
dit M Aspelin fvid infra), en 1860, a la vente du 
prince P.-D. Saltikov. a 0 m 26 de diametre. Sa 
hauteur est de 44 cent., en comptant 1'anneau circu- 
laire, egalement en argent, qui lui sort de support 
et qui , sonde sur le centre du fond , a lui-meme 
13 mill, d’epaisseur et 77 mill, de diametre. Le 
poids total de la coupe est de 1 kilo 210. 

i La seule reproduction que nous commissions 
se trouve dans les Antiquites il:i Sard linno-Ongrien . 
publiees par J.-R. Aspelin, IE livr. L'Aije du fer .- 
AnhquitJs permiennes, Uelsintors et Paris (C 
Klincksieck/, 1877. p 1 41 , fig. 609. C’est tin dessin 
au trait fort peu exact, execute, dans une reduction 
au tiers, d’apres line reproduction que possede 
M le cons. d’Etat Filimonov, a Moscou. 

3. Catalogue general et raisonne ties camdes, etc., 

ile la Hibholhegue Impdr. Paris (18.38), p. 469-471, 


n° 2883. Le numero precedent donne la description 
dune « coupe d’argent de travail persan , dont le 
fond est decore d’un sujet en bas-relief dore et 
nielle, et qui represente un ligre marchant au 
milieu de lotus qui croissent au bord d'un fleuve. 
Diam. 23 cent. Le travail de cette coupe parait 
appartenir au vi« s. de notre ere; c’est encore un 
ou vrage execute pendau t le rogue des rois Sassanides. » 
Elle a etc acquise en 1843, en roeme temps que 
celle dont nous nous oeeupons plus specialement. 

4 l)e la civilisation prdhistorique des pcuples 
per miens et de leur commerce avec l’ Orient (extrait 
du vol. 11 des Travaux de la 3<= session du Congres 
des Orientalistes) . Leyde, 1878, p. 20, n° 16. 

3. Les origines de I'orfdvrerie cloisonnee 
llechenhes sur les divers genres d' incrustation , la 
joaillerie et l art des metaux precieur. tome II. 
Paris, 1878, p. .358-339, n° 34. 
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Le savant conservateur du Cabinet des Medailles, tout en reconnaissant dans 
les reliefs qui couvrent l’interieur de ce vase la deesse Anaitis assise sur tin 
marticoras et entouree de huit figures d ’ado mutes et de deux bustes 
d 'Ormuzd , n’hesita pas a voir dans ce travail « un curieux specimen de l’art 
persan de l’epoque des Sassanides ». II croit pouvoir attribuer « ce rare monu- 
ment au vi e siecle de notre ere ». Francois Lenormant en a aussi fait mention 
dans la Gazette archeologique ' ; sans rien changer a la designation du sujet, 
ni a la determination de l’epoque a laquelle cette piece d’orfevrerie a du etre 
fabriquee, il a signale l’analogie qui existe entre la scene principaie de cette 
coupe et l’effigie de la deesse Nana ou Nanaia, empreinte sur les monnaies 
bactriennes du roi indo-scythe, Canerces ou Kanischka. C’est dans le meme 
sens que s’est prononce M. de Linas, en ajoutant toutefois que cet objet, qui 
represente « Anaitis, appuyee sur un monstre a cornes de bouc, griffes et 
queue de lion — la Chimere ou le Martichore , — a ete execute , a coup sur, en 
Perse ou en Bactriane ». II lui semble appartenir a l’extreme decadence de l’art 
greco-indou et lui rappelle les pateres a sujets bachiques que les ceramistes 
fabriquaient a profusion , en imitant Fordonnance des coupes phenieiennes. 

En elfet, la coupe d’argent qui nous occupe presente, dans sa concavite, une 
serie de huit personnages debout, disposes en rond, afirontes deux par deux et 
convergeant tous, par les pieds, vers un groupe central qui decore Yumbo ou 
ogtpaXo? du vase. Toutes les figures se detachent en un relief d’argent peu 
saillant sur la surface doree de la coupe. 

Nous examinerons, l’un apresl’autre, le groupe de la partie centrale et la 
serie des figures qui ornent le pourtour. 

Le groupe principal est forme par une femme nue, adossee ou appuyee 
contre un quadrupede de forme etrange , dont elle entoure le cou de son bras 
gauche, disproportionnellement allonge par l’artiste maladroit. Le has du 
corps de la femme se presente de face ; son pied gauche semble encore poser 
a terre, pendant que la jambe droite, repliee en arriere et s’entrecroisant avec 
l’autre, indique bien que le corps a execute un mouvement ascendant pour se 


I. Voir Particle Artemis Xanaw , dans le vol. de 1876, pp. 10-18 et 38-68, et pi. iv, v et vi. 
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hisser sur les reins del’animal La taille de ce personnage humain est un pea 
plus petite que celle des huit acolytes qui l’environnent. Chez eux , le sexe est 
certainement moins apparent et moins facile a distinguer que chez l’amazone 
du groupe central , attendu que tout le costume de celle-ci se reduit a deux 
anneaux ou periscelid.es entourant les ehevilles, a deux bracelets plats atta- 
ches aux poignets, a un collier de perles qui s’etale largement au dessus des 
seins , a un pendant d’oreille assez vaguement dessine , et enfin a une coiffure 
tres compliquee qui lui cache presque toute la chevelure, ainsi que la nuque. 
C’est une double calotte ronde, surmontee d’une coque ou noeud d’etoffe bouf- 
fante qui s’enroule sur le sommet de la tete, tandis qu’un long bavolet 
retombe a plat, par derriere, jusqu’au milieu du dos. 

Nous ne saurions comparer ce genre de bonnet qu’aux turbans, encore plus 
etoffes, que portent, dans les anciennes sculptures greco-indiennes de la vallee 
de l’lndus, un grand nombre de radjas et de guerriers. Ces figures sont 
reproduces dans les dessins qui accompagnent les interessants travaux que 
MM. A. Cunningham I. 2 , J. Fergusson 3 et Ern. Curtius 4 ont publies sur les 
monuments de Bouddha-Goya et de Mathura , ainsi que sur les topes boud- 
dhiques de Sanchi et d’Amravati. Encore faut-il aj outer que , dans le travail de 
la patere, ce ne sont pas seulement les details de cette coiffure qui nous 
reportent la memoire vers ces rares produits de l’art indien, developpe sous 
des influences occidentales. L’aspect general des figures et la rondeur des 
formes anatomiques provoquent bien plus encore ces reminiscences. 

Au courant de F etude si complete que Fr. Lenormant a publiee sur FArtemis- 
Nanaia des Asiatiques, il a fait connaitre les types qui ont represente cette 


I . La pose de cette figure n'est pas sans analogic 
a\ec celle d’un petit genie aile qui se trouve repre- 
sente sur une autre coupe antique, en argent, de 
travail persan, publiee par M. Stephani, dans le 
Compte rendu de la Commit, Impir. archeol. pour 
1’ann‘e l SSI (Saint-Petersbourg, 1883;, pp. 52-50, 

et dans Y Atlas , pi ii, fig. 10. Cette coupe , dont le 
diametre est de 0 m 255, a etc decouverte , eu 1880, 

pres dlrbit, dans le gouvernement de Perm Le 

centre en est occupe par un lion , sur le dos duquel 


se tieut aecroupi le petit genie aile en question; il 
charme sa monturo en pincant d’une sorte de 
theorbe ou de rebec , le ud ou le rabeb des Persans 
et des Arabes. 

2. Arch'eologic Survey of India, vol. 1 (1871), 
p. l-12.pl. i-xi ; vol. 111(1873), p. 13-46 et 79-139, 
pi. xvi et xxv-xxxix. 

■i Tree anl Serpent worship, Londres, 1868. 

i. Die griechischc Kunst in Indien, dans YArchieo- 
logische Zeitung, vol. VIII (1876), p. 90-95, pi. xi. 
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deesse toute nue, soit dans des monuments chaldeens et babyloniens, soit 
dans des peintures de l’Egypte, soit enfin dans des oeuvres dues aux grands 
artistes de la Grece ancienne*. II a fait voir que, dans des regions aussi 
diverses, les images de la deesse etaient coiffees tantot du croissant ou de ses 
simulacres, tantot de la mitre persique. Ne faudrait-il pas croire qu’en une 
contree contigue a l’lnde, on aura attribue a cette divinite, dont le culte a ete 
si largement repandu en Orient , une coiffure locale , specialement reservee 
aux castes nobles? 

Mais cette supposition, a laquelle du reste nous n’attacbons qu’une valeur 
minime, n’est pas de nature, il faut en convenir, a confirmer le caractere 
divin que l’on a accorde a l’impudique figure de notre coupe. Ce qui fait pre- 
surner que l’on a en elle une image de la divinite chaldeenne et persique 
Anai'tis ou Nanaia , c’est plutot l’animal fantastique sur lequel elle repose et 
que sa tete, representee de profil, regarde bien en face. Cette creation mons- 
trueuse, dont i’aspect n’a pourtant rien de farouche, ne reunit pas les carac- 
teres attribues par Hesiode a la Chimere-, ni par Ctesias au Marticoras 1 * 3 . Ce 
qui parait evident dans sa composition hybride, c’est l’intention manifeste de 
concentrer en elle tout un ordre d’antitheses symboliques se rattachant au culte 
de certaines divinites de l’Asie centrale et notamment a celui du couple divin 
forme par le dieu Anou et par la deesse Nana-Anat. 

La nature androgyne de cette deesse, a la fois mere et epouse, a ete suffi- 
samment demontree; Anat a ete pour les Ninivites ce que Isthar, la deesse de 
la production, etait en Chaldee. On a constate aussi que, pour marquer sa double 
action, s’exercant d’une part comme principe male, igne et solaire, et d’autre 
part comme element passif, feminin, humide et lunaire, on l’a souvent repre- 
sentee , dans les anciens monuments de l'Orient 4 , se tenant assise ou debout , 

1. Lenormant, art. cite, p. 65 et sv. Voir aussi qui couvrent les rochers de Baviau , de Malthai 
le Commentaire de Ht! rose , du meme auteur, pp. et de Bogaz-Keui , representes dans les ouvrages de 
149-165. MM. Layard ( Monum II, pi u) ; Place (yinive , 

i. Tki'ogon., v. 319-325. pi xi.v).etPerrot(Bjlhmie, pi. xxxvin). F. Lajard 

3 Ctesi;e Cuidi de reb. indie, e Photii bibliol., a reuni dans les planches de son Atlas sur le Culte 
LXXII, frag. 57, 7 : de Marlichora. de Venus plusieurs cylindres representant la deesse 

4. Nous ne citerons ici que les grands bas-reliefs debout sur un animal. (Voir surtout pi. iv.) 



290 coupe d’argent 

tantot sur un animal carnassier, lion, tigre, panthere, lynx ou autre, tantot 
sur un ruminant, boeuf, cerf, etc. Quelquefois, cependant, le quadrupede qui 
porte la deesse reunit en lui l’aspect de ces deux especes differentes d’etres, par 
lesquels sont caracterises, d’une facon distinete, l’element igne et masculin et 
l’element luunide ou femelle. Tel est, a notre avis, le cas dans le groupe dont 
nous nous occupons. 

Un animal d’apparence imaginaire, avons-nous dit, sert de support a la 
femme nue, qui, grace surtout a lui, se revele aux yeux des antiquaires, 
comme la deesse Anaitis. Cet animal a tout a fait l'arriere-train d’un lion dont 
la queue, redressee en Fair, est terminee par une touffe herissee en forme 
d’aplustre. La portion anterieure de son corps, celle qui se presente a la 
gauche du personnage feminin et qui semble attirer toute sa sollicitude, a un 
un aspect bien plus etrange et plus insolite. Tout en etant une bete a cornes , 
ce quadrupede n’a ni l’encolure ni les excroissances frontales d’aucun des her- 
bivores repandus en Europe et en Asie. Son cou, qui est demesurement long, 
se recourbe en arc, pour mettre la petite tete busquee de l’animal presque en 
face de sa divine dompteuse , dont les deux bras semblent Tattirer vers elle. Le 
mufle est si fin qu’on le prendrait pour le bee d’un oiseau 1 ; un collier de longs 
poils borde sa large machoire inferieure ; son oreille , assez proeminente , se 
dresse obliquement en Fair; enfin, le sommet du front se prolonge en une 
excroissance qui a la forme d’un panache rigide, legerement recourbe en 
avant, a son extremite. 

Aucun monument antique , si ce n’est peut-etre le petit quadrige phenicien 
en terre cuite, que possede le Musee du Louvre 2 , ne nous montre des qua- 
druples munis d’une pareille ramure. Mais il n’est pas difficile de reconnaitre 
que, dans ce dernier objet, ce sont les tetieres si frustes de Fattelage qui 
avaient recu pour ornements des cretes ou des plumets , imites de ceux que 
portent les chevaux, dans la representation des chars de guerre assyriens. 

L’excroissante verticale qui domine le ebanfrein du quadrupede singulier que 
nous decrivons est de tout autre nature; elle n’est certainement pas postiche, 


1 . Rappelnns ici l’animal fantastique a corps de 
lion, conics de bouc, ailes, serres et bee d'oiseau, 
que possede le Cabinet des Antiques et qui est 
uqnoduit par M. Perrot, dans son Uhl. de l' art 

dans l unliquild (tome II, fiy. 277). II ressemble a 


celui qui se trouve sur un cylindre assyrien. (Lenor- 
mant, Gaz. ardulol., 1878, p. 20.) 

2. L. Ileuzey. Figurines antiques du Louvre, pi . v, 
I'm. i 
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raais elle n’a pas non plus l’apparence de cette corne unique et sinueuse qui 
couronne et deborde le profd des taureaux et des boucs, dans les sculptures de 
Ninive et de la Perse. On ne saurait mieux Passimiler qu’a l’apophyse velue et 
rentlee a son bout, qui croit sur le sommet du crane de la girafe. Ce ruminant 
a, de plus, l’oreille bien detachee de Pocciput, la machoire inferieure tres 
large, le mufle tres fin et dispose presque en triangle pointu; enfin, son cou 
est aussi long et aussi tortueux que celui de l’etrange animal qui , dans notre 
coupe, regarde d’un oeil doux et soumisla deesse a laquelle il doit servir de 
monture. 

Des l’abord , cependant , nous nous faisons un devoir de convenir que , sous le 
rapport de sa ressemblance physique avec la girafe, le relief de la coupe peche 
par la presence du collier de poils touffus qui entoure la gorge de l’animal et 
qui rappelle plutot les meches pendant sous le menton des chameaux. 11 
manque, de plus, au cou et a tout le corps du quadrupede de la coupe, la 
bigarrure qui couvre la robe de la girafe et la rend a peu pres pareille a celle 
de la panthere. C’est sous l’impression de cette analogie que les Grecs ont 
donne a cet ordre de ruminants, si rapproche de celui des cameliens, le nom 
compose de xaur^OTrapoa A'.; . 

Mais ce nom lui-m^me, qui, par l’assemblage hybride de deux termes diffe- 
rents, a excite les plaisanteries d’Horace, 

Si foret in terris , rideret Democritus , sen 
Diversum confusci genus pant hera camelo, 
volgi converteret ora', 

n’a-t-il pas reveille, en meme temps, l’attention mystique et superstitieuse 
des Asiatiques hellenises? N’ont-ils pas reconnu, a un certain moment, que 
nul etre n’etait plus digne d’etre consacre a la deesse androgyne que cet ani- 
mal, dont le nom designe a la fois un ruminant, embleme de la passivite 
feminine, et un carnassier, personnification du principe male? 

On trouvera peut-etre que notre hypothese , relative a la tete de l’animal , est 
encore plus hasardee que celle qui nous a fait placer une coiffure indienne sur 

1 I'pislol., 11, 1 v., 281-87. 
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la tete de la deesse, sa palronne. Nous essayerons cependant de mieux justifier 
cette nouvelle supposition. 

La girafe, on le sait, ne resta pas inconnue, dans l’antiquite, aux peuples 
qui vivaient hors des regions torrides de l’Afrique , les seules oil on la ren- 
contre aujourd’hui. Les Egyptiens l’ont fait figurer, non seulement parmi le 
butin que leurs rois emportaient des pays meridionaux conquis par eux , mais 
aussi parmi leurs signes hieroglyphiques et parmi les emblemes de leurs dieux 
malfaisants 1 . Les Hebreux avaient probablement conserve le souvenir de ce 
ruminant exotique , car leur livre sacre semble le designer sous la denomina- 
tion douteuse de Zemer, en le comptant parmi les animaux purs dont il est 
permis de manger la chair 2 . Quant aux Grecs, des le n e siecleavant J.-C., les 
geographes Artemidore d’Ephese et Agatharchide de Cnide leur avaient fait 
connaitre cet habitant du pays des Troglodytes, qu’ils avaient visite. Ce dernier 
avait decrit cet animal avec assez d’exactitude pour lui attribuer le pelage de la 
panthere, avec la taille du chameau, et un cou tellement long qu’il permettait 
a la bete de brouter le feuillage au haut des arbres 3 . A l’imitation des Ptole- 
mees d’Egypte 4 , les maitres de Rome firent figurer cet animal rare dans leurs 
fetes populaires. Pline le Naturaliste et Dion Cassius 5 , apres lui, rapportent que 
c’est Jules Cesar qui, en Tan de Rome 708, montra pour la premiere fois dans 
le cirque cette brebis sauvage, ovis fern. On T avait amenee d’Ethiopie, ou 
elle portait le nom de Nabu, et elle se faisait remarquer plutot par un aspect 
extraordinaire que par un naturel farouche 0 . Dans son poeme sur la chasse, 


1. Wilkinson, Coslams and manners of ancient 
Egypt. , 2 e edit. , vol. 111. p. 302 , et vol. I , p. 38 , 
pi. ii b, et p. 220; vol. Ill, p 203, pi. xliii. 

2. Deuteron., XIV, 5. 

3. Artemidore, cite par Strabon, XVII, 16. Aga- 
tharchidis de man Enjlhrceo, e lib. V, frag. 72 
(Pliotii Bibliot., CCL , 37) Photius a egalement 
conserve la description de la girafe que Philostorge 
a donnee dans le liv. 3 de son llist. eccles. 

4. Athenaei Deipnosophist., lib. v, 32, d'apres 
Callixene de Rhodes. La girafe est tres inexacte- 
nient decrite dans Diodori Siculi Biblioth. histor., 
lib. ii, 51 . 

5 Histor. rom., lib. xliii, 23. 


6. Plinii Histor. natur., mii , 27. Pour {‘explica- 
tion de la qualification OVIS FERA, voir Mongez, 
Mem. de l’ Acad, des Insc., tome X ( 1833), p. 381. 
Le nom de NABY que les £thiopiens donuaient, 
selon Pline, a la girafe, se trouve applique, dans 
les inscriptions de la mosaique de Preneste, a un 
animal qui rappelle plutot le dromadaire. Les deux 
girafes qui ligurent sur ce meme monument y 
portent le nom de KA.MIIA0nAPAAA12. Dans le 
Columbarium de la villa Pamfili, on a trouve l’image 
d’une girafe portant une clochette au cou et con- 
duite par un jeune homme. Voir Otto Jabn, Abhan- 
dlung. der Bayer. Akadem (pbilos. Classe), tome 
VIII, p. 273, pi. i. 
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Oppien decrit cet animal avec un soin plus minutieux encore que ne l’avait fait 
Strabon 1 . II insiste sur la douceur de son caractere, sur la structure de ses 
cornes, « qui ne sont pas osseuses, mais velues »; il parle aussi de la delica- 
tesse de sa bouche et de Peclat de ses yeux 2 . Mais 1’ auteur ancien qui nous 
donne les details les plus circonstancies sur la forme du camelopard , c’est 
sans contredit Heliodore 3 . II le cite eomme une des offrandes les plus pre- 
cieuses que les Axumitains apporterent a la fete celebree a Meroe , en l’hon- 
neur du dieu Helios et de la deesse Selene. Au dire de cet ecrivain, l’arriere- 
train et les flancs du camelopard trainent presque a terre, comme ceux du 
lion, OTidha xal as- a xevedova; /auia£r ( Xa te xal Xe<*>vTojor 4 . Tout au con- 
traire, on voit surgir de son poitrail eleve un cou mince, s’allongeant autant 
que celui d’un cvgne et supportant une tete sembiable a celle du chameau et 
deux fois plus forte que celle de l’autruche. Ses yeux cercles, ajoute-t-il, 
s’agitent avec vivacite. Heliodore vante. aussi l’agilite et la docilite de cet ani- 
mal qui s’apprivoise facilement et obeit aux moindres gestes de son dompteur. 

Me trompe-je en admettant que tous ces traits s’appliquent parfaitement a 
l 1 animal, si difficile a definir, qui figure sur notre patere asiatique? 11 est plus 
que probable qu’ Oppien et Heliodore, en faisant ces descriptions, parlaient en 
connaissance de cause. Depuis longtemps deja on avait vu a Rome et peut-6tre 
aussi en Grece, des girafes amenees en Europe. Dix individus de cette espece 
rare avaient ete transporter dans la capitale, pour servir au triomphe de 
l’empereur Gordien le Pieux, apres ses victoires contre les Perses; mais 
Philippe l’Arabe les fit employer dans les jeux du Cirque, qui furent donnes 
pour celebrer Pan mille de Rome 4 . Aurelien , apres s'etre empare de la reine 


Geogr., lib. xui, 16. 

2. Oppiani Cynegetic., lib. m : 

V. 468. (paioipov, ipspOEV, xi0aadv fEvo; av0poS;xoi<5'.. 
8s’.pr[ ot xavarj , axixxov dx'pas, ojaxa pa:*, 
ipXov ii-EpOE xap7j 

V. 474. tx 8 e pe'ar.s xecaXr,; 3>3upov xs'pa; ! 8 ip opoixi 
oi'xi xEpa; XEpdsv , ~apa 3 ’ ouaxa piaadOi xopar,; 
a6Xr,-£pal xpoxa^oojiv EjxavxEXXooat xEpatat. 
apxiov, d >5 ’EXacpoio, XEpsv axdpa, Xtr.-aXioi xe 
EVX 05 !pr)pd3axa! YaXaxxd/f 0 x 5 apipU ooovxe;- 
aiyx r ( v jxapoavdoiaav aixaaxpXTTXGuat o^o>“a(. 


3. .Ethiopia,, lib. X (ed. Corai, Paris, 1804, 
p. 423-427) : « Xsnxd; 6 a u/tv, xal lx pEyaXou xou 
Xoijtoo aoipaxo;, £15 xdxvstov jpapufpa p 7 jxuvdp£V 05 ' tj 
XE^ aXr, xo psv e: 3 o 5 xapr,X’'£o-jaa, xo 31 pe'fE0O5, oxpou- 
0o3 AiSdaOT,; Et 5 oi”Xaa:ov d Xtfov oJxipy s'pouaa , xal 

dpOxXpo’j, ^-oyEYpappEVOj; [iXoaopoi; aoSoOsa » 

« xiOaaov xrjv E^tv, idaxx u~d Xsttxt;; pjjpivOou, xt, xopjtpjj 
"sptEXt/OE-OTiS ayEijOai -po; xoi Or,poxdpou xaOajxsp 
asdxxco oEapw xoi exei'vou PouXrJpaxi oSoyodpEvov. )> 

4. .1 . Capitolini Vila Gordiani junior. Imp., XXX11I. 


Gazette arcueologique — anker 1S8A. 


37 
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Zenobie et avoir fait perir Firmus, 1’usurpateur de l’Egypte, avait envoye a 
Rome plusieurs girafes, qu’il fit defiler dans son cortege triomphal, en l’an 274 
apres J.-C. '. 

Toutefois, nous ne pouvons pas conclure de ces seuls faits que la girafe etait 
connue dans les eontrees de l’Asie centrale, autant que , a cette meme 6poque, 
— contemporaine , selon toute apparence , de notre coupe d’argent , — elle l’a 
ete dans les provinces libyennes et dans la capitale de l’Empire romain. 
D’autres preuves, fournies a la fois par les sciences naturelles et par l’histoire, 
viennent nous reveler 1’ existence indubitable de cet animal jusque sur les con- 
fins de l’lnde. En effet, le comte Mareellinus a rapporte, dans sa Chronique 1 2 , 
qu’en l’an 496 apres J.-C., l’empereur Anastasele Silentiaire avait recu de l’lnde 
un present compose d’un elephant et de deux camelopards. Cependant l’histo- 
rien Lebeau et son commentateur M. de Saint-Martin , tout en rapportant ce 
fait, mettent en doute la provenance du don; ils croient que c’est du littoral de 
la mer Erythree que venaient les deux girafes transportees a Constantinople 3 . 
L’incredulite de ces deux ecrivains eut ete sans doute moins cat^gorique s’ils 
avaient pu connaitre le fait scientifique prouve plus tard par les decouvertes que 
MM. H. Falconer et P. Cautley firent, en 1837, dans les terrains des collines 
Sivaliques. Ces deux naturalistes anglais trouverent alors, au nord de l’Hin- 
doustan, des ossements de girafes si nombreux et si varies qu’ils furent ame- 
nes a reconnaitre l’existence ancienne de deux especes differentes de camelo- 
pards aux pieds de PHimalaya 4 . Qui nous dit que les derniers restes de ces 
races d’animaux, aujourd’hui eteintes et peut-etre meme un peu differentes de 
celle qui subsiste encore en Afrique, n’ont pas inspire l’orfevre bactrien ou 
indo-persan, a la piete duquel nous devons la coupe consacree a la deesse 
Nana ? 

Si, malgre i’apport scientifique que nous a fourni la paleontologie , nous 


1. Flaw Vopisci Vita Aurelicini Imp., XXX11I. 

2. Marcellini Comit. Chronicon : « Indi. iv, Paullo 
solocos(an. 496)... India Anastasioprincipielephan- 
tem , quern Plautus poeta noster I.ucabum nomine 
dicit, duasque cameleopardalas pro munere misit. » 
(Bibl. veter. patr., ed. A. Gallandi, t. X, p. 351.) 

3. Hist, du Bas-Empire, ed. de 1827, tome VII, 


p. 237, not. 2 et 3. 

4. High Falconer and Proby T. Cautley, On some 
fossil remains of Anoplotherium and Giraffe, from the 
Sewalik Hills , in the North of India , dans le Calcutta 
Jour. Nat. Hist., tome V (1845), p. 577-589, et 
dans Geolog. Soc. Proc.. t. IV, 1846, pp. 235-249. 
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n’avons pas reussi a etayer notre hypothese sur des preuves assez peremp- 
toires, du moins l’on ne pourra pas crier au paradoxe. Les monuments des 
anciennes civilisations de l’Asie sont encore si peu connus , qu’ils reservent des 
surprises chaque fois que l’on porte sur eux une attention soutenue. 

Pour achever la description du quadrupede extraordinaire qui accompagne 
la deesse Nana sur notre patere indo-persique, il nous faut ajouter quelques 
mots concernant les pieds anterieurs de la bete. Celui de gauche est tout sim- 
plement une patte de lion levee en Pair et soutenue, non sans grace ni fierte, 
dans une position horizontale. Quant au second pied, celui qui, roide et sans 
articulation au jar ret, descend jusqu’a terre, il constitue l’un des points les 
plus embarrassants de la representation. Il se pose en veritable enigme. 

Que represente, en effet, cette double ligne ondulee qui remplacela rainure 
de l’omoplate ? A partir de cette separation , la euisse de l’animal prend a peu 
pres la forme d’une corne d’abondance ou plutot celle du corythe qui comple- 
tait Parmure des Parthes et des Scythes, et que l’on trouve grave sur les mon- 
naies des rois Arsacides 1 . Un poin tillage, absent partout ailleurs, orne la sur- 
face superieure de cet ustensile, qui simule Pune des parties integrantes du 
corps de P animal. En effet, c’est cet etui rigide et termine par une patte de 
felin, qui sert de euisse droite a la bete. De plus, cette euisse factice porte, 
dans sa courbure posterieure ou dans son aisselle, une sorte d’excroissance 
arrondie, pareille aux callosites protuberantes qui deparent les coudes et les 
genoux des chameaux. 

N’oublions pas non plus de signaler les stries , ou plutot les bouts de pennes 
qui sortent, en ligne oblique, hors de la large embouchure du corythe et qui 
se perdent sous les muscles rebondis de l’amazone. Sont-ce les plumes d’une 
aile cachee a la vue ou bien plutot les barbes de fleches , vers lesquelles la 
deesse tend sa main droite? Sur plus d’un cylindre assyrien, on voit la deesse 
Anat tenant a la main des fleches et portant un carquois en bandouliere 2 . Si , 
en reality, l’artiste qui a cisele le groupe au centre de la patere a vise a une 


Nous attirons ici rattention principalement 
sur les monnaies bactrieunes et indo-scythiques qui 
portent cet embleme parthe. Voy. A. von Sallet, 


Die Nachfolger Alexanders d. Gr. in Baktrien und 
Indien (1879), p. 51, 157, et pt. v, 1 et 2. 

2. Voir plus haut la note 4, a la p. 289. 
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intention analogue , il faut avouer que sa maladresse n’a rien menage pour 
derouter 1’ analyse la plus elairvoyante. C’est a son imperitie qu’il faut s’en 
prendre si , dans le sujet qui remplit l’umbo de la patere , nous ne pouvons que 
deviner, et non pas confirmer avec assurance la presence d’une image reli- 
gieuse empreinte de certains earacteres locaux. 

A l’abri de ces reserves , nous v reconnaitrons cependant la deesse chal- 
deenne Anat, representee dans toute sa luxueuse nudite. Les artistes de 
l’Egvpte ont fait d’elle une Qedescht. ou une Ken , a 1’ aspect tout a fait egyp- 
tien. Habitant, selon toute probability, un pays ou les souvenirs de la civili- 
sation hellenique se melaient aux inspirations religieuses et artistiques venues 
autant de la Perse que de l'lnde , le ciseleur de notre coupe a donne a la 
deesse chaldeenne les contours replets et la riche coiffure qui plaisaient aux 
Indiens; mais, en meme temps, il a rappele le symbolisme des regions per- 
siques, en offrant pour monture a la deesse un animal qui se distinguait 
autant par sa rarete que par le caractere hvbride dont la langue grecque l’avait 
gratifie, plus encore que sa propre nature. Peut-etre meme 1’ artiste a-t-il tenu 
a esquisser, sur la cuisse de cet etrange animal, la forme du corythe, de cette 
piece d'arinement qui, a une certaine epoque, a servi d’embleme national aux 
souverains de l’Asie centrale. De la, le turban indou que porte Nana; de la, le 
camelopard aux Panes de lion et a la tete de girafe; de la aussi, cette reminis- 
cence du carquois parthe. Les conclusions que nous nous permettrons de tirer 
de tous ces indices, pour determiner l’origine et la date de la coupe, seraient. 
done qu’elle a ete fabriquee en Bactriane, du temps ou la dvnastie des 
Arsacides exercait encore quelque inffuence sur la region des Paropamises et 
du Haut-Indus. 

Au moyen d’autres restes de l’antiquite, nous nous assurerons , par la suite , 
qu’a l’epoque dont nous parlons, le culte et les images de la deesse Nana 
n’etaient etrangeres ni a la Bactriane ni a l’Indo-Scythie. 


(A suivre.) 


A. ODOBESGO. 



GENIE FUNEBRE 


MARBRE DECOLVERT A ROME 

(Plakche 34.) 


Quoique Sextus Rufus les qualifie d ’Hortuli, les jardins de Salluste etaient 
une des merveilles de Rome. Situes dans la sixieme region, celle de YAlta 
semita , ils y occupaient un espace considerable, et de nombreux monuments 
les ornaient. Au direde Canina 1 , le plus grandiose de ces monuments etait le 
cirque oil se celebraient les jeux en l’honneur d’ Apollon , lorsque l’amphi- 
theatre de Flaminius etait inonde par les eaux du Tibre. 

De plus, si l’illustre ecrivain latin avait depense des sommes fabuleuses pour 
ereer cette residence, les empereurs seplurent encore al’embellir. Ainsi, dans 
sa Viede Salluste, le president de Brasses 2 nous apprend que Yespasien en 
avait fait sa demeure de predilection et , pour s’v etablir, avait presque aban- 
donne le palais des Gesars. — Aussi bien suffira-t-il de citer, entre autres, 
comme provenant des horti salhistiani le faune portant un enfant et le gla- 
diateur mourant. 

Bien qu’elles soient moins interessantes aujourd’hui, les trouvailles conti- 
nuent encore. C’est ainsi qu’au mois de fevrier de Tan dernier fut decouvert, 
' dans cette region, l’important fragment de statue en marbre blanc, dont 
MM. Rollin et Feuardent sont les possesseurs actuels. 

Cette statue mesure 0 m 92, depuis le haut de la tete jusqu’a la naissance des 
cuisses, la partie inferieure ayantdisparu 3 . Toutefois, en examinant la regula- 
rite de la cassure, ou mieux de la jointure qui suit les lignes anatomiques du 


4. Canina, Indkazione topografica di Roma 
nntica (Romo, 1831 , p. 103 et suiv.). 
i. Publiee dans la collection Xizard. 

3. La partie inferieure du marbre se prolouge 


jusqu’a la naissance des cuisses, c’est-a-dire un pen 
plus que ne l’indique la photographie qui a servi a 
faire notre planche. 
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contour inferieur du torse , on peut presque allirmer que la partie perdue se 
composait d’une draperie rapportee, tombant jusqu’aux pieds. D’ou Ton est 
amene a conjecturer aussi que cette draperie pouvait etre ou de marbre colord 
ou meme de bronze. Un arracbement violent a disjoint ces deux elements 
divers. 

Le bras droit avait egalement souffert, et l’on discerne tres nettement, sur 
notre planche, la reparation assez heureuse qui en a ete faite, depuis l’avant- 
bras jusqu’au dessus du coude avec un morceau de marbre, antique sans 
doute, mais qui est loin de presenter la coloration et la translucidite de la 
matiere employee a l’origine. 

Tandis qu’a partir des epaules et jusqu’au bas du torse, la figure est evidee 
adessein au revers, et presente une courbe appreciable, la tete est executee 
completement en ronde bosse. Menages mats, alors que tout le reste du corps 
est poli , les cheveux forment au dessus du front deux touffes symetriques qui 
font penser a la coiffure traditionnelle d’Apollon. L’execution de cette chevelure 
est un peu lourde dans la partie bouclee, et relativement molle dans la partie 
tlottante qui retombe sur l’epaule droite. 

Au surplus, ce n’est la qu’un leger defaut largement raehete par l’expression 
de la tete a la fois triste et meditative. Le galbe en est beau et plein de can- 
deur. La paupiere superieure est seule indiquee, et semble baissee, ce qui ne 
laisse pas que d’imprimer a toute la physionomie une douceur sympathique et 
reveuse. Yue de face, cette tete perd un peu de son caractere et c’est surtout 
en profil qu’elle prend de la valeur. L’attitude generale le prouve assez, et c’est 
ainsi que, dans la pensee de l’artiste, son oeuvre devait etre vue du spectateur. 

En effet, si l’on tient compte du mouvement de la main droite sur laquelle 
la tete vient s’appuyer avec abandon , et plus encore du relevement de l’epaule 
gauche fort largement indique, on arrive a cette conclusion que la partie evi- 
dee de la figure etait adossee a un monument. Meme il y a tout lieu de 
croire que ce monument devait avoir un caractere funeraire. C’est ce qui 
resulte assez clairement tant de 1’ expression generale des traits que de Inexis- 
tence de substructions decouvertes a peu de distance et pouvant convenir par- 
faitement par leur agencement a un monument funeraire. 
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Yu l’absence de tout attribat significatif, il serait neanmoins hasarde, 
croyons-nous, de donner im nom trop precis a cet ephebe dans lequel on a 
pense d’abord reconnaitre la personnification de Hypnos. En sculpture , ce 
genie est toujours represente aile 1 , portant a la main un rhyton vide, des 
pavots, et semble courir, ou tout au moins marcher d’un pas precipite. Les 
ailes, surtout, doivent etre regardees comme de style. Ainsi une cornaline 
grecquede bonne facture, que nous avons soumise a la Societe des Antiquaires 
en 1884, montre Hypnos le front ceint de deux ailes d’oiseau de nuit. Bor- 
nons-nous done , sans preciser davantage , a voir dans ce genie, dont l’attitude 
rappelle celle de l’Eros de Praxitele, qui est au Vatican, la representation 
symbolique de la Tristesse ou de la Douleur. Deux statues de marbre , l’une au 
Musee de Florence, que Clarac appelle V Amour afflige ' 2 , l’autre a Oxford, 
appelee Hymen par le meme auteur 3 , ont, avec notre genie funebre, comme 
pose et comme physionomie, une ressemblance si caracteristique qu’on peut 
croire que le marbre des jardins de Salluste n’est qu’une replique de l’une 
d’entre elles. C’est bien le mfime visage jeune et melancolique , la meme che- 
velure, le mfime geste de la main droite ramenee sur l’epaule gauche ; en pre- 
sence d’une pareille similitude , il est permis de croire que notre genie avait 
des ailes, tout comme les statues auxquelles nous le comparons. Seulement 
V Amour afflige du Musee de Florence s’appuie sur un arc dont l’extremite 
est plac6e sous son aisselle, et Y Hymen d’Oxford repose de la meme maniere 
sur un flambeau renverse. Ajoutons enfxn que, sur un sarcophage romain 
publie par Zoega 4 , l’ange du Sommeil, aile, s’appuie sur un baton en incli- 
nant sa tete sur le bras gauche. L’epaule gauche de notre marbre , sensible- 
ment rehaussee, indique evidemment la meme posture, mais l’attribut qui 
venait s’appuyer sous l’aisselle, arc, flambeau ou baton, reste indetermine. 

Quant a la date de cette oeuvre, Salluste etant mort en 33 avant J.-C., c’est 
anterieurement a cette epoque qu’eut lieu l’ornementation primitive de ses 
jardins. Mais, on l’a dit, les empereurs se plurent a les embellir a l’envi. 
Aussi , en tenant compte de certains details d’ execution , non moins que 


1. Voy. Revue arclufologique , 1882, p. 7. 

2. Clarac , Mas. de sculpt., pi. 651 , n° 1484. 


3. Clarac, id., pi. 650 A, n° 1504 A. 

4. Rassirilievi, t. II , 93. 
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de la qualite du marbre qui, pour fine qu’elle soit, ne parait point d’origine 
grecque , nous eroyons pouvoir avancer que nous sommes en presence d’une 
oeuvre remontant au premier siecle de notre ere. D’ailleurs, Vespasien, a qui 
est attribute une predilection particuliere pour les jardins de Salluste, a regne 
dans la seconde moitie de ce siecle. Ne serait-ce pas de son temps qu’un sculp- 
teur, grec comme ilsl’etaient tous dans la Rome d’alors, executale monument 
funeraire dont devait faire partie ce beau fragment? 


Louis de LAIGUE. 



CROIX PROVENANT DU PARACLET 


CONSERVEE A LA CATHEDRALE D AMIENS 

( Planche 35. 


La cathedrale d’Amiens n’a rien conserve du magnifique tresor quelle pos- 
sedait avant la Revolution 1 2 . Les quelques objets d’orfevrerie du Moyen-Age 
qu’on ypeut admirer aujourd’hui onttous une autre origine. De ce nombre est 
la magnifique croix de vermeil que nous reproduisons ici ~ et qui appartenait 
jadis a l’abbaye du Paraelet 3 . Suivant la tradition, cette croix aurait ete rap- 
portee de Terre-Sainte , au commencement du xm e siecle, par Enguerrand de 
Boves, fondateur de l’abbaye, et qui y avait deux soeurs religieuses, Marguerite, 
abbesse, et Elisabeth, prieure. Cette tradition, si elle a quelque fondement, 
ne doit se rapporter qu’aux nombreuses reliques que renferme la croix et dont 
les noms sont enumeres dans une longue inscription qui l’entoure. On y voit, 
en effet, des mentions telles que celles-ci : « De Sepulcro Domini, de Monte 
Calvarie, de Columpna Domini, de Sepulchro Beate Marie, de pulvere Beati 
Johannis-Baptiste, de Mirra Domini 4 , etc. »> On sait d’ailleurs combien de 
reliques ont ete rapportees par les croisesde Terre-Sainte ou de Constantinople : 
leur nombre est si grand, la nature de plusieurs est si surprenante, qu’on se 


1 . Voy. Gamier, Inventaires du tresor de la 
Cathedrale d’Amiens, pub Lies d’apres les mauuscrits 
dans les Memoires de la Societe des Antiquaires de 
Picardie , t. X, 1850, p. 229 a 391. 

2. Cette croix a etesignalee, pour la premiere 
fois , mais d’urie maniere insuffisante, par M. Duse- 
vel, dans le Bulletin du Comile historique des arts et 
monuments , tome IV', 1833, p. 82. Elle a figure, cn 

1 874 , a l’exposition retrospective de Lille, et M. 
l’abbe Van-Drival en a donne une photographic 
accompagnee dune courte description dans la 

ftevue de l' Art chrdticn , 2 e serie, t. 1, 1874, p. 470. 


— Entin, M. Janvier en dit un mot dans son 
ouvrage sur Boves et ses seigneurs , p. 413. 

3. Abbaye de femmes de 1'ordre de Citeaux , 
fondee en 1219 par Enguerrand de Boves, a quelque 
distance d’Amiens, et transferee dans cette ville en 
1679. 11 ne faut pas confondre le Paraelet pres 
d’Amiens avec l’abbaye du meme nom, au diocese 
de Troyes, fondee par Abailard et celebre par la 
residence d lleloise. 

4. Ces inscriptions sont transcrites en entier un 
peu plus loin avec l’indication de la place qu'elles 
occupent sur la croix. 
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demande si la bonne foi de ceux-ei n’a pas ete souvent exploitee par les Juifs 
ou par les Grecs. Mais le monument lui-meme dans lequel ces reliques sont 
enchassees ne saurait accuser une origine orientale ; rien de bvzantin ni comme 
fabrication, ni comme ornementation , ni comme style. C’est un travail evi- 
demment francais. 

Cette croix, qui mesure 63 centimetres de haut sur 43 d’une extremite a 
l'autre de la traverse, est pourvue a sa partie inferieure d’une pointe en bois 
ferre qui servait a la ficher au haut d’une hampe , pour etre portee en tete des 
processions ou placee sur l’autel. C’est done une croix processionnelle ou sta- 
tionale. Comme la plupart des objets d’orfevrerie fine du Moyen-Age, elle se 
compose d’une ame en bois de chene recouverte d’une lame assez mince de 
metal; c’est, d’ailleurs, une simple croix latine, droite, le croisillon superieur 
legerement plus long que les deux croisillons transversaux , avec un quatre- 
feuille a chacune de ses extremites. Une riche decoration de nielles, filigranes, 
pierres gravees antiques, perles et cabochons recouvre chaque face sans 
qu’aueun ornement en saillie ne vienne alterer la purete de la forme. On y 
reconnait tout de suite l’oeuvre d’une bonne epoque, le gout exquis du 
xm e siecle. 

Le Christ attache a la croix occupe la partie centrale de la face anterieure. II 
est grave sur une plaque d’argent dore, et se detache sur un fond nielle de 
petits quatrefeuilles. Quoique simplement dessinee au trait, cette figure du 
Christ est d’une bonne execution et d’une expression saisissante ; un sentiment 
de douleur inexprimable est repandu sur tout son visage. La tete, depourvue 
de couronne, entouree seulement du nimbe crucifere, est fortement penchee a 
droite, les cheveux et la barbe naturellement boucles. Les bras ont encore une 
position horizontale , presque roide ; le corps est legerement inflechi ; ce n’est 
plus la rigidite du xu' siecle , ce n’est cependant pas encore l’affaissement exa- 
gere et contourne qui caracterise les Christs du xiv e . Autour des reins est atta- 
che un linge drape avec cet artet cette simplicity qui faitle charme des images 
du xm e siecle : les deux pieds croises l’un sur l’autre et attaches par un seul 
clou 1 ; on ne voit pas de plaie au cote. 


I. On sait que, dans les crucifix anterieurs au 
\m° siecle, le Christ est attache avec quatre clous. 
A partir du xur siecle, comme dans le cas qui nous 


occupe, les deux pieds sont attaches par un seul et 
meme clou. Voyez Didron, .Unales arcMologiques , 
1. 1, p.298 
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Aux pieds du Christ , un calice recoit le sang qui coule de ses plaies. Plus has, 
un homme sort du torabeau en levant les bras et les yeux vers le Sauveur dont 
la tete semble penehee vers lui. C’est un des sujets accessoires qui aecom- 
pagnent frequemment les crucifix du Moyen-Age. Ici, il n’y a pas de doute sur 
l’identite du ressuscite : son nom est ecrit en toutes lettres au dessous de lui : 
ADAN {sic). Suivant une legende assez repandue, la croix ou mourut 
Jesus-Cbrist aurait ete elevee au lieu meme oil le premier homme avait ete 
enterre , et celui-ci aurait ete un des morts ressuscites au moment du dernier 
soupir du Sauveur, d’apres le recit de l’Evangile 1 . Sur le titulus, on lit ces 
mots IHC. NAZAREN* (Jesus Nazarenus). 

Pres de la main droite du Christ, se trouve une petite porte niellee servant 
probablement a introduire des reliques et sur laquelle est representee une 
femme voilee , en huste , dans un costume assez semblable a celui des reli- 
gieuses du xm e siecle, peut-etre la sainte Yierge ou quelque autre sainte, 
peut-etre aussi le portrait de I’abbesse qui gouvernait le monastere lors de la 
confection de la croix. Mallieureusement, les traits de la figure sont presque 
effaces. 

Immediatement au dessus du titulus, on voit une autre petite porte formee 
d’un gros cristal rond, taille a facettes et enchasse dans une monture ornee de 
filigranes, de forme carree (trois des angles sont casses). Elle recouvrait jadis, 
tres vraisemblablement , un morceau de la vraie croix : on remarque encore 
par dessous une espece de canal en forme de croix qui devait renfermer celui- 
ci. Enfin, a la partie superieure, un petit nielle carre represente un sujet ico- 
nograpliique difficile a determiner : un personnage a mi- corps, vetu de la toge 
romaine, fair jeune, imberbe, les cheveux courts ou tout au moins ne tombant 
pas sur les epaules, sans nimbe, les deux mains elevees tenant, 1’une une croix, 
l’autre un disque ou un globe. Dans les croix du Moyen-Age, il etait souvent 


1. Dans une miniature (le 1 llorlus delidarum , 
on remarque egalement Adam dans son tombeau, 
tandis <|ii’autour de lui d’autres morts ressusciteut. 
Pres du tombeau d’Adam on lit : Sepulcrum 

Ade. — Jheronimus refert quod Adam sepultus 


fuerit in Calvarie loco ubi crueifixus est Dominus. » 
— Voyez Robert de Lasteyrie, Miniatures inedites 
de l’ llorlus delidarum ( \ir' siecle), dans la Gazelte 
archdolofjique , annee 1884, p. 57, pi. 9. 
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d’usage de representer le Christ triomphant, au dessus da Christ mourant, par 
exemple dans la belle croix de Clairmarais, reproduite par M. Deschamps de 
Pas 1 . Mais dans la croix de Clairmarais, le Christ triomphant porte tous ses 
caraeteres iconographicjues parfaitement reconnaissables , il est assis , barbu , 
nimbe, benissant; il ne tient rien dans ses mains; autour de lui on lit cette 
inscription en exergue : A Q. EGO SVM PRINCIPIYM ET FINIS. Dans le per- 
sonnage qui nous occupe, au contraire, les traits caracteristiques du Christ 
font presque tous defaut, tandis que cette figure presente, malgre l’absence 
d'ailes, un air de famille tres remarquable avec les anges represents sur les 
ivoires byzantins. Cette particularite semblerait venir a l’appui de la tradition 
qui donne a l’objet qui nous occupe une origine orientale. Peut-etre son auteur 
serait-il un orfevre francais etabli a Jerusalem et qui aurait eu sous les yeux 
des modeles byzantins. C’est une question que je laisse a trancher a plus com- 
petents que moi; quoi qu’il en soit, je serais assez dispose a y voir, jusqu’a 
preuve du contraire, une figure, bien que s’ecartant notablement de la tradition, 
du Christ triomphant. 

Une etroite bordure de filigranes entremeles de petits rubis, grenats, 
saphirs, lapis et amethystes cabochons alternant avec des perles, encadre le 
tout. Les quatrefeuilles qui forment l’ ext remite des bras de la croix ont egale- 
ment une decoration composee de filigranes, pierres gravees et perles, du 
gout le plus delicat. 

La face posterieure n’est pas moins interessante que la premiere. C’est un 
champ de filigranes parseme de perles et de pierres intailles, sur lequel se 
detachent six morceaux de cristal oblongs laissant voir les reliques que ren- 
ferme la croix. Sur des morceaux de parchemin qui enveloppent ces reliques 
on peut lire ces mots : « V Hi Marty ris. — Lautrnlii mris ( martyris ). — 

qui dicitur minor »>. A fintersection et aux extremites des bras, de gros 

medaillons en argent dore et nielle represented l’Agneau divin debout, portant. 
la croix, et les quatre animaux ailes, symboles des evangelistes. Tous ces ani- 
maux ont un caractere et une expression energique, sauvage meme, qui 
n’echapperont a personne ; chacun d’eux tient un phylactere, mais sans aucune 


1 .l»i idles arclu’ologiques . t. XIV et XV. 
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inscription : celui que tient I’homme (saint Mathieu) porte seul le mot MILIUM 
{sic) mais qui se rapporte a l’inscription qui entoure le medaillon. L’aigle et 
1’hommesont seuls nimbes; le boeuf, le lion et i’Agneau lui-meme ne le sont 
pas. Le fond sur lequel ils se detachent est orne d’enroulements de feuillages 
linement decoupes. 

Une longue inscription, dont les caracteres sont nielles, se developpe tout le 
long de la tranche de la croix , et autour des quatre medaillons des extremites : 
elle ne nous apprend mallieureusement rien sur la provenance, la date ou 
l’artiste, ce n’est que remuneration des nombreuses reliques qui y sont renfer- 
mees. La void : 

Sur la tranche, en commencant par le pied de la croix : DE SEPULGHRO 
BEATE MARIE : DE PULYERE BEATI JOHANNIS BAPTISTE : DE MIRRA 
DOMINI : DE SANCTIS APOSTOLIS ANDREA : THOMA : BARTHOMEO {sic) : 
PHILIPPO — COSMA : MAURICIO : DIONISIO : BLASIO : JOHAMNE {sic) CRI- 
SOSTOMO — DE BRACHIO SANCTI MATHEI APQSTOLI : DE PERTICA FUL- 
LONIS : DE INNOCENTIBUS : DE SANCTIS MARTIRIBUS SIXTO -.CLEMENTE : 
DE SACTA (sic) ELIZABETH : LAURENTIO : STEPHANO : QUATUOR CORO- 
NATIS : GRISOGONO (sic) : HONESTO : BONEFACIO — PAULO : BARNABA : 
JACOBO MINOR (sic) : MARCO EWAGELISTA (sic) — URBANO : ALEXAN- 
DRO : ALLEXI : ARSEYIO : NICHASIO : EUSTACHIO : YINCENTIO : PRIMO ET 
FELICIANO — DE SANCTIS VIRGINIBUS CECILIA : NACUSA : MARGARETA : 
EMERENTIANA : RESTITUTA — JULIANO : MALACHIO : MARCELLO : MAR- 
CELLIANO : SEBASTIAMO (sic ). 

Autour des medaillons, au sommet de la croix ( aigle ) : + DE COSTA SCI 
NIC ASII : DE SCO GEORGIO : S. ANNE V. DE LINGO 1 . 

Adroit e {boeuf) : + DE SEPULCRO DOMINI : DE MONTE CALVARIE : DE 
COLUMPNA DNI. 

A gauche {lio7i ) : + NICOLAI EPISCOPI : LUCIANI M : ANTONII : ABATIS : 
AUGUSTINI EPI : BLASII. 

Au pied de la croix ( homvie ) : + DE COSTA ANASTASIE : DE COSTIS ET 
OLSIBUS (sic) YIRGNUM K sic) UNDECIM - MILIUM. 


I. 11 m’ a ete impossible, aussi liien ipi'.i MM. \ .m Di'ival et Janvier de lire eette abreviation. 
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Ce dernier mot est sur le phylactere que tient l’liornme. 

Je n’ai pas juge a propos , comme l’ont fait MM. Van Drival et Janvier 1 , de 
retablir l’ordre de cette inscription qui a , evidemment , ete interverti par For- 
fevre charge de monter la croix. 

J’ai dit qu’un certain nombre de pierres gravees antiques avaient servi a la 
decoration de la croix 2 . Pas une seule malheureusement ne presente un interet 
considerable. 

Parmi ces pierres, il faut remarquer pourtant : un niccolo representant un 
eoq pose sur une corne d’abondance, penchant sa tete sur celle d'une espece 
de capricorne, dont les deuxpieds s’appuient sur un poisson. Une cornaline sur 
laquelle on peut voir un de ces sujets erotiques tels qu’on en rencontre fre- 
quemment sur ces sortes d’objets : devant un Priape, un genie s’ enlace, dans 
une position obscene, avee un animal dilfieile a determiner. Ailleurs, c’est pro- 
bablement le dieu Bonus Eventus, sur un niccolo blanchatre a transparent 
bleu. II est vetu d’une tunique courte s’arretant aux genoux et du pallium; il 
tient.a la main une couronne de laurier; derriere lui, un cep de vigne. Un sujet 
analogue se voit egalement sur un grenat. Une cornaline orangee, tres trans- 
parente , represente Bacchus enfant , a cheval sur une chevre , et tenant un 
thyrsea la main. Sur une cornaline, Pallas casquee, portant une petite Victoire 
ailee dans sa main droite et tenant de l’autre une epee. Sur une autre corna- 
line, Mercure tenant une bourse de la main droite et de la gauche le caducee. 
Sur une espece de cornaline ou chalcedoine d’un blanc laiteux, un homme 
appuye sur une lance ou haste tenant a la main un petit bouclier. Ailleurs, sur 
un niccolo une Victoire ailee, tenant une palme et une couronne; Mars com- 
battant avec la lance et le bouclier (niccolo); Pegase aile (cornaline). Enfin une 
de ces pierres gnostiques vulgairement appelees abraxas. C’est un jaspe san- 
guin , presque noir et tachete de rouge; il represente un animal fantastique de 
forme humaine , avec les deux jambes recourbees en forme de serpents. Au 
bras gauche il tient un bouclier. 


1 Loc. cil. 

2. (Juelques-unes de ces pierres ont ele repro- 


duces par M. Duthoit dans le Bulletin du Comite 
hislorique des arts et monument!,, loc. cil. 
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Telle est cette croix que possede la cathedrale d’Amiens et qui peut, sans 
contredit, 6trecomptee parmi les plus belles pieces d’orfevrerie du Moyen-Age. 
Elle se recommande a la fois par la purete de sa forme , la richesse et l’ele- 
gance de ses filigranes, la beaute de ses nielles, la perfection de son execution. 
Elle est peu connue jusqu’a present, elle merite de l’etre : c’est pourquoi j’ai 
voulu, malgre mon incompetence, en donner ici une reproduction et une 
description aussi detaillee que possible, heureux si j’ai pu attirer sur elle 
l’attention de plus savant que moi pour l’etudier comme elle en vaut la peine. 


Georges DURAND. 



LE DIPTYQUE DE SAINT NICAISE 

AU TRESOR DE LA CATHEDRALE DE TOURNAI 

(Planche 36.5 


Les deux panneaux que je vais aborder ont pu renfermer jadis les Memoriae 
sanctorum du canon de la messe, ou habiller une Vie du onzieme pontife de 
Reims. Ils servent aujourd’hui de couverture a un manuscrit de date assez 
recente, designe, par un inventaire de 1661 , sous le titre de Liber Evangelio- 
rum pro roc/ationibus. Outre diverses prieres de la liturgie, ce volume con- 
tient les initia des quatre evangiles, chantes encore a present aux quatre 
stations que fait, dans son long parcours, la grande procession tournaisienne. 

Notre monument n’estpas inedit; plusieurs fois deja leshonneurs de la gra- 
vure et de la description lui furent accordes Neanmoins, les recueils ou on le 
rencontre sont pen repandus, les illustrations en sont tres mediocres, et peut- 
etre trouverai-je quelque chose a ajouter aux reclierches de mes devanciers. 

Quand on depouille la reliure de son cadre en bois de chene, de sa grossiere 
armature metallique et de ses cliarmants coins dates des premiers pas de la 
Renaissance, restent deux feuillets d'ivoire, d egales dimensions (liaut. U m ’258, 
larg. U m 102\ 11s olfrent chacun le parti pris d’un grand medaillon circulaire 
historie, accompagne, en haut et en has, de sujets divers ou d’ornements 
vegetaux; le tout sculpte en bas-relief. 

Plat recto. Sommet. Majestas Domini dans une vesica piscis bordee 
d’enroulements. Le Sauveur est assis sur le globe du monde, un scabellum 
sous les pieds. Nimbe crucifere godronne, accoste de l’A et de l'U); main droite 

1. Voisin , Sotice sur un Evanyelitrire <k Tmirnai, i n‘’ 3ii. Rensens, Elements d’archeol. chret., fijj,. 
2 pi. ; 1856. AVeale. Album des objets d'art exposes 1 L. Cloquet, Tournai et Tournaisis, fig. Mentionno |>;ir 
« Valines en IStii , pi. in Westwood, Fictile ironj Labarte, llistoire des arts inriuslrielx, t. I, p. <23. 
easts in the. South Kensington Museum , p. 146, I rr edition. 
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etendue et relevee; dans la gauche, un livre ouvert, charge des mots : SALYS 
MVNDI. Deux anges, a mi-corps, flanquent la gloire, cantonnee des 
quatre symboles des evangelistes ainsi disposes : homme aile, aigle, lion, 
bosuf. Ils emergent d’orbicules a circonference vivree. Medaillon central. 
Deux anges en pied soutiennent avec effort un disque inscrivant l’Agneau 
divin. Legende, AGNYS DI, bizarrement disposee autour de l’animal symbo- 
lique : 

* 

AG Dl 

S 

NY 

* 

Tableau inferieur, la Crucifixion. Christ imberbe, nimbe, vetu du perizo- 
nium. Quatre clous le fixent a une croix orlee de perles et accrue au bas d’un 
appendice a redents qui forme supped aneum. Tit ulus peu commun, trace, 
non sur un cartouche, mais a droite et a gauche de la tete : 

HIC EST IHS 

NAZA RENYS 

REX IV DEORY 

Chaque moitie du titulus est precedee ou suivie des bustes du soleil, SOL, 
et de la lune, LVNA; les deux astres, cercles de nuages, se voilent la face en 
pleurant lamort du Createur. Un nimbe radie distingue le soleil; un croissant, 
la lune. Entre l’arbre et un edicule qui interrompt symetriquement la bordure 
externe, apparaissent des figures allegoriques correspondantes. L’Eglise, SCA 
E CLES IA , recueille dans un calice le flot de sang echappe du cote ; sa caracte- 
ristique est une chapelle 1 . La Synagogue, H1ERYSALE, dont l’attribut montre 
une construction a minarets , fait un geste d’etonnement. Des feuilles d’ache 
cerclent le medaillon central; l’encadrement general se compose d 'infulse 
courbees en festons. 

I ^ mon avis, une erreur a ete comuiise en maniere, et Ton aperfoit encore, malgre l'etat 
prenant cette figure pour un homme. Les deux fruste des tetes, les traces d’un voile feminin sur 
personnages sont absolument vetus de la meme chacune d elles. 

Gazette archeologique. — Ansee 1885. 


39 
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Plat verso, sujet unique. Saint Nicaise debont, aecoste de son diacre (saint 
Florent) et de son lecteur (saint Jocond), inclines vers lui. L’evdque, revdtu 
des pontificalia, benit et tient un livre ferme. Nimbe, chevelure arrondie, 
large tonsure. La legende designatrice est ainsi formulee : 


SGS 

NICA 

VS 

SI 

ET 

SP 


Sanctus Nicasius episcopus. Les acolytes , sans nimbe, portent. Fun la 
dalmatique, V autre la tunique , a peine distinctes par un tres leger ecart dans 
l’ampleur des manches. Tous deux ont le manipule sur la main etendue, mais 
un besoin de svmetrie a engage l’artiste a transposer celui du diacre. Notre 
scene represente vraisemblablement la benediction donnee apres YIte missa 
est-, elle n’en est que plus curieuse ; je n’ai jamais rencontre ailleurs la cloture 
des fonctions liturgiques peinte ou seulptee. 

Les champs , menages entre les arcs du medaillon et le cadre rectiligne, 
sont ornes de ceps de vigne enroules avec une remarquable elegance et 
d’heureuses variantes. La feuille d’ache sert de motif courant a toutes les bor- 
dures du plat verso. 

Identique sur les deux panneaux, le trace geometral est emprunte, sauf 
quelques modifications, a certains diptvques consulaires du vi* siecle, oil une 
circonference encadrant, soit le buste du magistrat, soit une inscription , 
apparait au milieu d’un champ feuillage 1 . Le cep de vigne a enroulements , 
mais concu dans un style encore plus exquis, decore le registre superieur du 
plat verso d’une reliure en ivoire, a la bibliotheque de Saint-Gall. Entre la fin 
du ix e siecle et l’aube du x 1 ’, le moine Tutilo sculpta ce morceau pour servir de 
pendant ann feuillet de travail italien, et abriter avec lui le texte de F Ernnge- 
fiarium lonyum ecrit par Sintram 2 . Les ivoiriers de Constantinople appli- 


1. Voy. Gori . Thesaurus vet. diptych., t. II, 
pi- v, xv, xvii ; Heron de Villefosse , Feuille de 
diplyque consulate au Musee du Louvre, pi. xvi- 

xvn, ap. Ga:- archiol., 1884. 


2. Liibke, Geschichte derPlastik. H. Otte , Hani- 
buch der kirchlichen Kanst-Archaeologie des deutschen 
Mittelalters , 5 C ed., t. II, p. 547 et 548, fig. 462. 
Westwood, loc. cit., p. 119, n° 268, pi. xi. 
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querent aussi le cep de vigne a l’ornementation de leurs ouvrages ; un volet de 
triptyque, au South Kensington Museum, en fournit un charmant exemple : 
cinq medaillons, un grand et quatre petits, disposes en quinconce, sont eer- 
cles de sarments feuillus. L’erudit M. Maskeli attrihue 1’ oeuvre au xm e siecle; je 
crains qu’il ne la rajeunisse tant soit peu '. 

Malgre ses reminiscences de l’art classique en decadence, le diptyque tour- 
naisien, par son style et son execution, accuse tout au plus les premieres 
annees du xi e siecle. Que les ceps de vigne reunissent a un eminent degre la 
souplesse et la vigueur, pas de doute : on n’en saurait dire autant des person- 
nages, chez qui le rnodele fait absolument defaut. Apres les avoirs degages de 
la masse, le praticien s’est borne a en fouiller brusquement les principaux 
details, sansnul souci de la degradation calculee des plans. Pourdissimulerl’in- 
suffisance de son precede, il a abuse des plis rendus avec la pointe seche, et 
obtenu ainsi un effet hybride , participant a la fois de la miniature et de la 
plastique. Nous sommes bien loin , ici ou tout reste a peu pres uniformement 
plat, des puissants reliefs de la toreutique mosane au ix e siecle et meme encore 
a la fin du x e . Que l’on compare le dessin relativement correct , les tetes 
expressives , les draperies inagistrales des ivoires de Tongres et de Liege 1 2 , aux 
mesquineries de notre diptyque , et l’on mesurera 1’abime qui s’ouvre entre 
eux 3 . Un ecart non moins considerable separe ce dernier monument des 
oeuvres suaves, bien qu’hieratiques, produites par le ciseau byzantin, avant 
l’heure fatale ou la domination latine vint paralyser l’essor des arts chez un 
peuple qu’elle depouilla de ses richesses et reduisit a tourner, nouvel Ixion, 
sur la roue du pastiche. Neanmoins, a cote de sa faiblesse d’execution et de 
son dessin incorrect, le diptyque tournaisien offre deux eminentes qualites : 
l’entente de la composition et le mouvement. Les nombreuses figures du recto 
ne manquent pas trop d’air; les anges du medallion central ne sont pas 


1. Catal. of original ivories in the South Kensing- 
ton Museum, , a 0 215, p. 173 , fig. 

2. Li\oirede Tongres represente la Crucifixion; 
ceux de Liege , les trois resurrections operees par 
le Christ , et l’cveque Notker qui offre un Codex au 

Sauveur tronant dans sa gloire , entre les quatre 


symboles evangelistiques. Voy. Ch. de Linas, L’nrt 
et l’ 'Industrie d’autrefois dans les regions de la 
Meuse beige, p. 100 a 102. 

3. L’ivoire de Notker date de la fin du x e siecle, 
les deux premiers sont du ix f . 
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clones en place, ils remuent. La vulgarite des physionomies, la pose foreee de 
la Majestas Domini, la lourdeur du Crocifix et de ses accessoires dispa- 
raissent dans un ensemble bien ordonne. Mais c’est le verso qu’il faut surtout 
interroger pour obtenir la note reelle de l’imagier. La reside evidemment 
l’objectif principal du travail; nul programme formule d’avance n’v est impose 
au sculpteur, qui conserve une entiere liberte d’action. Le but vise — mettre 
saint Nicaise en vedette — me semble tres heureusement atteint par le groupe 
de trois personnages, isole au milieu d’un theme purement decoratif. Le 
tableau, sobre de details, exact dans ses attitudes symetriques, retrace claire- 
ment le terme final de la liturgie , signale plus liaut d’une maniere approxima- 
tive, mais qui ne me laisse personnellement aucun doute. A l’exemple des 
peintres byzantins du Menologe de Basile II, on supprima l’autel pour ne pas 
charger le fond d'accessoires nuisibles a l’effet general. 

Saint Nicaise, eveque de Reims, martyrise en 407 par les Yandales, devait 
naturellement 6tre l’objet d’un culte special dans les dioceses rattaches a cette 
metropole. L’eglise d’ Arras comptait saint Nicaise au nombre de ses patrons; 
la Cite d’ Arras posseda un sanctuaire paroissial dedie au pontife remois : un 
cimetiere , dont l’enclos , change de destination , garde encore son nom , etait 
annexe a l’edifice. Longtemps saint Nicaise et ses compagnons figurerent, le 
I4decembre, au Proprium Atrebatense Tournai, qui, jusqu’a un recent 
transfert aux archidioceses de Cambrai , puis de Malines , appartint ii la pro- 
vince ecclesiastique de Reims, ne manqua pas non plus de temoigner sa vene- 
ration a l’egard d’un ancien chef hierarchique. Malgre la rarete des docu- 
ments durant la longue periode (532 a 1146) oil les sieges reunis de Noyon et 
de Tournai obeirent a un meme pasteur, on decouvre encore ca et la des traces 
du culte antique de saint Nicaise en Hainaut. La troisieme lecon de l’ofiice, 
celebre en memoire de l’elevation du corps de saint Eleuthere, rapporte un 
miracle advenu sous l’episcopat, d’Hedilo (880-903), miracle oil intervient saint 


1. Voy. Officia propria feslorum quip in ecclcsin 
Alrebatensi anhquthis solttii sunt cdebrari . p. 161 , 
semidouble; iu-12, Arras, s. d., mais avec un pri— 
\ilege episcopal du 1 1 deeembre 1631. Apres le Con- 


cordat, saint Nicaise et ses compagnons n obtenaient 
plus quo la lecon IX, au troisieme nocturne de 
l’ofiice de saint Folquin. Voy. Brcvarium Alreba- 
tense, 1834 , Pars hiemalis , p. 460. 
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Nicaise'. Une portion des reliques du martyr avait ete donnee, on ignore la 
date precise, par le clerge de Reims a la cathedrale de Tournai; cette portion 
etait meme assez notable pour qu’on la qualifiat de corpus integrum. Selon 
le Breviaire de Reims, elle fut ensuite soustraite de son depot, pendant un 
incendie , par un clerc qui Poffrit a l’archeveque Gervais de Chateau-du-Loir 
(1055-1067) 1 2 . L’inventaire, dresse en 1422, des archives capitulaires de 
Tournai mentionne deux diplomes aux millesimes de 952 et 982 , pieces cons- 
tatant des donations de terres faites aux chanoines en Fhonneur de saint 
Nicaise : le premier titre emane personnellement de Louis d’Outremer 3 . Mieux 
encore, les anciens livres liturgiques de la cathedrale renferment l’Office 
propre du saint martyr, office que le xvn e siecle reduisitaune simple memoire, 
supprimee par le xix* 4 . 

En face de reliques insignes et de pieuses liberalites ou apparait le nom d’un 
roide France, en face de temoignages liturgiques incontestables , on compren- 
dra facilement que l’eglise tournaisienne ait pu avoir dans son tresor une Vie 
manuscrite de saint Nicaise, habillee, au xi e siecle, d’une 'opulente reliure 5 . 
Peut-etre ce volume figura-t-il sur l’autel a l’instar du Codex argent eus de 


1 . De quo ( Eleutherio ) etiam ab Heydilone nar- 
ratum legitur : quod in die depositiouis , ipse cum 
sanctis Nicasio, Piatone, Amando atque Eligio 
apparuerit mulieri caeca? ac muta? , quae ante altare 
adducta obdormiverat ; cujus oculis siguo crucis 
impresso, et quasi igneo baculo ori ejus injecto, 
cum sanctis illis evanuerit. Breviarium Tornacensc , 
11 jul., semid. 

2. Flodoard, Hist. Remensis Eccles., VIM, 9. 
Voisin , ouv. cite, p. 19 et 20. 

3. Ludovicus rex Francine, ad preces Radulphi, 
Tornacensis et Noviomensis episcopi , ob lionorem 
Dei et venerationem perpetua? Virginis genitricis 
Dei Maria?, simulque egrcgii marlyris Nichasii, 
contulit clericis in ecclesia Tornacensi , etc., etc. — 
Rostardus dedit eeclesue Tornacensi in lionorem 
beati Nichasii cujus corpus in ccclesia Tornacensi 
servatur, etc., etc. Voisin , loc. cit., p. 20 et 21 . 

4. Breviarium I). Tornacensis. 1497. in-8°; Bre- 

viarium insignis Ecclesie Tornacensis, pars lujemalis 


et restivalis , Parrhisiis in vico Jud e juxta Carmeli- 
tas, expensis honcsti riri Anthonii de Rieu, tibrarii 
commorantis Tornaco, Anno Domini, 1509, 2 vol. 
in-8° ; Breriarium Sucre Tornacensis Ecclesie , Colo- 
nix, Birckman . 1524, 2 vol. iu-8°: Officia sancto- 
rum quorum festa specialiler celebrantur in Ecclesia 
Tornacensi, Tornaci, Vidua Quinqae, 1630, in-8 
IV Am. Wilbaux, Catal. de la bibliolh. de la rille 
de Tournai, n 0 ' 846, 847, 848, 850. Indications 
fournies par M. le ehanoine Vos. — On m'a bien 
encore parle a Tournai d’une cbapelle de la cathe- 
drale et d’une ancienne paroisse, avec cimetiere, 
sous le vocable de saint Nicaise , mais je crois avoir 
produit assez de faits certains , relatifs au culte de 
l’eveque de Reims en Hainaut, pour me dispenser 
de recourir aux ut fertur. 

5. J’en pourrais citer d'autres exemples , notam- 
ment le Lure d'ivoire de la bibliotheque de Rouen , 
precieux volume dont je m’oceupe a debrouiller les 
origines. 
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Saint-Omer? 1 IN’insistons pas au sujet d’une hypothese purement gratuite; 
mais j’en produirai line autre dont la vraisemblance egale presque une certi- 
tude absolue : notre diptyque serait l'oeuvre d’un artiste tournaisien. Ici je 
me base moins sur le caractere local de la piece, suffisamment demontre par 
l’ancien culte de saint Nicaise dans la capitale du Hainaut, que sur des donnees 
posterieures. 

Les recberches incessantes de mon erudit collegue, feu Alexandre 
Pinehart, dans les archives municipals de Tournai, ont constate l’existence, 
en cette ville, d’une ecole de sculpture au xiv e siecle, ecole dont on suit les 
traces au cours du xv e . Malheureusement , les trois sources ou puisa 1’ auteur, 
Actes scabinciux , Registres de la Loi, Journaux des prevotset jures, ne 
remontent guere au dela de 1335. Les plus anciens documents donnent aux 
artistes la simple qualification de maitre , et si d’autres pieces ne revelaient 
pas le genre de leurs travaux , on serait fort embarrasse. Les sculpteurs tournai- 
siens prennent divers titres : tailleur damages, tailleur d’ivoire, tailleur de 
pierre, de marbre ou de bois. En 1435, Brice Mallet est designe co m m e 
orfevre et tailleur. Les specialites des matieres sont parfois confondues; il en 
etait de meme a Paris au xm e siecle 2 . A Tournai, le nom generalement adopte 
est tailleur d images-, mais nous trouvons une precieuse indication : le 9 
fevrier 1380, « Pierart Aubert, tailleur de gvore, jura sa bourghesie. » Or, le 
testament de Catherine Le Monne, veuve dudit Pierart Aubert (1408) dit que 
ce dernier etait en son vivant entailleur de ymaiges. De plus, une autre close 


1 . Le codex argenteus et bien d’autres souvenirs 
artesiens perirent, il y a peu d’annees, dans I’in- 
cendie du palais archiepiscopal de Bourges. Je n’ai 
pas a rappeler ici l'inconsequence qui plafa dans 
une collection particuliere des dons restitutifs faits 
en realite au diocese, je me permettrai seulemcut 
d’indiquer oil Ton trouverait au besoin les traces de 
monuments, helas ! perdus. Codex aryenteus. Dessin 
d’ Auguste Descbamps de Tas, au Musee de Saint- 
Omer; Ch. de Linas, Revue de I’arl chretien, seriel, 
t. I , p. 20 et 62 , pi.; Id , L'hist. du travail d l’ Ex- 
pos. univ. de ISO 7 , p. 312, pi. Missale Atrebatense, 

splendide manuscrit legue en H84 a la catbedrale 
d' Arras par le chanoine Regnaud d'Hezecques. Id , 


ibid., p. 314, pi. Une table analytique des pieces 
contenues dans le Carlulaire de l’evecbe d’Arras, 
accompagnee de nombreux extraits , fut dressee , il 
)' a trenteans, par 1 auteur de cet article; elleappar- 
tient aujourd hui a M. l’abbe Van Drival. 

2. 1260. — « Quiconques veut estre ymugiers a 
Paris, ce est a sa\oir tallieres de crucefiz, de 
manches a coutiaus, et de toute autre maniere de 
taille, quele que ele suit, que on face d os , d’yvoire, 
de fust et de toute autre maniere d'estoffe, quele 
que ele soil. » Etienne Boileau , Reylement des 
metiers, tit. 61. Voyez aussi Victor Gay, Glossaire 
archeoloijique du Moyen-Age, a Particle Cmcirix. 
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du testament est ainsi concue : « Je donne au fieu Jehan Aubiert , nepveut de 
mondit feu mari , tous les hostieulx entirement que mondit marit avoit au 
jour de son trespas, servans et apartenans a son mestier d’entaiUerie. » Le 
neveu avait done embrasse l’etat de son oncle et il l’exercait a Paris. On sait 
en effet par les comptes de Charles VI que, en 1388, Jehan Aubert, ymagier 
demourant d Paris, remit en bon etat les ivoires de la chapelle royale, et 
que, en 1395, le meme artiste, qualifies ymagier d’ivoire, vendit a la reine 
Isabeau de Baviere « une absconce (lanterne) d’ivoire pom* mettre la chandelle 
quant la rovne dit ses heures 1 ». Pour qu’un artiste tournaisien fut alle s’eta- 
blir dans la capitale de la France et y eut acquis une aussi haute clientele, il 
lui fallait un talent etune reputation probablement hereditaires dans son pays. 

Un art industriel, la dinanderie, ne sur les bords de la Meuse, vint s’im- 
planter a Tournai vers 1335; la toreutique, dont une ecole florissait certaine- 
ment dans le Pays de Liege aux ix e et x e siecles , n’aurait-elle pas aussi emigre 
en Hainaut des une epoque tres ancienne? Pure hvpothese, dira-t-on. Mais 
renonce des motifs a l’appui n’est pas termine. Au Moven-Age, quand un art 
ou une industrie se sont etablis quelque part, le nombre des praticiens va 
d'abord en crescendo , jusqu’a un point culminant ou il commence adecroitre 
pour aboutir enfin a un chiffre nul. Or, de 1335 a 1575, Pinchart releve 36 
noms de fondeurs et batteurs de laiton, sans compter les graveurs de 
lames, tandis qu’une periode, plus courte, il est vrai, d’un siecle, 1417 a 1577, 
ne fournit que 11 individus qualifies tailleurs d’ images proprements dits 2 : 
l’ivoire n’est plus mentionne. Un rapprochement des faits me permettra-t-il de 
conclure a priori que Pierart Aubert fut le dernier representant d’une antique 
ecole d’ivoiriers a Tournai, et que son neveu Jehan, lasse d’une ville oil les 
moyens de briller lui manquaient, alia chercher a Paris un cercle de produc- 
tion plus vaste et plus en harmonie avec le talent dont nous avons un certi- 
ficat ? 

Je signalerai encore un point qui affilie le diptyque de saint Nicaise a la 
Crucifixion de Tongres : la presence des figures allegoriques de l’Eglise et de 

in-8, Bruxelles, 1883. 

2. Ibid., p. 20, 23, 29, 31, 40, 42. 


1. Pinchart, Quelqucs artistes cl artisans de 
Tournai, dcs xiv«, xv e et xvi e siecle s, p. 17 et 18: 
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la Synagogue jouant un role marque dans les deux monuments. Les memes 
ligures et la personnification des Elements, Terre et Mer, aussi sculptes a 
Tongres, ne se rencontrent pas moinssur un panneau d’ivoire du legs Fauquez 
a la ville de Tournai 1 . Cette autre Crueilixion me semble offrir une ccuvre de 
l’ecole tournaisienne de la fin du xi e siecle. L’authenticite de la piece a ete 
contestee en alleguant de pauvres raisons iconographiques qu’il aurait mieux 
valu tenir secretes , car elles ne font guere honneur a la science de Vho mm e 
qui les a emises. D’ailleurs , un faussaire n’eut pas encastre son pastiche dans 
une bordure de la Renaissance, il Taurait laisse tout nu. 

Je voudrais egalement pouvoir garantir l’origine de certains ivoires de la 
collection Fauquez , qui deparent le musee communal de Tournai : les plaques 
d’un coffret et deux panneaux isoles. Le colfret representerait une legende de 
sainte Catherine des plus fantaisistes; les panneaux olfrent des reproductions 
variees de la Mort de la Sainte Vierge. Tous les sujets sont indifferemment 
abrites sous une arcature flamboyante uniforme, qui aurait du inspirer d’abord 
la defiance; les details ne resistent pas a l’examen. D’un cote, architecture du 
xv e siecle et costumes du xiv e ; de l’autre, un pillage calcule des Koi'jjarjtn; 
byzantines, depuis les plus anciennes jusqu’aux plus recentes 2 . 

Dans quel atelier moderne de teiles productions ont-elles vu le jour? Rhenan 
ou d’Outre-Manche? Aux experts a repondre. En ce qui me touche, je serai 
peut-6tre blame du hors-d’oeuvre, mais j’ai contracte l’hahitude de signaler la 
fraude partout ou je la decouvre, et je n’y faillirai pas. 

Ch. de LINAS. 


1. Voy. Reusens, Elements d'archeol., 1 IC otl., 
t. I, p. 398, iig. ; Cloquet, Tournai et Tournaisis, 

p. 93, iig. 


2. \ oy. Aoisin, Description des ivoires sculptes 
du Musee T uuquez , 1870, 3 pi. ; Cloquet , ouv. cite, 
p. 94 a 97, Iig. 
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TROUVES EN GAULE 

(Plancde 37 .' 


III. — DES PRINCIPAUX TRESORS DE YAISSELLE D' ARGENT 
TROUVES EN GAULE. 

( Suite et fin.) 


N° 12. — Entonnoir (, infundibulum ) muni d’un manche plat auquel est 
adaptee une passoire ( colum ) qui manoeuvre a l'aide 
d’une charniere (fig. 21). 

Diametre, 0 m 085; hauteur, 0 m 10; longueur du manche, 
0™ 08; poids, 175 gr. 

Les trous de la passoire forment un dessin geometrique 
artist ement dispose : au centre est une rosace a six feuilles 
Fig. 2i. entouree d’une couronne de trefles ou groupes de trois 

feuilles pointues; chacun de ces groupes prend naissance a l’extremite d’une 
des feuilles de la rosace centrale. Entre les feuilles de eette rosace sont figures 
six petits ronds avec point central , et, entre les feuilles des trefles, douze petits 
triangles composes chacun de dix ou onze points. Ce motif central est entoure 
de deux cercles concentriques egalement au pointille. Au dessus, sur la 
panse, courent deux doubles lignes de points, ondulees, entrecroisees et 
formant feston. Elies viennent s’enrouler, a la partie superieure, autour 
d’une seconde bordure composee d’un double cercle. L’interieur de chaque 
feston , au dessous de la bordure superieure , est garni par un pointille en 
forme de fleuron (sorte d’alpha grec) cantonne de quatre points. Des petits 
groupes de points completent le dessin. 

Les deux bras du manche qui viennent s'adapter a la partie superieure de la 
cuvette de l'entonnoir sont decoupes en bee de cygne, ainsi que les brasde la 
charniere sur laquelle manoeuvre la passoire. 



Gazette archeologiquk — Annkk 1885* 


40 
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Exterieurement, l’entonnoir est decore de plusieurs cercles en creux. 

On a bouche deux trous a l’aide de pieces soudees; ce travail est moderne. 

^*4/ Graftite sur la passoire, pres de la charniere (fig. 22'. 

Fig. 22. 

« Cette notation doit se traduire : poids, l semis, 1/6 d’once, 1/4 d’once, 
1/6 d’ once; ce qui donnerait un poids de 179 grammes 33, en supposant la 
livre de 327 grammes. Ce chiffre est superieur de 4 grammes an poids actuel 
de la passoire. » 

Les Romains appelaient la passoire eolum. On a trouve des passoires romai- 
nes en divers endroits et particulierement a Herculanum 1 * et a Pompei -. 
Les anciens en fabriquaient en jonc, en terre euite, en metal, ou meme se 
servaient d’un simple moreeau de toile qu’ils appelaient saccus. On les em- 
ployait pour des preparations pharmacentiques, pour la cuisine ou pour la 
table 3 . On y passait le vin pour le clarifier 4 * * et aussi pour le depouiller et atte- 
nuer sa verdeur. Les meilleurs vins pour les gens comme il faut, dit Pline, 
sont ceux de Campanie qui sont les plus legers; pour les gens du peuple, le 
plus salutaire est celui qui leur plait le mieux; pour tous, « utilissimum... 
sacco viribus fractis 3 ». Dans un autre endroit, Pline s’eleve contre les debau- 
ches qui affaiblissent le vin en le passant afin de pouvoir en absorber davantage 
avant d’etre arrfites par l’ivresse : « Quin immo ut plus capiamus , sacco fran- 
gimus vires fi . » 

Enfin c’etait un usage tres repandu cbez les Romains de rafraichir le vin avec 
de la neige 7 . 

Seneque plaint iroriiquement un malade contraint de renoneer a cette 
boisson : « 0 infelicem aegrum! — Quare? — Quia non vino nivom diluit 8 . » 


I Winrkelmann , l.ettre sur les lUeouvertes 
d' Herculanum , p. 50. 

2. Masco Borbonico, t II, pi. lx; III. pi. wxi: 
VIII , pi. \i\ . 

3. Cf. Saylio, Didionnairc des antiquitesgrccques 
et romaines , verbo colim , oil on trouvera les dcssins 
de plusieurs passoires 

i. Martial, Epigr., 1. XII, 00, v. 9. 

3 II. V.,l. XXIII, e x\iv, 1. 

0. Ibid., 1. XIV, e. xxviii, 2; I. XIX, c. xix, i 

<> Ferendum sane fuerit... inveterari vina saccisque 

eastrarin. — Cf. Ciceron, De [i nib us , 1. II, c. un, 


23. — Martial, Fpigr., I II, 40, v. 5; XII. 00, 
v. 9. — Plutarque, Sympos., I. VI, c. vu, I — 
Tlieoplir., De rausis plantarum , 1. VI, c. xvi, 0 

7. Martial , Fpigr . I. V, 04, v. 1-2; cf. I. |\, 
23, \. S : 

«Et fariant niyras nostra Falerua nives », 

1. XII, 17, \. 3-6 

« Ebria Setino fit saepe, et saepe Falerno, 

Xec nisi per niveam Caecuba potat a quam ». 
1. XIV, 1 1 6 et 117. 

8. M. Fucil., epist , IAXVIII, 22 — Cf. De 
ira, 1. II. c. xx\, l. 
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Cette operation se faisait a l’aide d’une passoire ; on y deposait de la neige a 
travers laquelle on faisait couler le vin ; cette passoire etait appelee colum 
nivariurn A defaut de passoire, on se servait d’un filtre de toile, saccus 
nivarius 1 2 3 . 

La forme particuliere de notre passoire , a laquelle est adapte un entonnoir , 
et sa presence dans un service de table, nous portent a supposer que c’ etait un 
colum nivariurn. 

D’ailleurs, cet ustensiledevait se rencontrer souvent dansles services d’argen- 
terie, puisque, dans un texte juridique, Pomponius se demande s’il doit etre 
considere commefaisant partie de 1' argentum potorium : « In argento potorio 
utrum id dumtaxat sit in quo bibi possit , an etiam id , quod ad praeparationem 
bibendi comparatum est, veluti colum nivariurn et urceoli : dubitari potest, sed 
propius est , ut baec quoque insint »> 

On a trouve un certain nombre de passoires antiques en argent; nous en 
avons cite plus haut deux, dont Tune est conservee au Musee de Naples 4 , 
1’ autre au Musee de Vienne (Autriche) 5 . Au Musee del’Ermitage, a Saint- 
Petersbourg, il en existe plusieurs qui ont ete trouvees en Crimee 6 . Montfaucon 
en mentionne une en bronze trouvee a Rome , dont le manche est orne de figures 
d’ argent en relief, rapportees 7 . Dans une sepulture du cimetiere antique de 
Vidy, pres Lausanne, on a decouvert, avec differents bijoux, une passoire en 
argent 8 . 

N° 13. — Plat legerement concave a l'interienr. 

Diametre, 0 m *24; poids, 483 gr. 

Au centre est represente, en relief, Mercure debout, de face, entre le coq a 
gauche et le belier a droite. Les deux animaux, vus de profil, marchentvers 
le dieu. La tete de Mercure est nue et munie de petites ailes; son manteau, 
agrafe sur l’epaule droite, vient retomber sur l’epaule et l’arriere-bras gauche, 

1. Martial, Epigr., I. XIV, (03. 5. Voyez plus haut, p. 18. 

2. Id. ibid., 104. 0. Antiquites du Bosphorc Cimmdrien, pi. xxxi, 

3. Pomponius in Digest , 1. XXXIV, tit. II, n 05 4, o, 10. 

1. XXI. — Cf. Athcnee , Deipnosophist.. I. XI, 7. L'autiqmU expliqudc, t. HI, p. U2, pi. lxii. 
c. xxxvii. 8 . Codiet, Sepultures gauloises,romaines , franques 

4. Voyez plus haut, p. 13. et normaudes , p. 117. 
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en recouvrant une partie de la poitrine. Le reste da corps est a decouvert. La 

main gauche tient le caducee eleve; la main droite abaissee tient la bourse. 

Le sujet est encadre dans une bordure circulaire formee d’un grenetis et d’un 
rang de feuilles d’acanthe courtes, separees entre elles par une perle. 

Quelques parties du costume de Mercure et certains details de Fornementation 
sont dores; ce sont : le cercle formant bordure, la ehlamyde, le hautdu caducee, 
les ailes de la tete, la bourse, le coq, les cornes et les pieds du belier {voir 
la planche 36, annee 1884). 

On n’a pas apporte a 1’ execution de la dorure tout le soin desirable : il v a de 
nombreux coulages, particulierement au caducee, au dessus de la tete de 
Mercure, oil la dorure se confond avec celle de la bordure, et a la tete du belier. 
Deux ou trois coups ont bossue le metal; la partie centralen’a pas ete atteinte. 

Ce plat d’argent est le seul de tous les objets du tresor de Montcornet qui 
nousoffre un sujet mythologique. L’image de Mercure se retrouve souvent sur 
les ustensiles romains en bronze ou en argent decouverts en Gaule. Sans parler 
des vases de Bernay qui, faisant partie du tresor d’un temple de Mercure, 
presentent presque tous l’image du dieu et de certains vases votifs rentrant 
egalement dans l’argenterie sacree, on remarque la representation de Mercure 
sur plusieurs plats analogues a celui de Montcornet et qui ont du, comme lui, 
appartenir ala vaisselle usuelle. 

La dorure qui rehausse quelques details du bas-relief est negligemment 
appliquee : les parties nues ont ete epargnees par le doreur; c’est un usage 
generalement adopte a Fepoque romaine. Sur tous les reliefs d’argent a figures 
que nous connaissons, la couleur naturelle du metal est reservee pour les parties 
nues; la chevelure, la barbe, les vetements ou les symboles qui accompagnent 
les figures sont seuls dores : on pent le constater aussi bien sur la merveilleuse 
coupe du tresor de Hildesheim, representant Minerve assise 1 , que sur les deux 
grandes oenochoes de Bernay dont les sujets sont empruntes a l'lliadeb 

1. Voir plus liaut , p. is. Xationale , a"' 2»0i et 2805.— Pour la florure des 

■>. « Ou remarque que For a ete applique sur les dieveux. cf. J. de Witte, Monuments il' argent Irouvis 

“ vetements et sur les accessoires, tandis que les ch Syr'ie, dans la Cazcltc nrcheolo/jiqne, t VI, 1880, 

« figures restaient de la couleur naturelle de p 141, et ('inscription reproduite plus loin Ip. 71 ) ■ 

« l'argent » Chabouillet, Catalogue general (lu Atlini contain inaurni'il. 

Cabinet des me ladles et antiques de la Bibliotheqae 
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L’examen d’un certain nombre d’autres pieces moins importantes et moins 
connues sert a confirmer cette remarque. 

Cette facon de proceder est l’echo d’une tradition plus ancienne, dont les 
vases grecs peints, a ornements dores, nous ont conserve le souvenir. Sur ces 
vases , les parties nues sont generalement peintes au blanc mat , et la dorure , 
appliquee sur les parties en relief, s’ailie a des couleurs de retouche comme le 
rouge etle bleu 1 . Sur les pieces d’orfevrerie romaine les plus elegantes, les 
couleurs combinees de for, de l’argent et du bronze auxquelles on unissait le 
ton noir du nielle, produisent quelquefois des effets harmonieux 2 . C’est cette 
combinaison qui a enfante la decoration de la pyxis de Vaison 3 sur laquelle 
les parties nues des figures sont rendues par la couleur naturelle de l’argent. 

L’usage de dorer fargenterie etait tres repandu sous l'empire. Les objets 
d’argent qui sont parvenus jusqu’a nous en fournissent la preuve, mais cette 
dorure est generalement partielle et appliquee uniquement pour relever 1 eclat 
de l’argent. On peut le constater sur certaines pieces de notre tresor : 
l’oenochoe (n° 11), dont quelques details en relief sont seuls dores; le plat de 
Mercure (n° 13), le seau (n° 23), dont la frise seulement est rehaussee d’or;entin 
le negre (n° 25), dont le vetement est orne de quelques tleurons dores. 

Le procede employe par les Romains pour l’application de l’or sur l’argent 
nous est connu par un texte de Pline. La dorure se faisait a l’hydrargyre : 
« hydrargyro argentum inauratur solum nunc prope cum et in aera simili 
modo duci debeat 4 ». C etait, comme on levoit, un procede egalement suivi 
pour la dorure sur bronze. 

Quelquefois au lieu de dorer en totalite ou en partie les bas-reliefs qui 
decoraient les vases d’argent, on fixait sur ces vases des emblemata en or : 
« vasis argenteis legatis , emblemata quoque ex auro infixa legato cedunt 5 ». 


1 . Cf M. Collignon , Trois rases prints de la Greec 
propre a ornements dores, dans la Rev. archeol.. 
nouvelle serie, t. XXX, pi. xvm. xix. 

2. Sur un des vases de Bernay cette combinaison 
de la dorure et du nielle avec le fond d’argent est 
remarquable. f.f. A. Le Provost, Memoire siu la 
collection de rases antiques troueee d Berthouville , 
p. 48-19. 

3. Gazette archeologiquej t. IV, 1878, pi. xix. 11 


faut toutefois observer que cette precieuse piece qui 
appartient au Musee du Louvre ne porte aucune 
trace de dorure ni d’argenture; l’or et l’argent y 
sont incrustes ; c’est pour ainsi dire line decoration 
cloisonnee. 

4. //. jY , I. XXX1H, c. xui ; cf. c. xxxn. 

5. Paulus, Sentent , 1. Ill, tit. VI. 89, edit. 
Huschke. 
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Les batteurs d’or qui reduisaient le metal en feuilles propres a l’ornement 
ou a la dorure portaient les noms de brattiarii 1 2 3 , aurifices brattiarii 
bract eat ores' 6 . Sur un bas-relief da Musee du Vatican, Fun d’eux est occupe a 
amincir une feuille d'or sur une enclume , a l’aide d’un maillet; aupres de lui 
on voit une pile de lingots; des balances sontsuspendues au dessus de sa tete 4 5 . 
Lesdoreurs proprement dits etaient designes par les termes inauratores ou 
dean rat ores 0 . Une inscription mentionne a Rome un collegium braltia- 
riorum inauratorum \ La femme d'un brattiarius est qualifiee brattiaria 
dans son epitaphe 7 ; elle parait avoir exerce la meme profession que son mari. 

Le gout du luxe avait developpe l’industrie des doreurs qui etait devenue 
tlorissante et consideree. On appliquait For sans discernement sur toutes sortes 
de matieres, le bronze, le bois, le platre, les etoffes, la terre cuite, le 
marbre ; tout, jusqu’aux bonbons offerts le jour des etrennes, recevait une 
parure doree*. Les cornes et les sabots des victimes olfertes aux dieux etaient 
egalement dores , afin de donner au sacrifice une plus grande magnificence et 
de temoigner ainsi a la divinite une plus profonde veneration 9 . 

Pline, parlant du luxe deploye de son temps dans la decoration des edifices 
et meme des maisons particulieres , dit que les lambris dores, « laquearia 
cjuae nunc et in privatis domibus auro teguntur l0 , » furent vus pour la 
premiere fois a Rome apres la destruction de Carthage , pendant la censure de 
L. Mummius (612 U. C. = 142 av. J.-C.). De la, cet usage gagna les voutes et 
les murailles memes que de son temps on dorait comme des vases : « Inde 
transiere in cameras quoque et parietes qui jam et ipsi « tamquam vasa 
inaurantur 11 . » 


1. C. I. L., t. M, n. 9211. 

2. Ibid., ii. 9210. 

3. Firmicus Maternus. Matheseos , VIII, IG. 

4. 0. Iahn, IScrichle der K. Sachs. C.esellsch 
der Wissensch zu Leipzig, 1861 , tat. VII. 2, avee 
mi dessin du monument; — C. I. L., t. VI, n. 
9210 ; — Saglio, Diclionnaire des autiq. grecques 
el romaines , \» aurifex. 

5. Cod. Justin ., 1. X, tit. LXIV,I. 1. 

0 I. /.., I VI, n 9i>. 


7. Ibid., n. 9211. 

8. Cf. Millin , Diclionnaire des beuux-arls . 

DOIilRF.. 

9. A re sujet , voy. Marini, Fral .\rvali,\>. 148, 
1 49 et 085. 

10 II. X., I. XXXIII, r. win. 

11. Ibid — Cl I. XXXIV, r. xlyiii, 3 : « ad 
aurea quoque, non modo argeutea, staticula inanis 
luxuria pervenit, quaeque in scyptiis cerni prodigium 
erat, haec in vehirulis attcri, cultus vocatur. » 
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Les tuiles memes des toitures etaient quelquefois dorees. Une des plus belles 
inscriptions du Musee de Vienne (Isere) mentionne des tegulae aeneae aura- 
tae. Chose curieuse , un specimen de ces tuiles en bronze dore a ete decouvert 
dans cette localite; on a trouve, en meme temps, un fragment d’une autre tuile 
faite d’un metal blanc, inoxvdable, tres dur et tres brillant; demaniere que la 
somptueuse couverture resultant de l’arrangement de ces deux sortes de 
tuiles, les unes, celles de dessus, en bronze dore, les autres, celles de dessous, 
d’un metal blanc eclatant, presentable splendide coup d’oeil d’un ravonnement 
alternatif argent et or 1 2 . Quel effet magique devait produire ce toit lorsqu’il 
refletait la lumiere du soleil ! — Pline raconte qu’a une epoque oil le luxe etait 
moins repandu, Catulus fut blame pour avoir fait dorerles tuiles d’airain du 
Capitole 

L’empereur Aurelien, effraye de la quantite d’or considerable absorbee pour 
ces differents usages, voulut y remedier, et il songea a defendre l’emploi de 
For dans la decoration des habitations, dans la confection des vetements 
et dans la fabrication de la vaisselle d’argent. « Habuit in animo ut aurum 
neque in cameras, neque in tunicas, neque in pelles, neque in argentum 
mitteretur, dicens plus auri esse in rerum natura quam argenti : sed aurum 
per varios bractearum, filorum et liquationum usus perire, argentum autem 
in suo usu manere 3 . » Mais le debordement du luxe ne put 6tre reprime. 

Sous Diocletien, on portait des sandales et des souliers dores 4 . 

Le bronze est la matiere sur laquelle les doreurs romains exercerent sur- 
tout leur industrie; c’est sur ce metal que la dorure se soutient le mieux et 
produit les effets les plus eclatants. On appliquait la dorure sur le bronze, 
a l’aide du vif argent ou de l’hydrargyre, mais on trouvait moyen d’v mettre 
beaucoup de fraude 5 . Malheureusement , la plupart des objets dores ont tente 
la cupidite des hommes, et presque tous ceux que les barbares avaient epar- 


1 A Allmor, Inscriptions antiques de Vienne, n. 
I'Jl, t. 11, p. "291 a 297; voir le fae-simile, n. IS 
<le l’atlas. 

2 II. N., 1. XXX11I, c. win. 

.'1. Vopiseus in Aureliano , c. 46. 

4. W.-Il. Waddington, Edit de ftiocldtien. p 23 ; 


— C. I L , t. Ill . p. 833, 22. 24. 

3 II A., 1. XXXIII, c. w. — Voir a ce sujet 
les reflexions de Kever, dans Description de la statue 
frus'e en bron:e dore trouree a Lillebome , p. 38 
a 49 
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gnes ont ete detruits ou deteriories par des gens avides ou ignorants. Ceux 

qui nous restent sont generalement dores d'une maniere solide. 

Une inscription de Cirta’ (Constantine) contient lenumeration de plusieurs 
vases, probablement en bronze dore, auro inluminati , qui faisaient partie 
des accessoires d’un nymphaeum ; elle mentionne aussi des lettres egalement 
dorees. 

Dans le temple de Baalbeck, sur les bases de deux colonnes du grand por- 
tique, on lit une inscription mentionnant deux chapiteaux en bronze dore 
offerts aux dieux d’Heliopolis par un tribun legionnaire en accomplissement 
d’un vceu 1 2 . 

Un grand nombre de petits objets en bronze dore , tels que lettres , ornements 
decoupes, statuettes, medaillons en relief , boutons, fibules, etc., sont conser- 
ves dans les musees , mais les statues en bronze dore , de grande dimension , qui, 
sous l’Empire , remplissaient les temples et peuplaient les foru m s des colonies 
et des municipes, ont presque toutes ete detruites 3 : on en retrouve ca etla 
quelques debris 4 . C’est par une sorte de miracle que la statue equestre de 
Marc-Aurele, qui decore actuellement la place du Capitole a Rome, a ete epar- 
gnee; cette statue etait entitlement doree. Les celebres chevaux de bronze, 
qui surmontent le portail de Saint-Marc a Venise, portent egalement des 
traces apparentes de dor ure. Les deux statues en bronze dore, parvenues jusqu’a 
nous dans le meilleur etat de conservation , sont l’Hercule Mastai et l’Apollon 
de Lilleborme. La premiere est colossale; elle a ete trouvee, en 1864, au 
theatre de Pompee; on la conserve aujourd’hui au Musee du Vatican 5 ; la 
seconde, decouverte en 1823 pres du theatre antique de Lillebonne, appar- 
tient au Musee du Louvre 6 . 


1. C. I. L., t. VIII, li. 6982. 

2. C. /. L., t HI, n. 138. 

3. Sur la multiplicite des statues elcvees a des 
particuliers, voir Dion Cassius , 1 LX, c. xxv; 
— Plme, //. A'., 1. XXXIV, c. ix, 2; cf. les recueils 
epigraphiques. 

4. Cf. Bulletin des Antiquaires de France , 1883, 
p. 119 a 122. Pour la Gaule, il serait facile d’en 
dresser une liste assez longue. 

3. Bull, de I'Inst. archdol., 1864, p. 228-229. — 
.1. de Witte, Statue colossale de bronze representant 

Hercule . trouvde an theatre de Pompde , daur, les 


Annales de ilnslitnt de corresp., archdol , t. 40, 
1868, p. 193 a 216. 

6. [Rever et La Billardiere], Description de la 
statue fruste en bronze dord , trouvee d Lillebonne , 
suivie de l analyse du metal avec le dessin de la 
statue, Rouen, 1823.— S. Boltin, Qualriime rapport 
sur les travaux de la Socidte royale des Antiquaires 
de France, dans les Mdmoires et dissertations sur les 
anliquilds nationales et dtrawjeres publics par la 
Socidte royale des antiquaires de France, t. Vll , 
1826, p. lxxmii a law. — A. de Longperier, 
Notice des bronzes antiques du Louvre, n. 71. 
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La dorure etait appliquee aux statues de bronze a une epoque ancienne; les 
statues des dieux furent sans doute les premieres a recevoir cette decoration. 
Pline rapporte que la statue de la Fortune a Preneste etait couverte d’une 
epaisse couche d’or et que ce genre de dorure avait pris le nom de bracteae 
Praenestinae *. Une inscription de Pentima, l’antique Corfinium , mentionne 
des statues de la Magna Mater et d’Atys, qui avaient ete dorees 1 2 . 

Yitruve nous apprend que les toits de certains edifices etaient ornes de 
statues dorees 3 . Du temps de Varron , il y avait sur le forum douze statues 
dorees de divinites 4 . Juvenal nomme quelques dieux dont les images dorees 
excitaient la convoitise des voleurs 5 . 

On croyait augmenter la valeur des statues en les couvrant ainsi d’or et 
donner en meme temps un temoignage plus complet de respect et de conside- 
ration au dieu ou au personnage represente. Neron avait fait dorer une 
statue d’Alexandre faite par Lysippe 6 . L’assemblee religieuse de la province 
d’Espagne citerieure decida que toutes les statues du divin Hadrien seraient 
dorees et nomma un commissaire special charge de poursuivre l’execution de 
cette mesure ; l’inscription qui mentionne ce fait est curieuse : 

Cn{eio ) Numisio , Cn(eii) fil{io), Sergiia tribu ), Moclesto , Carthag{ine), 
omnib{us) honorib{tis ) in repiubficd) sua functo , electo a concilio pro- 
vinc{iae) ad statuas aurandas divi Hadriani, flam{ini ) p{rovinciae ) H{is- 
paniae ) c(i ter ions). P[rovincia ) Iliispania) c'Jterior) 

La premiere statue doree elevee en Italie a un particulier fut celle d’Acilius 
Glabrio (573 de Rome = 181 av. J.-C.) : « Statuam auratam nec in Urbe, nec 
in ulla parte Italiae quisquam prius adspexit, quam a M. Acilio Glabrione 


1. H. JV. , 1. XXXIII, c. xix, 3 : « Crassissimae 
ex his Praenestinae vocantur, etiamnum retinentes 
nomen, Fortunae inaurato ibi fidelissime simulacro. » 

2. C. /. L., t. IX, n. 3146. Nousne reproduisons 
qu’une partie de l’inscription. 

3. De archilectura , 1. Ill, c. ii : « Ornantque 
signis lictilibus aut aereis inauratis earum fastigia 
tuscanico more, uti est ad Circum Maximum Cere- 
ris et Herculis Pompeiani, item Capitolii. » 

4. De re ruslica, I. I, c. i : <> Et quoniam ut 

aiunt dei facientes adjuvant, prius invocabo eos, nec, 


ut Homerus et Ennius , Musas, sed duodecim deos 
Consentes, neque tamen eos urbanos, quorum ima- 
gines ad forum auralae stant, sex mares et foemi- 
nae totidem. » 

5. Sat. XIII, 132. — Cf. Arnob. Adrersus gentes, 
1. VI, c. xxi, edit. d'Orelli , 1816. — Clement 
d’AIexandrie , Cohortatio ad gentes , c. iv, dans la 
Patrologie de Migne, t. VIII, p. 146. 

6. II- N., 1. XXXIV, c. xix, 14. Plus tard on 
enleva la dorure qui gatait ce chef-d'oeuvre. 

7. C. I. t. II , n. 4230. 
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equestris patri poneretur in aede Pietatis 1 . » Cieeron cite avec complaisance 
celle que la ville de Capoue lui avail votee 2 . Sous l’empire, cet honneur 
fut decerne non seulement aux empereurs et aux grands fonctionnaires , 
mais meme a de simples citovens qui avaient rendu des services a leur cite. 
Les inscriptions qui en font foi sont assez nombreuses 3 . 

Nous avons dit que le plat de Mercure, malgre le sujet qu’il represente, 
n’appartient pas a l’argenterie sacree; en effet, pas plus que les autres pieces du 
tresor, il ne porte une de ces inscriptions votives si frequentes sur les vases 
oiferts aux dieux. Nous savons toutefois que les particuliers usaient, pour les 
ceremonies du eulte domestique, de plats sur lesquels etaient figurees des 
divinites. En Sicile, avant les depredations de Verres, toute famille un peuaisee 
en possedait : « Nam domus erat ante istum praetorem nulla paullo locupletior, 
qua in domo haec non essent, etiam si praeterea nihil esset argenti : patella 
grandis cam sigillis ac simulacris deorum ; patera, qua mulieres ad res 
divinas uterentur; thuribulum 4 . » 

Les plats que les Romains deposaient sur leur table pour recevoir la nourri- 
ture offerte aux dieux s’appelaient patellae 5 . Festus les decrit ainsi : « Patellae, 
vasula parva picata, item sacris faciendis apta, humiles et patentes velut 
capidulae, sed ansis carentes 6 . » — C’est le nom qu’il faut donner au plat que 
nous venons de decrire. 

L’habitude d’offrir aux dieux des aliments remonte a la plus haute antiquite : 
Cieeron parle des plats que le roi Numa consacrait a cet usage 7 , non moins 

l V alere-Maxime ,1 II , e. v, I ; — cf. Tite-Live, slatua equestris subaurata; — t. X, n. 1 824 , stalua 
1. XL , c. xwiv. equestris atirea divi Antonini ; n. 3903 , slatua inait- 

i. In Pisonem. XI. 23 « me inaurata statua rata cum inscriplo decurionum decreto. — Wilmanns, 

donarant. » Exemplit, n. 633, stalua aurata ; n. 883, II, 1. 47, 

3. C. I.L.. t. Ill, n. 21 1, en Chypre, statue d un duae equestres inauratae Gai et Luci Caesarum 
prefet du pretoire, ex acre fusa anro cotidccorala ; — statu ae . etc. — II est inutile de multiplier les 
t. V, n. 332, 961 , 4192, 4441, 4483 , statues exemples. 

eqnestres dorees , elevens par les municipahtes de 4. Cieeron, In Yerrem. actio II, liv. IV De signis. 
Trieste, d'Aqudee et de Brescia a de sim pies parti- c. xxi. 

culiers; l’une d elles est meme decernee a un enfant 3. Cf. Acron et Porpliyrion, ad Horat., Od., lib. 
de six ans (n. 4441 ) ; n. 1020, statue doree elevee II , 16, v. 14 , et les textes cites plus loin, 
par les membres d un college a leur patron ; — 6. Festus, ed. 0. Muller, p.249, col. 2, 1. 17-19 

t. VI, n. 1721, 1736, 1764, stataae sub auro , 7. De nat. deorum. 1. Ill , c. xvii 

ii. 1727, stalua sub auro falgens; — t. IX, n. 333; 
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agreables aux dieux , malgre leur simplicity, que les plats ciseles employes 
plus tard 1 . Ovide range cette pratique au nombre des anciennes coutumes 2 . 

Tite-Live regarde comme particulierement digne de reprobation, « saevum 
atque atrox », un crime commis pendant un repas, « inter pocula atque epulas , 
ubi libare diis dapes, ubi bene precari mos esset 3 ». Quand il demanda aux 
senateurs le don patriotique de leur argenterie, le consul Laevinus les engagea 
cependant a conserver, outre la saliere, le plat d’argent consacre aux offrandes 4 , 
et, en defendant aux generaux en eampagne l’usage de toute vaisselle plate , 
Fabricius fit la meme restriction 5 6 . 

Cet acte religieux etait en effet considere comme un devoir, et Varron en 
present l’accomplissement a tout bon citoyen : « oportet bonum civem legibus 
parere et deos colere, in patellam dare jjuxpov xp& a; fi . » Ce plat etait reserve 
aux dieux, e’etait un sacrilege d’y manger, et l’expression edere de patella , 
devenue proverbiale , etait appliquee a ceux qui faisaient preuve d'une impiete 
notoire 7 . 

C’est aux divinites protectrices du foyer, comervatores domorum et rerum 8 , 
aux dieux Penates et surtout aux dieux Lares que s’adressait ce culte domes- 
tique; pour cette raison, Plaute les nomme dii patellar ii 9 . 

Ciceron appelle la patella « insigne Penatium hospitaliumque deorum 10 » ; 
elle est, suivant Perse, la gardienne et la protectrice du foyer 11 . 

C’est par elle, en efi'et, que la famille se rendra les Lares favorables 12 . 

En meme temps que le plat sacre, on posait sur la table une saliere. De 
nombreux textes d’ auteurs associent ces deux objets en mentionnant cet acte 
religieux : « Salinum in mensa pro aquali solitum esse poni ait cum patella , 
quia nihil aliud sit sal quam aqua 13 ». C’etait, pour ainsi dire, un moyen de 


1. Ciceron, Paradox., I , c. n , II. 

2. Fast., 1. VI, v. 305-310. 

3. Lib. XXXIX , c. xliii. 

4. Tite-Live, 1. XXVI, c. xxxvi. 

5. Pline, II. N., 1. XXXIII, c. uv, 3. — Cf. 
Valere-Maxime, 1. IV, c. iv, 3. 

6. Varro apud Noniura Marcellum , I. XV, 
p. 634, edit. Quicherat. 

7. Cf. Ciceron , Dc (inibus, 1. II, c. vii, %i. 


8. C. I. L., t. VIII, n. 9016. 

9. Cistelluria, act. II , sc. I , v. 46. 

10. In Verrem, act. II , 1. IV De sitjnis, c. xxii. 

11. Sat. Ill, v. 25-26. 

12. Ovide, Fast., 1. II, v. 633. 

13. Festus, ed. 0. Muller, p. 329, col. i. 1. 30- 
32. — Cf. Horace , Odes ,1. II , 16, v. 14; Sat., I. I, 
3, v. 14; — Stace, Silv., 1. I, 4, v. 130-131; — 
Festus, p. 344 , col. 2, 1. 24 et sv. 
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benir la table : « Privati quoque imprimis salina et patellas apponunt , ubi 
sacras habituri sint mensas 1 ». 


N° 14. — Coupe peu elevee, ornee de vingt-neuf godrons (fig. 23). 


■•jy 


Diametre, 0 m 16; hauteur, 0 ra 04; poids, 169 gr. 


Fig. 23. 


Sous le fond, quatre cercles concentriques en creux et graffite (fig. 24) : 
Aureliaii{i ) , S II C. 

« Les signes S II sont une notation ponderale qui 
doit se lire S [emis, unciaej II; un semis deux onces 
\\ = 172 grammes et demi , la livre etant de 327 gram- 
mes. Si l’on tient eompte de la legere diminution de 
poids resultant de l’usure du metal, on reconnaitra 
que la notation est en rapport avec le poids de la 
coupe. » 

Ces coupes pouvaient , dans le service de la table , 
etre employees a bien des usages differents ; elles sont propres , en effet , a 
contenir toute espece d’ aliments. 



Fig. 24. 


IV 13. — Coupe peu elevee a douze larges godrons (fig. 25). 

Diametre, 0 m 245; hauteur, 0 m 06; poids, 493 gr. 

A l’interieur, la partie plane du fond est ornee d’un 
dessin au trait, compose d’une rosace a sixpetales; cette 
rosace est entouree de douze festons dont les pointes 
correspondent a la naissance des cotes de chaque godron. Dans les angles que 
forment, en se rejoignant, les extremites des festons, on a grave deux traits 
en forme de V. Sur le bord exterieur court un filet en creux. 



1. Fcstus, ed. 0. Muller, p. 1 57, col. 2, 1. 29-30. 
— Cf. Arnobe, Ailvers. gentes, 1. 11 , c. 67, ed. 


d’Orelli, 1816 : « Sacras facitis mensas salinorum 
appositu et simulacris deorum. » 
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Le fond exterieur est orne de deux cercles con- 
centriques au centre desquels on remarque un 
graffite (fig. 26) : LX. 


Fig. 26. 

N° 16. — Vase a boire, en forme de gobelet, monte sur un pied peu eleve; 
la panse est etranglee, ce qui lui donne une forme elegante (fig. 27). 

Hauteur to tale , 0 m 09 ; hauteur du pied , 0 m 009 ; diametre a l’orifiee, 
0 m 08; poids, 128 gr. 

Sous le pied , graffite : Q. 

N° 17. — Autre vase semblable au precedent. Le pied est un peu plus petit. 

Hauteur totaie, 0 ra 84; hauteur du pied, 0 m 005; diambtre pres de l’orifice, 
0 ra 076; poids, 84 gr. 

Pres de l’orifice, trou produit par un coup. Nombreuses taches de vert de 
gris. Sous le pied, graffite couvert par l’oxydation. 

N° 18. — Bol a vin cylindrique. Les ornements, executes au repousse, 
forment relief a l’interieur et creux a l’exterieur. 

Diametre, O'" 123; hauteur, 0‘“ 08, poids, 173 gr. 

Cette decoration est divisee en quatre registres circulaires et concentriques, 
separes entre eux par des filets : 1° un cercle radie a trente rayons occupe le 
fond de la coupe; il est entoure d’un semis de petites perles ovales disposees a 
peu pres sur trois rangs , autour desquelles court en feston un rameau de vigne 
charge de fruits; — 2° quatorze disques, separes entre eux par des fleurons 
affectant la forme d’une double fleur de lys allongee , decorent la panse; — 3° au 
dessus se deroule un cordon d’oves separes par un double filet; — 4° un semis 
d’oves, poses verticalement et formant trois rangs et demi , complete la deco- 
ration {voir la planche 35, annee 1884). 
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Nous avons donne a cette coupe le nom de bol a vin. Sou ornementation , 
formant a l’interieur des reliefs et des facettes , etait destinee a donner au vin 
une plus belle apparence et des reflets brillants; le dessin, dont le motif prin- 
cipal est un rameau de vigne, vient a l'appui de cette hypothese. De nos jours 
encore , les marchands , pour faire gouter leurs vins , presentent aux clients 
des petites coupes en argent taillees en facettes a l’interieur, et assez sem- 
blables a celle-ci. 

Les Romains, nous dit Pline, fabriquaient des coupes dont l’interieur etait 
taille en facettes qui , comme autant de miroirs , renvoyaient , en la multi pliant, 
l’image recue 1 . 

Le tresor de Wettingen renfermait un bol analogue a celui que nous venons 
de decrire et orne de facettes produites par le meme procede 2 . 

N° 19. — Bol un peu plus petit que le precedent dans lequel il s’emboite 
facilement, mais exactement semblable par la forme et par Pornementation. 

Diam£tre 0 ra 114 ; hauteur, 0 m 07 ; poids, 141 gr. 


N° 20. 



Vase en forme de coupe profonde , presque hemispherique , repo- 
sant sur un pied tres peu eleve, muni, un peuau dessous 
de 1’ orifice, d’une collerette saillante, legerement convexe 
et decoree d’une jolie frise qui court entre deux grenetis 
(fig. 28). 



Hauteur du pied , O'" 015; largeur de la collerette , 
0™ 03; diametre a 1’orifice, 0 m 175; hauteur totale, 
0 m 095 (toutefois, il faut tenir compte de l’aplatisse- 
ment du fond qui est tres de forme); poids, 845 gr. 
Sous le pied, grallite (fig. 29). 


1. II. iV, 1. XXX1H, c. xlv, 2 . o Quin etiam 
pocula ita ligurantur, exsculptis intus crebris ecu spe- 
culis , ut vel uno intuente , populus totidem imagi- 

num fiat. » 


t. Merian, Topoyr. Ilelvel.. p. 51 , planche. — 
Keller, Hittlieilimg. der ant. Ges ell. in Zurich , t. 
XV, pi. xiv, n° 7. — Cf. plus haul, p. 34, dans la 
description soramaire du tresor de Weltingen. 
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La frise est divisee en deux sections egales par deux plantes grasses , a tige 
elevee, se faisant pendant a l’extremite d’un meme diametre, Au centre de 
chacune de ces sections, un bouquet de feuilles de chene liees par une tenie et 
disposees en eventail donne naissance, a droite et a gauche, a un elegant 
rinceau de feuillage fleuri qui, apres cinq enroulements, vient mourir au pied 
de la plante grasse (fig. 30 . 



Le grenetis inferieur est surmonte d’une bordure de feuilles d'acanthe tron~ 
quees, separees entre ellespar des perles. 

Un specimen bien conserve de ces coupes d’argent a collerette saillante a ete 
publie par A. de Longperier. Trouvee en Champagne , dans un champ qu’on 
labourait, cette coupe faitpartie aujourd’hui dela riche collection de M. le baron 
Raymond Seilliere. Par sa provenance et par sa decoration, elle nous parait 
interessante a rapprocher des trois coupes (n 05 20, 21 et 22; du tresor de 
Montcornet. La collerette, large de 0 m 03, comme celle du vase de Montcornet, 
est decoree de figures en relief representant six paires d’animaux alternant avec 
six tetes humaines de profil 1 . Longperier a donne la liste des autres vases, 
trouves sur divers points de la France et de l’ltalie, dont les motifs d'ornemen- 
tation sont analogues. 

N° 21. — Coupe de meme forme que la precedente. 

Hauteur du pied , 0 m 005; largeur de la collerette, 0 m 023 ; diametre a l’orifice , 
O'" 17 ; hauteur totale, 0'“ 00; poids, 854 gr. 


I . A. do Longperier, Gazelle urcheologique . t. VIII 
(18S3), p. 1-7, et t. V (1880), pi. i: (Ei tires, t. Ill, 


p. 419, pi. i\. 
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Sur la collerette court une frise dont le dessin reproduit quatre fois le motif 
suivant : un animal fantastique, moitie lion 1 moilie monstre marin, a queue 



Fig. 31. 

enroulee, est place de profil, entre deux masques humains, egalement de 
profil, et tournes vers lui. Ces deux masques, dont l’un estbarbu, l’autrejeune 
et imberbe, reposent sur l’extremite d’un rinceau de feuillage, servant a relier 
entre eux les quatre motifs. Un petit grenetis sert de bordure inferieure a la frise 
(%. 31). 

II est facile de constater sur ce vase que la collerette forme une piece 
rapportee. 

Sous le pied, grafiite : X. 

N° 22. — Coupe de meme forme que les deux precedentes. 

Hauteur du pied, 0 m 014; largeur de la collerette, 
O'" 026; diametre a Torifice, 0 m 175; hauteur totale, 
0 ra 09; poids, 983 gr. 

Sous le pied, graffite (fig. 32) : Alarm? — Autre 
graffite efface a dessein dans l’antiquite. 

Placee entre deux grenetis , la frise de la colle- 
rette se compose de cinq pabnettes egalement espa- 
cees. Celles-ci donnent naissance, a droite et a 
rig. 32. gauche, a un rinceau charge de fruits en forme de 

gousse. Chacun de ces motifs est separe par un petit aiglon qui semble se 
diriger vers la droite, mais dont la tete est tournee a gauche {voir laplanche36, 
annee 1884 ). 



1. II faut toutefois remarquer que ce monstre 
porte alternativement une tete de lion et une tete 


de lionne. 
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N° 23. — Seau de forme ronde orne d’une frise en relief, sur la paroi exte- 
rieure, un peu au dessous de l’orifice ; a l’interieur, un cercle en creux 
entoure Forifice {voir la planche 37, annee 1884). 

Diametre, 0 ,n 20; hauteur, 0 m 15; hauteur 
avec l’anse, 0 m 27; hauteur du pied, 0 m 02; 
poids, 1396 gr. 

Sous le pied , graflite dont la reproduction 
estci-contre (fig. 33). Peut-etre, ala seconde 
ligne, faut-il lire Genial{is)?? 

La frise est divisee en deux sections egales 
par deux fleurs fusiformes posees la pointe en 
has , sortant d’une corolle entremelee de lise- 
rons, et se faisant pendant a l’extremite dun 
meme diametre. Au centre de chacune de ces 
sections , un bouquet de feuilles d’acanthe donne naissance , a droite et a 
gauche, a un elegant rinceau compose de quatre enroulements de fleurs diffe- 
rentes offrant, alternativement, une corolle ronde en forme de soleil, ou une 
corolle a la fleur et au feuillage pointus. La bordure superieure de cette frise 
est composee d’un grenetis au dessous duquel regne une rangee de feuilles 
decoupees la pointe en has; entre chaque feuille, un bouquet de petites graines. 
La bordure inferieure est analogue, mais en sens inverse, et les feuilles, au 
lieu d’etre decoupees, sont a pointe recourbee. 

Cette frise a ete habilement reprise au burin. Tous les reliefs dores ainsi que 
les bordures se detachaient sur le fond blanc. 

A droite et a gauche du vase, sur Forifice, s’elevent deux oreillettes percees 
dans lesquelles s’adapte une anse mobile dont les extremites , recourbees en 
crochet, se terminent par trois renflements munis de petites collerettes. 

Deux annelets en saillie affectant la forme de feuilles naissantes sont places 
symetriquement sur l’anse dont le point central est indique par un double filet 
en relief. 

Ce vase est un de ceux que les Romains appelaient situlus ou situla, et que, 
en francais, nous nommons seau. Chez les Romains, comme chez nous, le 
seau servait a tirer l’eau des puits '. 

1. Plante, Amphilrio, act. II, sc. u, v. 39-41. 
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Caton enumere les situli aquarii parmiles instruments et ustensiles neces- 
saires a 1’ exploitation d’une ferme 1 2 , et Paulus les regarde com me faisant partie 
du domaine et appar tenant a l’acquereur-. 

Les fouilles archeologiques ont fait decouvrir un certain nombre de seaux 
en bronze de meme forme que celui de Montcornet 3 . Dans la salle des bronzes 
du Musee du Louvre, on en conserve un qui provient de la collection Durand. 
Le 11 juin 1842, on a trouve a Tourdan, pres Vienne (Isere), un seau en 
argent, de meme forme, orne de bas-reliefs representant les Saisons 4 ; ce 
precieux monument a ete acquis par le Musee Britannique. Dans le tresor de 
Treves, dontnous avons donneune description sommaire, il y avait deux seaux 
en argent 5 . 

Nous avons mentionne plus haut un seau en argent trouve a Herculanum ; 
Winckelmann le decrit ainsi : « Je me rappelle un vase en ovale et forme 
comme un petit seau ; il est d'argent et muni d’une anse ; sur ce vase , si 
je ne me trompe, etait represente en relief Hvlas enleve par les Nymphes 
quand Hercule l’envoya puiser de l’eau 6 . » Le baron de Witte a publie une 
situla etrusque en bronze de la collection du prince Ladislas Czartoriskv; 
1’artiste l’a ornee de differentes scenes; on y voit entre autres la nymphe 
Amvmone qui va tirer de l’eau a un puits ; elle tient la situle et le treuil 
autour duquel est enroulee la corde 7 . — Ces deux sujets sont appropries a la 
nature des vases sur lesquels on les a represents. 

Les seaux en argent n’avaient certainement pas le meme usage que les situli 
communs et n’etaient pas employes pour tirer l’eau des puits. Ils avaient retenu 
ce nom a cause de leur forme. 


1. De re rustka, e. x et xi. 

2. In Digest , 1. XVIII, tit. I, 1. XL, § 6. — 
Cf Viti'iive, De architect., 1. X, c. ix. 

3. On a aussi trouve. an fond de puits antiques, 
des cercles eu metal ayant appartenu a des seaux 
en boi« comme ceux dont on se sort aujourd'hui. 

4. Annuli dell' Instil, di corr. arch., 1832, 

p. 210-230: tav. (l’agg, L. — Cf. Dullcltino , 1853, 

p. 142, oil on signale une monnaie d'Espagne an 

revers de laquelle est represente un pretre faisant 


une lustration avee un vase seiublable qu’il porte 
dc la main droite, tandis qu’il tient une palme de la 
main gauche. 

0. Yoyez plus haut, p. 35, n° 5 et p. 36, n° 8. 

6. Udtres sur les decouvertes d’ Herculanum , p. 
59-60. 

7. Bulletin des Antiquaires de France, 1831. 
p. 270 ; — Gazette archdologique , t. VII, 1881- 
1882, p 6-14, pl. i— ii. 
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Dans le mundus muliebris il y avait des situli en argent : « Mundo muliebri 
legato ea cedunt per quae mundior mulier lautiorque efficitur, velut speculum, 
eonchae, situli ; item buxides, unguenta et vasa in quibus ea sunt, » 
etc. 1 Ces situli etaient probablement reserves au service de la toilette. 

Le situlus de Moncornet faisait partie d’un service de table; il doit done avoir 
eu un autre usage. Deux textes d’ auteurs differents nous aideront a le decou- 
vrir. Festus s’exprime ainsi au sujet du situlus : « Nanum Graeci vas aqua- 
rium dicunt humile et concavum, quod vulgo vocant situlum barbatum 2 . » 
G’est Varron qui nous fournit 1’ autre renseignement : « Vas aquarium vocant 
futim, quod in triclinio allatamaquam infundebant. Quo postea accessit nanus 
cum graeco nomine , et cum latino nomine, graeca figura barbatus 3 . » 

Du rapprochement de ces deux passages , on peut tirer la conclusion que les 
situli appartenant a un ministerium servaient a contenir l’eau necessaire 
pour la table pendant le repas. 

N° 24. — Seau de meme forme que le precedent, mais plus petit et sans 
frise. Il n’a d’autre ornementation qu’un filet creux, 
entourant la partie superieure de la panse a l’interieur 
et a l’exterieur (fig. 34). 

Diametre, 0 m 185; hauteur, O'" 14; hauteur avecl’anse, 
0 ra 24; hauteur du pied, 0 ra 018 ; poids, 872 gr. 

Fig. 34. 

N° 25. — Statuette d’Ethiopien trapu, aux formes vigoureuses, accroupi et 
semblant sommeiller, la tete appuyee sur la main droite. 11 est couvert d’un 
double vetement : celui de dessous parait etre a manches courtes et serre a la 
taille; celui de dessus est une sorte de burnous a capuchon. Les bras sont nus 
ainsi que les pieds qui reposent sur des sandales. Les cheveux sont crepus , le 
front deprime, les sourcils epais, le nez epate, les levres lippues, la barbe 
composee de petits flocons frises , indices d’un type negre particulier. Devant 



1. Paulus, Senlent, 1. Ill, tit. VI, 83, ed 

Huschke. 


2. Festus, ed. 0. Muller, p. 177, col. 2, 1. 5-7. 

3. De ling, lot ., 1. V, e. cxix. 
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lui, entre ses deux jambes, est place une sorte de coffret dont il semble avoir 

la garde et qu’il retient par une chainette {voir la planche 35, annee 1884). 

Le burnous couvre la plus grande partie du corps et la tete ; mais , du cote 
gauche , il est retrousse sur l’epaule et laisse voir le vetement de dessous. Ce 
burnous est decore, dans le dos, d’un fleuron dore et, sur le capuchon, de 
deux ornements en forme de T egalement dores. On a aussi dore toutes les 
parties retroussees duburnous qui appartiennent al’envers ainsi quel’armature 
du coffret. Six trous ronds, disposes symetriquement sur une seule ligne, 
ont ete pratiques dans la chevelure au dessus du front. 

Hauteur, O'" 09; poids, 52 gr. 

Il est assez difficile de determiner quel etait, dans le ministerium de 
Montcornet, l’emploi de cette statuette. Elleestfaite d’unefeuille d’argenttres 
mince et on peut supposer qu’elle etait garnie interieurement d’une matidre 
plus solide qui a disparu avec le temps, de bois, par exemple. Les trous 
menages au sommet de la tete permettent de risquer l’hvpothese que cette 
statuette faisait partie d’une poivriere {piperatoHum). 

Comme nous, les Romains usaient depoivre, non seulement dans la cuisine, 
mais aussi sur la table. Pline se demande quel original eut le premier l’idee de 
meler a ses aliments cette graine* d’une saveur amere et d’un aspect peu 
engageant 1 . On avait des moulins pour moudre lepoivre \ et il existait a Rome 
des greniers ou on le conservait 3 . La poivriere faisait partie du ministerium, 
et Paulus en mentionne une en argent : « Yasis argenteis legatis ea omnia 
continentur, quae capacitati alieui parata sunt, et ideo tam potoria quam 
escaria, item ministeria omnia debebuntur, veluti urceoli, paterae, lances, 
piperatoria , cochlearia quoque... » etc. 4 

Il existe un assez grand nombre de monuments antiques representant des 
esclaves negres ou ethiopiens (c’est sous ce nom que les anciens designaient 
les hommes de race noire). Les rhytons, les figurines de terre cuite, les 
bronzes, les bijoux nous les montrent dans les poses les plus variees et les 


! //. .\ , 1. XII , c. xiv, 3. 

2. « Peperaria mola non dicendum sed piperaria », 
Caper, dans les Scriptores de orthographic! , ed. II. 


Keil , t. VII , p. 9.3, 1. 5. 

3. Hieronym. Chron. Euseb., ad anil. XCII. 

4. Paulus , Sent., 1. Ill , tit. VI , 86 , ed. Huschke 
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plus interessantes. Comme l’a remarque M. Babelon, on pourrait, en etudiant 
attentivement ces monuments, arriver a distinguer plusieurs groupes de 
figures de negres se rapportant a des races diffe rentes 1 2 . 

Sous l’empire, ce fut la mode d’ avoir a son service des esclaves ethiopiens-; 
plus d’un fit des ravages dans le coeur des dames romaines. C’est ce que Juvenal 
donne a entendre a un de ses amis auquel il expose les inconvenients du 
mariage 3 . 

Martial n’est pas moins explicite 4 . 

Comme consequence de cette mode, l’usage s’introduisit de representer, 
dans les oeuvres d’art, des esclaves negres. Visconti a publie une jolie statuette 
d’un jeune esclave ethiopien, tenant d’une main une eponge, de 1’ autre le 
strigile et le vase qui contenait l’kuile parfumee 5 . II existe toute une serie 
d’esclaves negres, accroupis, dont on pourrait dresser une liste assez conside- 
rable. II y en a plusieurs dans la collection Greau 6 . On a trouve a Amiens, c’est-a- 
dire dans la meme region que le tresor de Montcornet, une statuette, qui, d’apres 
la description, doit ressembler beaucoup a la notre : Esclave nubien accroupi; 
« sa tete inclinee repose dans sa main droite, qu’il appuie sur le genou plie , 
ses cheveux sont boucles, le visage est ecrase et les levres grosses 7 . » Ce monu- 
ment est conserve au museed’ Amiens 8 . Ces representations devinrent frequen- 
tes a Rome a la suite des expeditions d’Egvpte et d’Afrique , comme chez nous 
la mode des objets chinois et japonais ou de leurs imitations s’introduisit a la 
suite des voyages et des guerres dans 1’ extreme Orient. 


N° 26. — Petite tasse ronde, sans anse, a panse legerement deprimee versle 
j milieu; deux cercles concentriques formant ruban entourent la 
panse. Autour de forifice, on a trace un cercle en creux (fig. 35). 
Fig 35 Cette tasse est en cuivre plaque d’argent 9 . 



1 . Tele de netjre de la collection Janze au Cabinet 
des Mddailles, dans la Gazette archeologique . t. IX, 
1884, p. 204, pi. xxvi ; cf. F. Lenormant, ibid . , 
t. V, 1879, p. 209. — Yoyez aussi J. Lowenherz, 
Die Aetaiopien der altclassischen liunst et due de 
Luynes , Ann. dell'Inst. di core, archeol., t. XVII, 
1845, p. 223. 

2. Cf. Juvenal , Satyr. V, v. 54 et sv. 

3. Satyr. VI, v. 599-601. 

4. F.pigr., 1. VI, xxxix, v. 4-9. 


5. II museo Pio Clementino, ed. in-folio, t. Ill , 
p. 45 et pi. xxxv. 

6. W. Froehner, Catalogue des bronzes antiques 
de la collection Greau , n os 320, 385. 

7. Mim. de la Soc. des Antiq. de Picardie, t. VI 
(1843), p. 44. Cf. A. de Longperier, Notice des 
bronzes antiques du Louvre, n os 630-631 . 

8. Catalogue des objels d’antiquite et de curiosite 
exposisdans le musie de Picardie , 1876, u° 474. 

9. Ainsi que les n 05 26-31 qui suivent. 
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Diametre, 0 m 085; hauteur, 0 m 055; poids, 129 grammes. 
Sous le pied, graffite (fig. 36). 

Les tasses que nous decrivons sous les n os 26 , 27, 28, et 
leurs soucoupes (n os 29 et 30) doivent etre rapprochees des 
tasses et soucoupes en argent n os 4-10. On peut leur appli- 
quer ce que nous avons dit au sujet du n° 4. 

On conserve au Cabinet des medailles de la Bibliotheque Nationale un plateau 
qui est egalement en cuivre plaque d’ argent; il a ete decouvert sur les bords 
du Rhin. Le centre est orne d’un emblema representant un cavalier aux prises 
avec un sanglier et couronne par une Victoire ; le rebord exterieur est orne de 
masques, d’autels, d’edicules, de cypres, de thyrses et autres attributs entre 
lesquels sont represents des combats d’animaux *. 

Nous avons signale plus haut 2 une coupe en cuivre plaquee d’argent, ayant 
fait partie de la collection Hertz, en Angleterre. 


Parmi les vases romains plaques d’argent, le plus beau et le plus interessant 
que nous connaissions fait partie du celebre cabinet de M. J. Greau. II a ete 
decouvert a Reims. C’est un petit vase a panse oviforme avec son couvercle , 
orne d’un bas-relief dispose en deux frises et d’inscriptions latines gravees a 
la pointe (pi. 37). Le pied et le couvercle sont en argent; les figures sont 
plaquees d’argent 3 . 

Grace a l’obligeance de MM. J. Greau et Hoffmann, nous pouvons en placer 
ici une excellente reproduction. Le bas-relief nous montre l’interieur d’un 
ludus glacliatorius (ecole de gladiateurs). Deux esclaves portent sur leurs 
epaules une pancarte sur laquelle on litle mot PERSEVERA.TE indiquant qu’il 
s’agit d’une lecon. Le maitre , summa metis' 1 , arme de la baguette flexible, 
insigne de sa profession, preside aux exereices. Du bout de sa metis il touche 
un des gladiateurs pour faire cesser le combat. Un orgue hydraulique avec deux 


1 . Mem. de l’ Acad, des Inscriptions et Belles- 
Lettres , t. XX, 2° partie, p. 333, pi. xvi; — 
Cliabouillet , Catalogue des camees et pierres gravees, 
n° 2876; — Gazette archeologique , t. VIII (1883), 
p. 2, note 4 ; — A. tie Longperier, CEuvres , t. Ill, 
p. 420 , note 4. 

2. Page 21 et note 4. 

3. W. Froehner, Catalogue des bronzes antiques 
de la collection Grdau, n° 373, avec les deux ligures 


que nous reproduisons ici sous les n os 37 et 38. 

4. Dans la seance du 11 fevrier 1881, A. de 
Longperier a communique a l’Academie des Inscr. 
un bas-relief trouve a Chercliell et appartenant a 
M. Schmitter. C’est l’epitaphe de Flavius Sigerus , 
summa rudis, qui est represente au dessus de l'ins- 
cription, arme de sa baguette flexible : cf. C. I. L 
t. VIII, ir> 10983. 
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musiciens sert d’orchestre pendant la latte ; un hermes palestrique est plac6 
entre les deux groupes de combattants. 

Les gladiateurs , comme sur les vases en verre portant des representations 
du meme genre ', ont leurs noms inscrits au dessus de leurs tetes. L’un des 
groupes se compose des rivaux AVDAX et HEROS; le premier, debout, est 
vainqueur; il s’apprfite a frapper d’un coup de poignard le second qui vient de 
tomber a genoux et qui ne peut plus se servir de ses armes; le maitre arrfite la 
lutte. Dans le second groupe , oil la victoire est restee indecise , le retiaire 
ATTIOLVS est arme d’un trident et porte un filet; son casque est tombe aterre. 
Le secutor DADYS, aux prises avee lui, porte un casque, un bouclier et un 
poignard (pi. 37). 

Cette representation nous donne , comme on le voit , un certain nombre de 
details interessants omis d’ordinaire sur les sujets analogues. 

Au dessous du motif principal, un second registre represente un autre genre 
de spectacle non moins cher au peuple romain, un combat d’animaux. La scene 
est egalement divisee en deux parties : d’un cote, un lion et un sanglier sem- 
blent prets a s’attaquer; de l’autre, une bonne poursuit une biche (fig. 38). 


N° 27. — Tasse semblable a la precMente, mais plus petite. — Cuivre plaque 
d’argent. 

Diametre, 0 m 08; hauteur, 0'“ 049; poids, 100 gr. 

Sous le pied, graffite (fig. 39). 



N° 28. — Tasse semblable aux precedentes, mais plus petite. — Cuivre plaque 
d’argent. 

Diametre, O'" 07; hauteur, 0 ra Oi; poi'ls, 75 gr. 

Sous le pied, graffite (fig. 40). 

Les trois tasses que nous venons de decrire (n os 26, 27, 28) 
sont de dimensions differentes qui vont en se degradant , de 
telle sorte que les trois pieces s’emboitent exaclement. 



1. W. Froehner, la Verrerie antique; lech. MU 
(p. G3) est consacre tout entier aux verres moules 


representant des combats de gladiateurs. 
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N° 29. — Soucoupe legerement concave al’interieur. Cuivre plaque d’argent. 

© La feuille d’argent est tres abimee au milieu et sur les bords. 
Diametre, 0 m 11; poids, 130 gr. 

Sous le pied, graffite (fig. 41 ) : Genial is. 

Fig. 41. 

N° 30. — Soucoupe semblable a la precedente. — Cuivre plaque d’argent. La 

© feuille d’argent est usee sur les bords et en quelques autres 
endroits. 

Diametre, 0 m 11; poids, 129 gr. 

Sous le pied, graffite (fig. 42) : Geniali[s). — Traces d’un 
autre graffite. 

Fig. 42. 

N° 31. — Plateau d’une balance. De chaque cote on voit encore des traces du 
point d’attache des tiges qui reliaient le plateau au fleau. — Cuivre plaque 
d’argent. 

Diametre, 0 m 13; poids, 198 gr. 

N° 32. — Une statuette en argent , trouvee avec les autres pieces du tresor , 
en fut separee. Nous n’avons pas pu la voir. D’apresla description qui nous en a 
ete faite, elle representerait une femme debout, drapee, tenant d’une main la 
corne d’abondance, appuyee de l’autre sur un gouvernail. C’est le type bien 
connu de la Fortune, souvent reproduit par les Romains dans les oeuvres d’art 
et sur les monnaies. Si, comme nous l’esperons, cette statuette est bientot 
reunie au tresor dont elle faisait partie, nous pourrons en donner une descrip- 
tion plus complete. 

Le service de Montcornet se composait peut-etre d’un plus grand nombre de 
pieces; il est possible qu’une partie soit restee dans la terre ou ait ete mise 
au jour dans une trouvaille anterieure et demeuree secrete. Peut-etre aussi, 
comme il arrive souvent dans les decouvertes de ce genre, un certain nombre 
de pieces ont ete distraites de l’ensemble. Nous ne pouvons rien aflirmer, 
n’ayant aucun renseignement sur ce point. 

H. THEDENAT et A. HERON DE YILLEFOSSE. 
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1« SEPTEMBRE 1885 


ACADEMIE DE8 INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Seance du 24 Juillet 1885 . 

M. d’Arbois de Jubainville envoie 
l’estampage d’une inscription qui a ete 
trouvee aux Pousseaux, commune de 
Dijon, etqui appartienta M. E. de Torcy. 
Elle se lit ainsi : 

MANDVBLI 

D DOVSONNI . FIL M 
ETSVARICAVXS 

c’est-a-dire , selon M. d’Arbois de Jubain- 
ville : « Dis Manibus Mandubilli , Dou- 
sonni filii , et Suarica uxsor. » L’inscrip- 
tion est grav^e au dessus d’une niche ou 
se voient deux tetes, l’une de femme a 
gauche , l’autre d’homme a droite. La 
partie inferieure de la stele manque. 

M. Maspero rend compte des fouilles 
qui ont ete faites sous sa direction en 
Egvpte depuis un an. 

Les travaux du deblaiement de Louxor, 
dont les frais sont payes par des souscrip- 
tions recueillies en France et en Angleterre, 
ont ete pousses activement. On restaure 
sommairement les murs a mesure qu’on 
les deblaie , aSn d’en assurer la solidite. 
Une restauration semblable a sufli pour 
arreter laruine des pilones de Karnak, qui 
paraissait imminente. Les habitants de 
Louxor ont dte expropries et presque tout 
l’espace du temple est maintenant libre. 

A Karnak, M. Maspero a dirige des 
fouilles qui avaient moins pour objet d’en- 
richir le musee que d’acquerir des rensei- 
gnements scientifiques. II a cherchd , en 
explorant les mines de la ville antique , a 
se rendre compte du mode de construction 


des maisons et des rues. Malheureusement, 
si les maisons de Karnak sont tres 
anciennes (elles remontent peut-etre au 
x e ou xi e siecle de notre ere ) , la conser- 
vation en est tres parfaite. On a mis au 
jour quelques chapelles. une entre autres, 
de la xxvi e dynastie , entierement cachee 
par les maisons environnantes, et destinee 
des l’origine a etre ainsi cachee, car la 
surface exterieure des murs est restde 
brute. A Medinet Abou , la ville antique , 
qui d’ailleurs ne remonte guere qu’a 
l’epoque romaine , s’est conserve presque 
intacte ; un architecte trouverait la un 
interessant sujet d’dtude. M. Maspero, 
faute d'ouvriers , n’a pu faire en cet 
endroit qu’une exploration sommaire. II 
signale une maison de quatre etages , 
entierement conservee ; tous les etages sont 
voutes en brique , et cliaque voute est 
couverte d'un plancher de feuilles de 
palmier. 

Des particuliers ont ete autorises a 
entreprendre des fouilles de leurcote. Une 
societe anglaise en a fait faire d’assez 
importantes, sous la direction de M. Flin- 
ders Petrie. On a reconnu l’emplacement 
de l’ancienne Naucratis a En-Nabireh. 
Sous les pierres de fondation d un temple , 
on a trouve des objets commemoratifs 
deposes au moment de la pose de la pre- 
miere pierre, comme cela se fait encore 
chez nous : des outils de macon, des 
specimens de tous les materiaux employes 
dans l’edifice , etc. 

Au musee de Boulaq , on a ouvert une 
nouvelle salle , consacree aux antiquites 
chretiennes. Des steles coptes importantes 
ont ete trouvees a Erment et a Assouan , 
dans la Haute-Egypte. Elies portent des 
inscriptions qui en fixent la date. Quelques- 


Gazette archeologique. — annee 1885. 
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unes de ces steles, qui remontent au ix* 
si&cle de notre ere , rappellent d’une 
maniere frappante certaines parties des 
dglises romanes du midi de la France. 
M. Maspero voit dans ce fait une preuve 
de l’influence exercee h la fois dans 
l’Egypte et dans l’Occident par les artistes 
byzantins. 

SEANCE DU 31 JUILLET 1885. 

M. Deloche rend compte de l’etat des 
travaux de degagement des arenes de la 
rue Monge. Le deblaiement est tresavance. 
On a mis adecouvert l’ellipse du podium , 
les deux principales avenues , 1’ empla- 
cement des gradins pour les spectateurs , 
le proscoenium du theatre de mimes , de 
danseurs, etc., qui etait annexe au cirque. 
Les murs ont ete mis h l’abri des intem- 
peries et des travaux de refection seront 
entrepris sur tous les points oil cela sera 
juge necessaire. On a aussi execute une 
restitution en relief des arenes et du theatre; 
un moulage de cette reduction sera prochai- 
nement presente a l’Academie. Enfin, 
M. Deloche annonceque, par une deci- 
sion recente, deliberee en Gonseil d’Etat, 
les arenes ont ete declarees monument 
d’utilite publique. 

M. Le Blant lit un memoire intitule : 
le Christianisme aux yeux des paiens. 

M. Salomon Reinach communique une 
note sur Quatre villes nouvelles en Tunisie. 
En mars et avril 1885, MM. Reinach et 
Cagnat ont entrepris un voyage d’explo- 
ration dans quelques regions encore peu 
connues de la Tunisie du Nord. Ils tenaient 
a verifier sur place plusieurs inscriptions 
dont M. Tissot avait autrefois recu des 
copies plus ou moms defectueuses. A A'in- 
Dourat , sur le bord d’un ruisseau qui se 
jette dans l’Oued-Tine . a 18 kilometres 
au nord-nord-ouest de Medjez-el-Bab , se 
trouvent des ruines tres considerables : 
d’apres une inscription , c’est l’ancienne 
cite A’Ucevla, dont l’existence etait connue 
par un document ecclesiastique, mais dont 
on ignoraitl’emplacement. A 10 kilometres 
plus au nord , on a trouve les ruines d’un 
municipe dont le nom meme est nouveau, 
municipium Septimium Liberum Aulodes. 
Une ville nommee Thibar , et mentionnee 


aussi dans les documents ecclesiastiques, a 
ete reconnue, grace h une inscription signa- 
lee deja par MM. Bordier et Tauzia de 
Lespin , a l'Henchir-Hammamet , pres du 
mont Gorra; le ruisseau qui longe cette 
ruine s’appelle encore aujourd’hui l’Oued- 
Thibar. A 12 kilometres plus loin, sur la 
route de Teboursouk, au lieu appel£ 
aujourd’hui Kourbatia, une autre inscrip- 
tion signalee par MM. Bordier et de Lespin 
fait connaitre l’existence d’un ancien muni- 
cipe du nom de Thimbure. En dehors 
de ces renseignements geographiques , 
MM. Reinach et Cagnat ont relevd une 
curieuse inscription ( ce sont encore 
MM. Bordier et de Lespin qui l’avaient 
les premiers signalee) , dediee au Saturne 
greco-romain , Saturnus Achaiae, ainsi 
nomine sans doute pour le distinguer du 
Saturne punique , dont le culte dtait 
prohibd. 

M. Hamy , conservateur du musde 
d’ethnographie , communique un portulan 
ou carte marine, d’origine portugaise. 
Cette carte paraxt avoir dte trac6e en 1501 
ou 1502. Les c6tes d’Afrique y sont extre- 
mement detaillees jusqu’a Melinde , point 
oil Vasco de Gama et Alvaro Cabral prirent 
les pilotes maures qui les menerent a 
Calicut. C’est un des rares monuments 
qui subsistent aujourd’hui des premieres 
circumnavigations africaines , un de ces 
routiers de l’lnde dont une loi portugaise 
interdisait sous peine de mort la vente k 
l’etranger. 

L’Asie et 1’Europe septentrionales sont 
representees suivant les formes tradition- 
nelles, fort inexactes, comine l’on sait. 
L’Amdrique montre les resultats des 
voyages des Cortereal et autres navigateurs 
portugais anterieurs au milieu de l’annde 
1502. 

Seance du 7 Aout 1885. 

M. Gregory communique un memoire 
intitule : les Cahiers des manuscrits grecs. 
L’objet de ce travail est de combler une 
lacune de la science pal6ographique, en 
determinant exactement la composition des 
cahiers dont sont formes les manuscrits. Ces 
cahiers, dans les manuscrits grecs, sont 
generalement des quaternions ou assem- 
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blages de quatre feuilles de parchemin plides 
en deux par le milieu : chaque quaternion 
comprend done huit feuillets ou seize pages. 
Dans chaque feuillet , on distingue le cote 
du poil de l’animal dont la peau a fourni le 
parchemin , et le cote de la chair : celui-ci 
est lisse et blanc , l’autre rugueux et plus 
ou moins fonce. Les pages sont reglees au 
moyen de traits creuses k la pointe. M. Gre- 
gory a constate que les lignes etaient 
presque toujours tracees avant la formation 
des quaternions etsur le cote dupoil : elles 
sont done marquees en creux sur ce cotd 
et en relief sur le cote de la chair. Pour 
former un quaternion, les feuilles etant 
reglees , le scribe placait sur sa table une 
feuille , le cote de la chair en dessous , sur 
celle-ci une seconde , le cote du poil en 
dessous, puis une troisieme tournee comme 
la premiere et une quatrieme tournee 
comme la seconde : il les pliait ensemble 
par le milieu , et le quaternion etait pret. 
II enresulte que, dans chaque quaternion, 
le cote de la chair forme les pages 1,4,5, 
8, 9, 12, 13 et 1G : ces pages sont 
blanches , lisses et ont les lignes en relief ; 
le cote du poil forme les huit autres pages, 
2, 3,6, 7,10, 11, 14 et 15, qui sont 
teint^es , rugueuses et ont les lignes en 
creux. A quelque endroit qu’on ouvre le 
volume , les deux pages qui se presentent 
ii la fois aux regards sont toujours pareilles 
l’une a l’autre. On trouve tres peu decep- 
tions k cette regie , du moins dans les 
manuscrits Merits en Orient. 

Seance du 11 Aout 1885. 

M. Paul Meyer communique des planches 
d’helio-gravure qui reproduisent un manus- 
crit de quatre feuillets de parchemin, ecrit 
au commencement du xm e siecle : on y lit 
un poeme francais, d’environ cinq cents 
vers , de huit syllabes chacun , relatif a 
l’histoire de saint Thomas Becket, arche- 
veque de Canterbury. II y a une ou deux 
miniatures a chaque page. M. Meyer a 
trouv^cemanuscrit, il yadeuxans, d’apres 
les indications de M. Ruelens, dans la 
bibliotheque de M. Gcethals-Vercruysse , 
a Courtrai. 

M. P. Charles Robert presente des 
observations sur un detail de numis- 


matique gauloise. On connait par Lucien 
un dieu gaulois , nomme Ogmius , qui etait 
a la fois une sorte d’Hercule et un dieu de 
T eloquence : on le representait avec des 
chaines qui sortaient de sa bouche et aux- 
quelles etaient attachees les oreilles des 
hommes. Les numismatistes se sont accordks 
a voir une image de ce dieu dans quelques 
monnaies de l’Armorique , ou est repre- 
sentee une grande tete entouree de tetes 
plus petites , celles-ci reliees a la premiere 
par des fils de grenetis. M. Robert fait 
remarquer qu’a supposer qu’il y ait la des 
chaines , ces chaines ne se relient ni a la 
bouche de la tete principale , ni a l’oreille 
des autres. Il est done probable que le dieu 
Ogmius n’a rien a faire ici. Les Gaulois 
avaient l’habitude de disposer en trophees 
les tetes des vaincus : les monnaies en 
question represented probablement des 
trophees de ce genre. Il existe une variete 
de ce type monetaire oil la tete principale , 
au milieu de la piece , est une tete de 
cheval : or, precisement nous savons que 
les guerriers gaulois aimaient aussi a sus- 
pendre aux rdnes de leurs chevaux les tetes 
de leurs ennemis. On a done vu a tort une 
image mythologique la ou il n’y a en 
reality qu’un trophee de victoire. 

Seance du 21 Aoux 1885. 

M. P. Charles Robert communique 
une note intitulee : Quelques mots sur le 
mobilier prehistorique ; danger d'y com- 
prendre des objets qui n en font pas 
partie. « Les antiquites prehistoriques, dit 
M. Robert , ont donn6 lieu en France , 
depuis un demi-siecle , a un nombre consi- 
derable de publications , et e’est par mil- 
liers que les eclats de silex, les pierres 
polies et les poteries grossieres ont etd 
graves ou photographies. Il y a , je le 
reconnais , un certain charme a toucher 
des objets qui etaient aux mains des popu- 
lations des premiers ages et a tenter de 
tirer de leur forme ou de leur matiere des 
conjectures sur l’etat de ces populations ; 
aussi n’ai-je pas l’intention de critiquer 
les etudes prehistoriques. Je veux seule- 
ment montrer que les archeologues sont 
parfois entraines a rejeter dans la nuit des 
temps les objets informes qui en realitd 
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appartiennent k des epoques relativement 
voisines de nous. 

« Je mets sous les veux de LAcademie 
un specimen que tous les archeologues 
considereront a premiere vue comme 
prehistorique et dont l’epoque peu reculee 
est approximativement connue : ce sont les 
fragments d’un vase dont la terre, a peine 
petrie, est melee de charbon. Or, ce vase 
a ete decouvert dans le Languedoc, rem- 
pli de monnaies gauloises d’argent, dont 
j'ai acquis unepartieet qui, par leur type, 
dit a la croix appartiennent a la derniere 
periode des imitations que les peuples du 
bassin de la Garonne brent en si grande 
abondance de la dracbme de Rboda d’lbe- 
rie. On peut croire qu’elles ont ete frappees 
vers le temps ou Cneius Domitius Aheno- 
barbus, vainqueurdes Allobroges, en 121, 
futmis, comme l’a etabli M. Ernest Des- 
jardins , a la tSte du beau territoire qui 
allait devenir la province romaine. 

« Dans une maison bvzantine, dont les 
premieres assises ont ete mises a nu pen- 
dant lacampagne de Crim£e, on a rencon- 
tre , avec des monnaies de bronze fort com- 
munes du ix e et du x e siecle, quelques 
modestes instruments d’usage domestique, 
et parmi eux de ces pierres polies , a tren- 
chant plus ou moins aigu, qui tiennent 
une place importante dans le mobilier 
prehistorique. 

« La pierre a ete employee dans les armes 
de jet jusqu’a des epoques relativement 
r^centes ; et , si les frondeurs remains 
£taient pourvus de balles de plomb, les 
Goths du Nord , longtemps apres , lancaient 
encore des pierres, suivant Olaiis le Grand, 
bien que leur armement fut tres complet. 

« En general, je crois qu’on a tort de 
partager le passe en grandes tranches, au 
point de vue du mobilier et des armes. 
La ou le fer natif s’offrait a 1’homme dans 
des conditions d’emploi exceptionnellement 
faciles, 1’age de fer a du se confondreavec 
l’age de bronze. Ajoutons que des objets 
grossiers ont continue a servir dans des 
menages modestes, a des epoques ou la 
civilisation avait deja cree des objets d’art. 
Ainsi le vase de terre grossiere dont je 
viens de mettre des fragments sous les yeux 
de LAcademie appartient a un temps oil 


les Gaulois du Sud , assez civilises pour 
faire de belles monnaies , ne pouvaient 
etre etrangers a un certain luxe , dont ils 
trouvaient l’exemple chez leurs voisins les 
Grecs de Marseille et les Romains de la 
Provence, et meme chez les Arvernes, 
dont les rois, lorsqu’ils se promenaient 
dans leur char, semaient sur leur passage 
l'or et l’argent apleines mains. Seulement 
le Gaulois avait pris pour cacher son tresor 
un vase sans valeur. Si quelque cataclysme 
renversait jamais le musee de Sevres et 
l’enfouissait sous un remblai , la cbarrue , 
dans quelques milliers d’annees, pourrait 
passer a cote des vases qui ont fait la gloire 
de nos expositions et heurter un des objets 
en terre a Lusage de la cuisine du con- 
cierge ; les curieux d’alors seraient-ils 
fondes a declarer que la c6ramique dtait 
fort arrieree de nos jours sur les bords de 
la Seine ? » 

M. Deloche lit une notice sur quatre 
cachets de l’epoque merovingienne , dont 
il donne la description : 

1° Rague d’argent, trouvee a Argceuvres 
(Somme), aujourd’hui conservee au musee 
de Peronne. Le chaton porte plusieurs orne- 
ments graves en creux et trois groupes de 
deux lettres chacun : EV, LI, GC. 
M. Deloche pense que , dans la lecture de 
ces groupes, il faut compter deux fois 
chacune des lettres S , I et E ; il lit S. 
Eusiccie , c’est-a-dire sceau d’une femme 
nominee Eusiccia. En effet, le faible dia- 
metre de cette bague donne lieu de croire 
qu’elle a ete faite pour une femme. 

2° Bague de bronze, trouvee a Tem- 
pleux-la-Fosse (Somme), conservde aussi 
au musee de Peronne. C’est encore une 
bague de femme. Sur le chaton , M. Deloche 
ddchiffre , groupees en diverses combi- 
naisons , les lettres M, E, L, I,T,A, 
qui lui paraissent former le nom propre 
Melita ou Melitta. 

3° Boucle de ceinturon, de provenance 
inconnue. On y voit, grave en creux, un 
monogramme qui comprend toutes les 
lettres du nom Agnus, surmonte d’une 
petite croix. C’est le seul exemple connu 
d’une boucle de ceinturon disposee de 
maniere a servir de cachet. 

4° Bague de bronze , trouvee pres de 
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Chalons-sur-Marne. On distingue , dispo- 
ses en divers groupes, les lettres S, E, V, 
L (deux fois), A et I. Lediametre indiquant 
encore une bague de femme, M. Deloche 
propose de lires. Eulalie, sceau d’Eulalie, 
en comptant 1’E deux fois. 

Seance dc 28 Aodt 1885. 

M. Desjardins appelle l’attention de 
l’Academie sur une serie assez nombreuse 
d’inscriptions qui ont et 6 decouvertes 
recemment a Aire-sur-l’Adour ( Atura ). On 
y remarque un certain nombre de dedi- 
caces a un dieu local dont le nom n’etait 
pas encore connu, Mars Lelhunnus. Ces 
monuments viennent d’etre decrits par 
M. Emile Taillebois, dans une brochure 
intitule : Le temple de Lelhunnus a Aire- 
sur-l’ Adour et les inscriptions aturiennes 
(extrait du Bulletin de la Societe de 
Bor da). 

M. Deloche lit un memoire sur les 
monnaies d’or du roi Theodebert l cr . Ces 
monnaies nous sont parvenues en tres 
grand nombre, tandis qu’on ne possede 
que tres peu de pieces frappees par les 
deux autres rois francs qui rdgnaient , en 
m£me temps que Theodebert, sur les 
autres parties de la Gaule , Childebert I er 
et Clotaire I er . De plus , ces deux princes 
imitaient la monnaie romaine et faisaient 
inscrire sur les pieces frappdes dans leurs 
Etats le nom de l’empereur de Constanti- 
nople; les pieces de Theodebert, au con- 
traire, portent son nom. Enfin les pieces 
d’imitation romaine fabriquees dans les 
royaumes de Childebert et de Clotaire sont 
de bas titre et de faible poids, tandis que 
les sous d’or de Theodebert ont le titre et 
le poids legal. 

Certains savants ont pretendu que Jus- 
tinien, par une concession speciale, avait 
accorde a Theodebert le droit de battre 
monnaie; d’autres ont dit que leroi franc, 
indignd de l’insulte que l'empereur byzan- 


tin avait faite aux Francs en ajoutant a ses 
titres celui de Franciscus, avait voulu pro- 
tester et affirmer sa souverainete par 
remission d’une monnaie en son nom. Ce 
sont la des conjectures que rien n’appuie 
et qui ne suffisent pas a rendre compte des 
faits signales parM. Deloche. II pense que 
l’explication de ces faits doit etre cherchee 
dans une circonstance materielle : si Theo- 
debert a frappe plus de pieces d’or que les 
autres princes francs, c’est qu’il a possede 
plus d’or. Gregoire de Tours, en effet, 
mentionne plusieurs expeditions heureuses 
qu’il fit en Italie, et d’ou il rapporta 
chaque annee un enorme butin. Maitre 
d’une grande quantity de metal precieux, 
il en profita, non seulement pour faire 
frapper beaucoup de monnaie, mais encore 
pour la faire de bon aloi et de bon poids. 
Il ne voulut pas alors que cette bonne 
monnaie put <3tre confondue avec les pieces 
de faible valeur, frappees au nom de l’em- 
pereur par Childebert et Clotaire : et c’est 
pourquoi il prit soin de les en distinguer 
exterieurement, en y mettant son nom. 

M. Breal presente des considerations 
sur le sens et l’etymologie de quelques 
mots des langues anciennes de l’ltalie. 

On a trouvd & Herculanum une inscrip- 
tion osque qui , si Ton transcrit en lettres 
latines les lettres de l’alphabet osque, se lit 
ainsi : 

L.SLABIIS.L.AVKILMEDDISSTVVTIKS 
HERENTATEI.HERVKINAI.PRVFFED. 
ce que tout le monde s’accorde a traduire 
en latin : L. Slavius Luci filius Aucilius 
magistratus publicus Veneri Eryc-inae 
probavit. M. Breal refuse d’admettre qu’il 
soit question dans ce texte de Venus Ery- 
cine. Il pense que l’avant-dernier mot est 
abregd et doit se lire Herukinaiom , que 
celui qui le precede signifie volonte , et 
par suite resolution , ddcret , et il propose 
de traduire : L. Slavius Luci filius Auci- 
livs magistratus publicus decreto Hercu- 
lanenshnn probavit. 
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NOUVELLES DI VERSES 


ACQUISITION'S FAITES PAR LE DEPARTEMENT 

DES ANTIQUITES GRECQUES ET ROMAINES DU 

MUSEE DU LOUVRE A LA YENTE DE LA COLLEC- 
TION DES BRONZES ANTIQUES DE M. J. GREAU. 

Du l er au 9 juiu a eu lieu, a Paris, la 
vente de la collection des bronzes antiques 
de M. Greau *, Jamais une reunion 
de bronzes aussi precieuse et aussi impor- 
tante n’avait ete formee par un amateur ; 
elle avait pris les proportions d’un veri- 
table musee et tous ceux qui travaillent 
savent avec quelle liberalite et quelle bien- 
veillance M. J. Greau ouvrait ses vitrines 
et montrait ses tresors. Le departement 
des antiquites grecques et romaines du 
Musee du Louvre ne pouvait rester etran- 
ger a cette vente; il importait qu’il y fit 
bonne figure ; il ne fallait pas laisser passer 
entre des mains etrangeres tant de precieux 
bronzes sortis du sol meme de notre vieille 
Gaule et qui font partie du patrimoine 
artistique du pays. Sur l’initiative prise 
par les conservateurs de ce departement, 
un credit extraordinaire de 50,000 francs 
fut vote par le Parlement ; ce credit a ete 
entierement consacre aux acquisitions du 
departement des antiquites grecques et ro- 
maines. Nous donnons ci-dessous la liste 
des vingt objets acquis, avec les prix 
d’adjudication : 

1. — N° 179. Applique de vase. Un Si- 

lene barbu a oreilles de chevre et a queue 
decheval, unepardalidesurl’epaulegauche, 
est a demi agenouille , portant une am- 
phore sur son epaule ; le goulot de 1’am- 
phore servait de goulot au vase decore de 
cette applique. Tr. en Grece. Superbe bas- 
relief d ancien style et d’une exquise fi- 
nesse 1 ,500 fr. 

2. — N° 391. Grand vase en forme de 
tete de femme avec un petit couvercle a 


charniere sur le sommet de la tete ; elle 
porte des pendants d’oreilles en forme de 
grappes de raisin ; sur le front est grave a 
lapointe le mot etrusque Suthina qui in- 
diqueune oflrande funeraire. Tr. en Etru- 
rie. Tres beau style etrusque ; grande frai- 
cbeur de conservation ; l’inscription ajoute 
un interet particulier a cette oeuvre par- 
faite 2,900 fr. 

3. — N° 896. Mars italique, dans l’atti- 

tude du combat ; il est casque et cuirasse ; 
les jambes et les bras sont nus. Decoration 
au pointille et au trait sur la cuirasse et 
sur le casque. Belle patine verte. Tr. dans 
la Haute-Italie. Curieux specimen de l’an- 
cien style italique 85 fr. 

4. — N° 902. Buste de Mars, imberbe , 

cuirasse et casque ; son bras droit , nu , 
brandissait une lance; la cuirasse est 
ornee dedessins geometriques. Tr. dans la 
Haute-Italie. Cette figure, d’ancien style 
ombrien, est tres interessante pour les 
series du Louvre ; elle nous offre un tr6s 
curieux specimen de ce style dont les plus 
beaux monuments sont conserves a Rome 
au Musee du Vatican 800 fr. 

5. — N° 912. Devin hdroique, debout, 
nu , tenant dans la main droite une branche 
de feuillage et dans la main gauche avancee 
le foie d’une victime. Tr. a Alexandrie. 
Bonne conservation , sujet tres interessant. 

560 fr. 

6. — N° 914. Apollon nu et debout, le 

bras droit replie au dessus de la tete, le 
bras gauche appuye sur une colonne , les 
jambes croisees; ses cheveux retombent en 
longues boucles sur les epaules. Tr. a 
Reims', patine verte. Ce bronze est tres fin; 
le corps du dieu est traite avec une grace 
et un charme remarquables. Type frequent 
au revers de quelques monnaies de Com- 
mode 1,000 fr. 


1 . Voyez Gazette archMogique, 1885, p. 193 et suiv 
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7. — N° 915. Apollon, nu et debout, k 

la chevelure bouclee, entouree d’une tenie; 
le bras gauche pendant. Figurine du plus 
beau style grec, tr. a Patras en meme 
temps que le grand Satyre dansant du Mu- 
sde Britannique. Un des joyaux de la col- 
lection Greau 1,220 fr. 

8. — N° 933. Mercure, nu et debout , 

tenant une bourse dans la main droite , la 
main gauche soutenant lecaducee. Tr. pres 
de Dijon. Modele d une finesse exquise; 
rappelle par son style la reduction en 
bronze de l’Hermes de Praxitele que pos- 
sede le Musee 720 fr. 

9. — N° 936. Bacchus adolescent, nu 

et debout, a la longue chevelure bouclee. 
Son bras droit est pendant; l’autre s’appuie 
sur un thyrse. Beau style grec. Charmante 
figure , pleine de grace 310 fr. 

10. — N° 948. Dieu Panthee, enfant, 
nu et aile, portant les attributs d’Eros (le 
carquois sur l’epaule), de la Fortune (la 
corne d’abondance au bras gauche) de 
Mercure (les ailes sur la tSte) et du Soleil 
(la couronne radiee); il porte une bulle 
au cou. Tr. dans une vigne pres de Dijon. 
Gracieuse figure d’un joli style. .. 1,150 fr. 

11. — N° 949. Dieu Panthee, nu. Tete 

barbue de Jupiter, le front ceint d’un dia- 
deme a acroteres, le bras droitpendant, mais 
leg^rement avance; les jambes sont cou- 
vertes des cnemides de Mars et les epaules 
munies de grandes ailes droites. Tr. en 
Grece. Bon style ; curieuse representa- 
tion 390 fr. 

12. — N° 961. Guerrier grec, barbu, 

debout, dans une pose pleine de force et 
de fierte. Son casque corinthien est orne 
de deux petites tetes de belier en argent ; 
sa cuirasse, garnie de lanieres frangees qui 
descendent jusqu’aux genoux, prend adrni- 
rablement la forme du corps ; elle est ornee 
d’une tete de M6duse en argent, de feuilles 
et de rinceaux egalement incrustes d’ar- 
gent; les cn6mides portent la meme deco- 
ration. Tr. en Grande-Grece. Admirable 
bronze grec; sans doute le portrait d'un 
heros ou d’un roi 9,100 fr. 

13. — N° 963. Jeune cavalier vetu d’une 
tunique courte k large ceinturon ; une ban- 
delette entoure ses longs cheveux ; il porte 
un double anneau a la cheville du pied 


gauche; son cheval empanache est lancd 
au galop. Tr. a Capone ; belle patine vert 
olive. Beau style grec de l’ltalie meridio- 
nale , curieux a etudier a cause de l’in- 
fluence artistique qu’il represente. 2 , 000 fr. 

14. — N° 964. Jeune lutteur victorieux, 
debout et nu, avancant la main gauche 
ouverte sur laquelle s’arrete son regard. 
Ancienne collection Pourtales. Tres beau 
bronze grec de la meilleure epoque de l’art, 
d’une grande purete de style avec une 
agreable saveur d’archa'isme; c’est tres cer- 
tainement la reproduction d’une oeuvre 


celebre 9,100 fr. 

15. — N° 972. Niobide drapee avec art, 


se dirigeant vivement vers la droite en re- 
tournant la tete en arriere et levant les 
yeux au ciel. Tr. a Soissons. Tres impor- 
tant a cause du sujet et de la provenance; 
le Musee possedant deja le groupe en 
marbre du Pedagogue et d’un des enfants 
de Niobe, trouv6 egalement a Soissons. 

520 fr. 

16. — N° 990. Taureau bondissant vers 
la droite, la tete baissee comme s’il se 
precipitait sur un adversaire. Applique du 
plus beau style grec , en haut relief ; tr. a 
Autun. Un des plus magnifiques bronzes 
trouves en Gaule ; la vigueur et la force de 
l’animal sont rendus d’une maniere tres 


puissante 9,000 fr. 

17. — N° 995. Grande statuette de 
Neptune, tr. en 1746, dans la Moselle, a 


Metz. Ge bronze, d’un grand style et de di- 
mensions peu ordinaires, a passe par les 
mains des plus cdlebres collectionneurs 
francais : l’intendant de Creil, le numis- 
matiste d’Ennery, l’abbe Campion de Ter- 
san, le comte de Pourtales. Son histoire 
toute frangaise et son origine messine bien 
connue faisaient un devoir au Musee de ne 
pas le laisser passer a Fetranger. 2,000 fr. 

18. — N° 1002. Grande statuette de 

Mars nu et imberbe . coiffe d’un casque a 
cimier ; les yeux etaient en argent. Tr. a 
Reims 1,450 fr. 

19. — N° 1009. Grande figure de Venus 
nue, le bras gauche gracieusement replie, 
l’avant-bras droit avance et la main ou- 
verte ; les cheveux sont noues au sommet 
de la tete et deux longues nattes retombent 
sur chaque epaule ; les yeux sont incrustes 
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d’argent. Tr. dans les tourbieres des envi- 
rons <!' Amiens. La region d’ Amiens a pro- 
duit beaucoup de bronzes antiques dont ie 
Louvre possede deja quelques specimens. 

1,120 fr. 

20. — N° 1141. Grande figure de san- 
glier gaulois au galop , la tete levee , la 
gueule ouverte, les soies herissees; il 
s’elance en avant pour combattre. Tr. aux 
environs de Luxembourg ; ancienne collec- 
tion Prosper Dupre. Merveilleux bronze 
plein de mouvement, de vie et de force. 
Avecletaureaud’Autun, ildonne une haute 
idee des animaliers de l’an tiquite. 1 4 , 00 0 fr. 

Ces vingt bronzes ont ete immediatement 
mis sous les yeux du public et exposes 
dans la salle des nouvelles acquisitions 
(ancien Musee des souverains). C’est un 
bon appoint pour la salle des bronzes anti- 
ques dans laquelle ils seront prochaine- 
ment transports. 

A. H. de V. 

★ 

* * 

M. A. de Champeaux nous communique, 
au sujet d’un article publie recemment 
dans la Gazette, les renseignements sui- 
vants que nous nous faisons un plaisir de 
publier, en attendant que M. de Champeaux 
puisse nous donner une etude complete 
sur les monuments mentionnes dans cette 
note. 

« Je me permets d’ajouter quelques nou- 
velles preuves pour affirmer encore, s'il 
en etait besoin , l’infiuence considerable 
qu’ont exercee les Flamands employes par 
les dues de Bourgogne , sur la production 
artistique de la France. Dans le travail 
biographique qu’il a consacre a Jacques 


Morel , auteur des mausotes de Souvigny 
et d’Angers, M. Courajod s’est prdoccupd 
du tombeau enge dans la Sainte-Chapelle 
de Bourges, en l’honneur de Jean de 
France, due de Berry, que l’on savait 
avoir ete sculpte par des artistes flamands , 
d’apres le temoignage contemporain du roi 
Rene d’ Anjou. Des recherches m’ont 
amene a preciser le nom des sculpteurs 
attaches a cette ceuvre dont il reste a retrou- 
ver le marche original. Jean de Roupy 
dit « de Cambrav » , valet de chambre et 
imagier du due de Berry, avait taille en 
marbre l’effigie mortuaire du prince. Il 
mourut en 1438, et ses heritiers ne tou- 
cherent le prix de son travail qu’en 1450. 
Le cenotaphe avec ses pleurants et ses 
tabernacles fut terming par Estienne 
Bobillet et par Paoul Mosselemen (Paul 
Mosselman), qui v travaillaient en 1453. 
Le nom de Mosselman a ete cite par 
M. de Laborde qui le croyait originaire 
d’Ypres ; il fut appele a Rouen en 1457 
pour travailler aux stalles de la cathddrale 
et il y mourut en 1467. Le tombeau du 
due de Berry servit de trait d’union entre 
les sepultures de Dijon et celles executes 
par Morel pour la chapelle de Souvigny, 
et pour l’eglise de Saint-Maurice a Angers. 
Ces divers monuments derivent tous, avec 
des differences dans les details, du type 
erbe a Dijon par Claux Sluter. 

» Je serais heureux que vous voulussiez 
bien insurer dans votre Revue les docu- 
ments que j’ai recueillis sur le monument 
de Bourges. Ils y formeraient une suite 
toute naturelle a l’etude pleine d’intret 
dans laquelle M. Courajod adderit le mau- 
solee du due de Bourbon. » 
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134. Album Caranda. Sepultures gau- 
loises , merovingiennes et du Moyen-Age. 
Explication des planches. Extraits du jour- 
nal des fouilles d’Aiguisy (Aisne). Saint- 
Quentin, imp. Poette, 1885, in-4°, pi. 42 
a 50, 34 p. de texte, gray. 

135. Allmer (A.). Decouverte de monu- 
ments funeraires et d’objets antiques au 
quartier de Trion. Lyon, imp. Plan, 1885, 
in-8°, 47 p. et pi. (Extrait des Memoires 
de VAcad. des sc., belles-lettres et arts de 
Lyon , t. 23. ) 

136. Aymoxier (E.). L’Epigraphie Kam- 
bodjeenne. Saigon, impr. du gouverne- 
ment, 1885. in-8°, 46 fr. 

137. Bapst(G.). Etude sur lescoupespbe- 
niciennes. Paris, Quantin , in-4°, 15 p. et 
grav. (Extraits de la Revue des arts deco- 
ratifs. ) 

138. Barbier de Mont ault (X.). Inven- 
taires et comptes de fabrique de l’eglise de 
Sainte-Radegonde-des-Pommiers ( Deux- 
Sevres). Saint-Maixent, impr. Reverse, 
1885, in-8°, 8 p. (Extrait du Bulletin de 
la Soc. de statistique, sciences, lettres et 
arts des Deux-Sevres . ) 

139. Barth (G.). Porzellan-Marken und 
Monogramme. 6 Aufl. Dresde, Tittcl, P. 

140. Batault (H.). Notice sur une 
crosse en ivoire conservee dans l’eglise de 
Saint-Yincent de Chalon-sur-Saone et sur 
une inscription du xn c siecle. Chalon-sur- 
Saone, impr. Marceau, 1885, in-8°, 40 p. 
et 2 pi. 

141. Baumeister (A.). Dcnkmaler des 
Klassischen Altertums , zur Erlaiiterung 
des Lebens der Grieclien und Romer in 
Religion, Kunst und Sitte. Lexikalisch 
bearbeitet von B. Arnold, H. Blumner, 
W. Deecke, K. von Jan, L. Julius, A. 
Milchhofer, A. Muller. 0. Richter, H. von 
Rohden, R. Weil, E. Wolfflin. l er Band 
(A-I), Munich, Oldenbourg, 1885, in-4° de 


768 pages et environ 900 figures ou 
planches. 

La mode est aujourd'hui aux repertoires, aux dic- 
tionnaires, aux encyclopedies; il en surgit de toutes 
parts. Ou comprend plus que jamais la necessity de 
faciliterles movens de travail, d’abreger la besogne 
et les pertes de temps. Qu’il v a loin des instru- 
ments ae travail mis aujourd'hui a notre disposition 
a ceux dont jouissaient nos devanciers d'il y a cin- 
quante ans! Mais qu'on ne s'y meprenne pas : les 
repertoires si precieux qui dispensent ohaque tra- 
vailleur de se livrer personnellemeut a la confection 
de nombreuses liches el de points de repere, sont 
parfois un moyen de masquer Fignorance des docu- 
ments originaux, et je ne voudrais pas alGrmer que 
tel ou tel erudit de notre epoque est plus savant que 
ses devanciers par ce seui fait qu'il fait etalage de 
textes et de monuments plus nombreux. 

Quoi qu’il en soit, parmi les dictionnaires archeo- 
logiques, un des plus utiles et des plus conside- 
rables est certainement celui que dirige M. Bau- 
meister : le nom de ses collaborateurs est. d'ail- 
leurs, uneexcellenterecommandation pour 1' oeuvre. 
On s'est propose de mettre, par de fideles reproduc- 
tions et un commentaire au courant des plus 
recentes decouvertes, les principaux monuments de 
l’antiquite classique a la portee des professeurs de 
gvmnases allemands qui, la plupart du temps, sont 
eloignes des grands centres oil existent des musees 
considerables, et qui memo ne peuvent facilement 
consulter soit les grandes publications del'Jnditut 
archeologique allemand , soit les luxueuses publica- 
tions archeologiques qu'on voit paraitre a notre 
epoque. 

Sous la forme d’un dictionnaire illustre de nom- 
breuses gravures, on trouve dans ce repertoire des 
articles concernant : 1“ l'histoire de l’art : architec- 
ture, sculpture, peinture, musique, representation 
scemque; 2° la mythologie figuree; 3“ la vie privee 
des anciens et tons les monuments qui s’v rhp- 
portent; 4" la biographie do tous les jiorsonnages 
dont l'histoire se rapporte it l'art . soit comme 
artistes, soit au point de vue iconographique; o° la 
numismatiquo, unvisagee surtout au point de vue 
de l'art; 6° la topographie des principals villes 
antiijues qui ont donnb lieu a des fouilles impor- 
tantes, comme Rome , Athenes, Pompei, Mieenes, 
Troie, Syracuse; 7“ l'armee et la navigation; 8° la 
paleographie. II n'est done point question dans cet 
ouvrage ni de l'histoire politique ou sociale , ni de 
la litterature ou de la geographie : on n'envisage que 
l'antiquite liguree. 

Dans ce premier volume, je signalerai particulie- 
rement les articles : Achilleus, Ackerbau. Athenes 
(description precise et tresdeveloppee due a M. Milch- 
hofer) , Baukunst et Bildhauerkunst (articles tres 
importants de M. L. Julius), Festungskrieg und 
Geschutzwesen (par M. Blumner); Flceten, Grmber, 
HeraclAs, Ilias, etc. 

Un certain nombre de notices font necessairement 
double emploi avec d'autres dictionnaires tels , par 
exemple, que celui de MM. Daremberg et Saglio; 
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toutefois, l’ouvrage se distingue d'un dictionnaire 
d'antiquites, en ce qu'd se restreint a l’antiquite 
figuree, aux monuments, et qn'il groupe souvent 
sous une meme rubrique ce qui ferait la mature de 
plusieurs articles dans un dictionnaire proprement 
dit. Ainsi, par exemple, a Particle Augustus, on 
trouvera non seulement 1’iconographie de ee prince, 
mais encore cede de toute sa fannlle, jusqua Marc 
Aurele et Faustina ; c’est au mot Fluten que l’on 
trouvera tout ce qui concerne les instruments de 
musique, de quelque forme qu'ils soient; au mot 
Elagabalus, sont groupes au point de vue iconogra- 
phique , non seulement les portraits de cet empe- 
reur, mais ceux de Julia Maesa et de Julia Soemias, 
il fant vraiment le savoir pour aller les v chercher. 
Ce procdde. utile au point de vue de 1’exnosition 
doctrinale du sujet traite, offre pour les recherches 
des inconvenients qui ne pourraient etre ecartes 
qu'au moven d'une table developpee qui cldrait cet 
important ouvrage. 

E. B. 

142. Baux (A.). Les bronzes de Teti et 
le Fer en Sardaigne. Paris, Leroux, 1885, 
in-4°, 8 p. (Extrait de la Revue archeolo- 
gique.) 

143. Baux (A.). La poterie des nuraghes 
et des tombes des Grants en Sardaigne. 
Paris, Leroux, 1885, in-8°, 5 p.; fig. 
(Extrait de la Revue archeologique.) 

144. Bazin (H.). Le Galet inscrit d’An- 
tibes, oflrande phallique a Aphrodite (v e 
ou iv e siecle avant J.-G.). Paris, Leroux, 
1885, in-4°, 23 p. et 3 pi. (Extrait des 
Annoles du musee Guimet.) 

145. Berchet e Sagredo. II fondaco dei 
Turcbi a Venezia. Studii storici ed artis- 
tici, con docuinenti e tavole illustrative. 
Venezia, tipog. della Gazzetta , 1885, in- 
4°; 112 p. 

146. Berger (Ph.). L’Arabie avant les 
Arabes, d’apres les inscriptions. Paris. 
Maisonneuve, 1885, in-8°, 28 p., fig. 

Tres interessant resume des decouvertes les plus 
recentes faites en Arabie, soit par M. Doughty, soit 
par le regrette Huber; on v trouvera une traduction 
de la fameuse inscription de Teima. 

147. Berton (J.). Le Chateau-Thierry 
pres de Clermont (Oise); fouilles execu- 
tees de 1881 a 1884. Beauvais, imp. Pere, 
1885, in-8°, 16 p. et pi. 

148. Bischoff (M.). Die Renaissance in 
Schlesien. Leipzig, Seeman , in-f°. 

149. Boito (Gamillo). II castello me- 
dioevale della esposizione di Torino 1884. 
Milano, Treves, 1884, in-fol., fig. 

150. Bretagne (A.) et E. Briard. Notice 
sur une trouvaille de monnaies lorraines 


des xn e et xm* siecles, faite k Saulxures- 
les-Vannes (canton deGolombey). Nancy, 
imp. Crepin-Leblond , 1885, in-8°, 55 p. 

( Extraits des Mem. de la Soc. d’ arch, lor - 
raine. ) 

151. Burckhardt (J.). Le Cicerone, 
guide de l’art antique et de Part moderne 
en Italie. Traduit par A. Gerard, sur la 
5 e edition, revue et completee parW. Bode. 
l re partie : Artancien. Paris, Didot, 1885, 
in-8 0 , xlviii-200 p. et 4 pi. 

152. Cagnat (R-). Decouvertes archeo- 
logiques de M. le capitaine Bordier entre 
Hammamet et Souk-el-Kmis. Paris , Imp. 
nat., 1885, in-8°, 15 pi. (Extrait du 
Bulletin arch, du Comite des tr. hist.) 

153. Castan (A.). Un fer a gaufres du 
xv e siecle aux armoiries de la ville de 
Besancon et de ses sept quartiers ou ban- 
nieres. Besancon, impr. Dodivers, 1885, 
in-8°, 15 p., fig. (Extrait des Memoires de 
la Soc. d'emulation du Doubs.) 

154. Catalogue des reliques et joyaux 
de Notre-Dame de Chartres, publie et 
annote par L. Merlet. Chartres, impr. 
Gamier, 1885, in-8°, XVI, 213 p. et pi. 

155. Champeaux (A. de). Le meuble ; 
tome II, xvii e , xvni e et xix e siecles. Paris , 
Quantin, 1886, in-18, 318 p. fig. [Bibl. 
de l’ enseignement des Beaux-Arts.) 

Nous avons deja signale ici, avec les eloges qu’il 
meritait, le premier volume de 1’ouvrage de M. de 
Champeaux. Le second volume sort absolument des 
limites chronologiques que s'est impos^e la Gazette 
mais puisqu'il s’agit d'une suite que voudront natu- 
rellement lire ceux qui possedent le premier 
volume , nous pouvons dire que cette seconde par- 
tie ne le cede en rien a la premiere ; l’abondance 
des documents a meme perrnis a l'auteur une plus 
grande precison dans ses classifications et la seule 
chose que Ton puisse regretter, c’est que le format 
du volume lui ait imposd le retranchement de 
nombreux details interessants dont le lecteur aurait 
fait son profit ; c'est la, du reste, le defaut de tous 
les livres de vulgarisation ecrits par des auteurs qui 
en savent plus long qu’ils n’en disent, et M. de 
Champeaux est de ceux-la. Emile MOLINIER. 

156. Chanteau (F. de). Notice histo- 
rique et archeologique sur le chateau de 
Montbras (Meuse), 2 e edition. Paris, Le- 
merre, in-8°, vm-182 p., 1885. 

157. Chapelier (Ch.). Archeologie et 
epigraphie de l’eglise de Domjulien. Saint- 
Die, imp. Humbert, 1885, in-8°, 15 p. 
(Extrait du Bulletin de la Soc. philom. 
Vosgienne . ) 
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1 58. Chefs-d’oeuvre d’art industriel ayant 
figurd a l’exposition d’art religieux du 
musee d’art industriel de Moravie, 1884- 
1885. Brunn, Bui'kart, 1885,in-f°. 

Sous ce titre, la direction du musee des arts 
industriels de Moravie vient de publier une mono- 
graphic qui comprend cent planches grand in-folio 
reproduisant en phototypie les ouvrages les plus 
remarquables exposes en octobre 188’t : ciboires. 
ostensoirs, calices, crucifix, reliquaires, ornements 
sacerdotaux, fonts baptismaux, cloches; tous ces 
objets sont reproduits avec beaucoup de soin et 
accompagnes d'un savant commentaire du au con- 
servateur du musee. C’est la une publication de 
luxe que nous devons recommander au point de 
vue des modeles d art industriel qu'elle contient. 

159. Clermont-Ganne.au (C.). Recueil 
d’archeologie orientate. Fascicule I, p. 1- 
80. Paris, Leroux, 1885, in-8°, pi. et fig. 

160. Colligxon (M.). Caracteres gene- 
raux de Larcha'isme grec , lecon d’ouver- 
turesdu cour d’archeologie a la Faculte des 
lettres de Paris. Paris, Leroux, 1885, 
22 p.,in-8°. (Extrait de la Revue archeolo- 
gique.) 

161. Contades (comte Gerard de). 
Rasnes, histoire d’un chateau normand. 
Paris, Champion, 1885, in-4°, 69 p. 

162. Curzon (H. de). L’eglise prieurale 
de Champvoux (Nievre). Paris, Leroux, 
1885, in-8°, 7 p. (Extrait de la Revue 
archeologique.) 

163. Dancoisne (L.). Les plontbs des 
draps d’Arras. Arras, imp. de Sede, 1885, 
in-8°, 20 p. 

164. Dancoisne (L.). Poids monetaires 
d’Arras. Arras, impr. de Sede, 1885, in- 
s'’, 1 1 p. et pi. 

165. Dancoisne (L.). Une pierre tom- 
bale de Bethune. Arras, de Sede, 1885, 
in-8°, 4 p. et pi. 

166. Delisle (Leopold). Testament de 
Blanche de Navarre, reine de France, 
publie d’apres les documents des archives 
des Basses-Pyrenees. Paris, 1885, in-8°, 
64 p. (Extrait des Me mo ires de la Societe 
de V histoire de Paris et de l lie de France, 
t. XII.) 

Ce testament et les codicilles qui l’accompagnent 
datent de 1396 et 1398. On y trouvera de tros nora- 
breuses descriptions de pieces dorfevrerie et 
d'^totfes. 

167. Demaison (L.). Les Thermes de 
Reims. Reims, impr. Monce, 1885, in-8°, 


15 p. (Extrait des Travaux de l' Acad, de 
Reims, t. 75.) 

168. Demay (G.). Inventaire des sceaux 
de la collection Clairambault a la Bihlio- 
theque Nationale. Tome I, Paris, Ha- 
chette, 1885,in-4°, 1 1-704 p. [Documents 
inedits sur l’ Histoire de France.) 

169. Desjardins (G.). Le Petit Trianon, 
histoire et description. Versailles, Bernard, 
1885, in-8°, xvi-472 p., grav. et pi. 

170. Dion (A. de). Lettre sur le chateau 
de Gisors. Pontoise, imp. Paris, 1885, 
in-8°, 15 p. et pi. (Extrait des Mem. de la 
Soc. hist, du Vexin.) 

171. Dumuys (L.). Memoire sur un 
moule merovingien. Orleans, Herluison , 
1885, in-8°, 64 p. pi. (Extrait des Me- 
moires de la Soc. hist, et arch, de I'Or- 
leanais .) 

172. Duplessis (G.). De quelques cs- 
tampes en hois de l’ecole de Martin Schon- 
gauer. Nogent-le-Rotrou , impr. Gouver- 
neui-. 1885, in-8°, 16 p. et gr. (Extraitdes 
Memoires de la Societe des Antiq. de 
France). 

173. Dutuit (E.). Catalogue historique 
et descriptif des tableaux et dessins de 
Rembrandt. Paris, Levy, 1885, in-4°, vi- 
120 p. et 25 pi. 

174. Duval (E.). Texte antique du 
musee Fol it Geneve. Paris, Leroux, 1885, 
in-8°, 3 p. et pi. (Extrait de la Revue 
archeologique. ) 

175. Erculei (R.). Esposizioni retros- 
pettivc e contemporanee di industrie artis- 
tiche. Esposizione de 1885. Intaglio e tarsia 
in legno. Rome, Impr. Civelli, 1885. 
in-8°. 

L’exposition d'anciennes sculptures sur bois qui 
a eu lieu a Rome au commencement de cette annee 
par les soins de l'administration du .1 luseo artistico- 
industriale, nousvaut la publication de cet intercs- 
sant volume. C'est un bon resume en lot) jiages de 
cc que 1 on sait sur [’Industrie du bois en Italie 
pendant le Moyen-Age et la Renaissance. L’auteur 
passe successivement en revue les dilferentestcuvres 
de decorations architecturales en bois qui sont par- 
venues jusqu'a nous ou nous sont eonnues par des 
documents ; et l’on sait que le nombre des intar- 
siaturi itahens est tres grand et qu'ils nous ont 
latsse un grand nombre d'oeuwes signees qui j usti— 
lient la renommee dont ils ont joui de lour vivant. 
Apres avoir donne un apercu des travaux alia 
cerlosina, 1' auteur fait une histoire sommaire du 
meuble en Italie et particulierement de ces colfres, 
ces cassoni . decores tantdt de peintures dues aux 
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meilleurs artistes, tantot d'ornements scuiptes ou 
executes en pate. TJne bonne bibliographie et un 
catalogue de ['Exposition termine ce precieux volume 
qui nous fait bien augurer de 1‘avenir du musee 
industriel de Rome que V auteur dirige. 

Emile MOLIMER. 

176. Erman. (A.b Agypten u. agyp- 
tisches Leben iin Alterthum. 4. Lt'g. Tubin- 
gen, Laupp, 8°. 

177. Ewerbeck (F.) ; Neumeister (A.), 
et Mounts (E.). Die Renaissance in Bel- 
gien und Holland. Leipzig, Seemann. 
in-P. 

178. Farcy (P. de). Sceaux du char- 
trier de Joue aux archives de la Mavenne : 
jeton inedit de Simon Testu a la biblio- 
theque de Laval. Laval, impr. Moreau, 
1885,in-8°, 8 p. et fig. (Extrait des Proces- 
verbaux de la commission hist, et arch, 
de la Mayenne.) 

179. Flouest (E.). Etude d’archeologie 
et de mythologie gauloises. Deux steles de 
laraire. Memoire extrait apres revision de 
la Revue archeologique , suivi d'un appen- 
dice inedit et d’une note sur le signe svm- 
bolique en S; avec 19 planches. Paris, 
Leroux, 1885, in-8°, VI-95 p. ( Biblio - 
theque archeologique .) 

180. Germain (L.). La famille des 
Richier d’apres les travaux les plusrecents. 
Bar-le-Duc, impr. Philipona, 1885, in-8°, 
32 p. (Extrait des Memoires de la Soc. des 
lettres , sciences et arts de Bar-le-Duc, 
t. 4.) 

181. Germain (L.). De la collaboration 
de Ligier Richier au tombeau de Claude 
de Lorraine, due de Guise, a Join- 
ville (1550). Nancy, impr. Crepin-Le- 
hlond, 1885, in-8°, 7 p. (Extrait du Jour- 
nal de la Soc- d’arch. lorraine.) 

182. Giiousset (R.). Etude sur l’his- 
toire des sarcophages chretiens ; catalogue 
des sarcophages chretiens de Rome qui ne 
se trouvent point au musee de Latran. 
Paris, Thorin, 1885, in-8°, 116 p. (Bibl. 
des ecolcs fr. d’Alhenes et de Home, fasc. 
42.) 

183. Gilbert. Fouilles d’El-Kantara en 
1882. Paris, Impr. nat., 1885, in-8°, 7 p. 
(Extrait du Bulletin arch, du comite des 
Trav. hist.) 


184. Guigue (G.). Les cloches de Saint- 
Jean de Lvon. Lyon, Georg., 1885, in-8°, 
22 p- 

185. Habert (T.). D6couverte d’un ci- 
metiere gallo-romain h Jessaint (Aube). 
Paris, Chaix, 1885, in-8°, 6 p., fig. 

186. Hamy (E.-T.). Etude sur les pein- 
tures ethniques d’un tombeau thebain de 
la XVIIP dynastie. Paris, Leroux, 1885, 
in-8°, 24 p. 

187. Haselberg (E.von). Die Baudenk- 
miiler d. Reg.-Bez. Stralsund. 2. Hft. Der 
Kreis Greifswald. Stettin, Saunier, 8°. 

188. Heiss (A.). Les medailleurs de la 
Renaissance. 6 e monographie. Sperandio, 
de Mantoue. et les medailleurs anonvmes 
des Bentivoglio , seigneurs de Bologne. 
Grand in-4°, 8 4 p. avec 16 phototvpogra- 
phies inalterables, 3 pi. gravees et 160 
vignettes. Paris, Rothschild, 1885,in-f°. 

189. Homolle (T.). De antiquissimis 
Dianae simulacris Deliacis. Paris. Labitte, 
1885. in-8°, 109 p. et 1 1 pi. 

190. Hottenroth (F.), Trachten, Haus, 
Feld u. Kriegsgerathschaften der Volker 
alter u. neuer Zeit. 2. Aufl. 12. Lfg. Stutt- 
gart, Weise, 4°. 

191. Inhoof-Blumer (E.). Portriitkdpfe 
anf antiken Miinzen helienischer und hel- 
lenisirter Volker, Leipzig, Teubner, 4°. 

192. Jacobs (E.). Ueberblick fiber die 
Geschichte u. Baudenkmaler Wernige- 
rode’s u. seiner Vororte. Wernigerode. 
Angerstein, 8°. 

193. Jadart (H.). Reims-guide : Visite 
aux monuments , aux maisons historiques 
et aux principales curiosites de la ville. 
Reims, Michaud. 1885, in-8°, 70 p., 
vign. et plans. 

19 4. Joubert (A.). Le chateau seigneu- 
rial de Saint-Laurent-des-Mortiers, d’apres 
des documents inedits (1356-1789). Ma- 
mers, impr. Fleury et Dangin, 1885, in- 

8°, 21 p. 

195. Jullian (C.). Les antiquites de 
Bordeaux. Paris, Leroux, 1885, in-8°, 
12 p. (Extrait de la Revue archeologique ) 

196. Klimpert (R.). Lexikon der Miin- 
zen , Masze und Gexvichte , Ziihlarlen und 
Zeitgroszen aller Liinder der Erde. Berlin , 
Regenhardt, in-8°. 
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197. La Croix (C. de). Note sur une 
inscription franque trouvee a Antignv 
(Vienne). Poitiers, Imp. gen. de rOuest, 
1785, in-8°, 3 p. 

198. Lange (K.). Haus und Halle. 
Studien zur Geschichte der Antiken Woh- 
nhauses und der Basilika. Leipzig , Veit , 
in-8°. 

199. Lange (J.;. Griechische Got ter- u. 
Heldengestalten. Nach antiken Bildwerken 
gezeichnetu. erlautert. 3 — 5. Lfg. 4 ienne. 
Holder, l'°. 

200. Laperouse (G.). Decouverte d’une 
ville gallo-romaine; rapport surles fouilles 
du Vicus Vertiliensis fait a la Soc. arch, 
du Chatillonnais. Chatillon-sur-Seine , 
impr. Leclerc, 1885, in-8°, 73 p. et pi. 

201. Largeault (A.). Quelques inscrip- 
tions de 1’eglise de Notre-Dame de Niort. 
Saint-Maixent , impr. Reverse. 1885, in- 
s’’, 20 p. (Ext. des Mem. de la Soc. de sta- 
tistique , sciences , lettres et arts des Deux- 
Sdvres.) 

202. Le Breton (G.). Un carrelage en 
faience de Rouen du temps de Henri II, 
dans la catliedrale de Langres. Paris, 
Plon , 1885, in-8°, 15 p. 

203. Le Fizelier (J.), E. Moreau et 
P. de Farcv. Essai sur les sepultures me- 
rovingiennes et les objets de la memo 
6poque dans le departement de laMayenne. 
Laval, imp. Moreau, 1885, in-8°, 46 p. 
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INTRODUCTION A L’ETUDE DES SARCOPHAGES 
CHRETIENS DE LA GAULE 1 

(Planches 33, 39, 40 et 41.) 


Un volume, deja publie sous les auspices du ministere de l’instruction 
publique, traite des vieux sarcophages chretiens dont la ville d’Arles possede 
une importante serie. J’aborderai maintenant, dans ce nouveau travail, l’etude 
des monuments similaires signales sur le reste de l’ancienne Gaule. Ceux que 
nous y rencontrons sont de deux sortes : les premiers, de beaucoup les plus 
precieux, portent des bas-reliefs rappelant ou figurant les traits de l’Ancien et 
du Nouveau Testament; d’autres, generalement posterieurs, bien qu’appar- 
tenant de meme aux premiers siecles de notre ere, olfrent des ornements 
symboliques ou purement decoratifs. La reproduction de ces derniers char- 
gerait, sans grande utilite, une publication deja fort etendue ; je n'en donnerai 
que quelques types suffisants pour en faire connattre le style et j’en citerai les 
principaux. Ainsi que je l’ai fait pour les monuments d’Arles, je ne me bornerai 
pas a signaler les marbres existants; j’emprunterai aux livres, aux manuscrits, 
les dessins, les descriptions de ceux qui out disparu dans les tourmentes des 
siecles antiques et plus tard aux temps de nos guerres religieuses et de la 
Revolution francaise. 

Le groupe des sarcophages arlesiens m’a fourni l’occasion d’aborder quelques 
questions relatives aux monuments de l’espece. J'ai notamment parle de l’age 
auquel ils appartiennent , du role et de la mesure des idees symboliques dans 
les sujets qui y ligurent, du rapport de ces representations avec les liturgies 


t. Cette etude forme 1 ' Introduction de 1'ouvrage 
sur les sarcophages chretiens de la Gaule que 
M. Le Blant va prochaiiienient publier sous les 
auspices du ministere de I instruction publique. Les 
quatre planches jointes a cette etude sout lirees du 


memo ouvrage oit elles occuperont les n os xii, 
xxxvu, xxxs in el ux. On trouvera aussi dans les 
notes de cette Introduction des renvois aux planches 
et aux pages de 1’ouvrage. (Mote de la KAI.) 
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funeraires. D’autres points me restent a examiner : l’emploi des vieilles tombes 
chretiennes et meme pai'ennes aux temps de la decadence ; les souvenirs 
historiques et les legendes qui s'attachent a ces riches tombeaux ; les expli- 
cations singulieres donnees parfois a lenrs bas-reliefs ; la difference des types 
que presentent nos marbres; leurs divers degres d’antiquite ; j’insisterai de 
plus sur un trait qu’ils mettent en toute lumiere; je veux dire la conservation, 
la reproduction des modeles antiques dans les ateliers des temps merovingiens. 

Un precede auquel la disposition materielle du musee d Arles ne m avait pas 
permis de recourir, eelui de la pliotographie , m’a donne cette fois des images 
vraies d’une serie de monuments que, par bonheur, aucune reparation n’est 
encore venue defigurer 1 . Avec une perfection que la main humaine demeure 
impuissante a atteindre, il accuse la diversite des styles et fait ressortir dans ses 
moindres details le mode de travail des sculpteurs et jusqu’a l’usage plus ou 
moins marque du trepan dont Tabus constitue un signe de basse epoque. 

I 

Victor de Vite raconte qu’en Afrique saint Armogaste, averti par une reve- 
lation d’en haut que sa derniere heure etait prochaine, appela pres de lui le 
cliretien Felix: « Je vais bientot mourir, lui dit-il, et, au nom de notre foi 
commune, je te conjure de m’ensevelir sous le chene que voici. Le Seigneur te 
punira si tu ne t’empresses de m’obeir. » II ne s’inquietait pas, ajoute Tauteur, 
du lieu, du mode de sa sepulture, mais il voulait faire connaitre ce qui lui avait 
ete revele. Felix repondit : « Que Dieu me garde, venerable confesseur, de 
souscrire il ton voeu. C’est dans une basilique que tes restes seront deposes avec 
la pompe triompliale et les honneurs dus a tes vertus. » Armogaste insista , et 
Felix, ne voulant pas aftliger cet hornme de Dieu, lui promit d’obeir. Quelques 
jours apres, le saint quitta ce monde et Ton so liata d'ouvrir une fosse sons 
Tarbre qu’il avait designe. Le travail fut lent et difficile, car le sol etait dur et 
les racines encbevetrees ; inquiet de voir ainsi Tinhumation suspcndue, Felix 


I I.o sarrophage du ManoMinu a soul siibi de 
lit'OSMOres rutactions quu la idiutogravure tint Ires 


mdtoiiHMil ressortir (plamliu i. ut p. Ii2) 
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les fit couper, et penetrant profondement dans la terre, il decouvrit un sarco- 
phage de marbre tout prepare et si magnifiqne que jamais roi n’en avait eu de 
pared 1 . » 

Aux grands chretiens les belles tombes ; telle etait autrefois la regie , et , 
apres le triomplie de l’Eglise, on affeeta aux saintes depouilles les vieux sepulcres 
de marbre souvent amenes de contrees lointaines 2 , et reclierehes, pendant le 
cours du Moyen-Age , comme le furent alors les pierres gravees et tant d’autres 
restes antiques 3 . L’estime attaebee a des oeuvres qu’on etait impuissant a 
egaler faisait oublier l’ancienne coutume d'honorer les morts en leur consa- 
crant des tombes neuves 4 . Comme les saints, les grands personnages furent 
places dans ces riches cercueils 5 ; it Pise, a Ravenne, comme en France,abondent 
les preuves de cet emploi des marbres romains, et j’incline a en reconnaitre la 
marque dans le bas-relief de la facade de la catliedraie d'Orvieto , oeuvre 
curieuse du xiv e siecle qui nous montre , dans la scene du jugement dernier, 
les morts sortant d’antiques sarcopliages decores de strigiles et de genies tenant 
des guirlandes 6 . 

C’est a la coutume dont je parle qu’est due la conservation de tant de restes 
interessants pour l’histoire du christianisme, de la sculpture, de l’architecture, 
et rendus plus precieux pour nous par la disparition presque complete des 
monuments de l’art merovingien. 

A un age ou l’on ne savait guere reconnaitre les sujets represents, la 
ricliesse du travail determinait surtout le choix, et les restes de plus d’un fidele 
furent places dans des tombeaux patens. Pour ne parler que de la France, il 


1. De perser YanJtthcu , lib. 1, c. \iv. 

2. Voir ci-dessous, p. 7, 9, 13, 10, 119. 

3. « In basilica sancti Venerandi... nmlta o\ 
marmore pario scpulcra sculpla suut. in <piibus 
uoiiinilli virorum sanctorum ac mulieruin rcligiosa- 
rum quicsciint » ^Grcg. Turon., De gloria confess., 
xxw). Cf. p. i)9. 

4. Les Actes lies martyrs, supplement mix Acta 
sincera tie llom Iluuwrl , it 84. 

5. « Qui qualis quantusque fuerit juxla siuculi 

dignitatem , scpulcrum ejus liodie patefant , quod 


nnuinoi'c jiario sculptum renitet « (Greg. Turou., 
De gloria confess., xlii). Conf. llht. Fr., iv, 12. 

6. Dans son reeucil des bas-reliels de la cathe- 
dra le d'Or\ieto, Gruiter a domic uue gras lire de ee 
marbre dont il existe line bonne photographic. 
Parnti les monuments antiques oil so montre le 
niuine type, je citerai un tombeau « que la bassesse 
de la riviere du Rhosne a t'aict descouvrir a Trin- 
quetaille » en juillet lG39.0n en trouve line copie 
dans un manuscrit de la bibliotheque Barhenne 
( \\\ , 433 , P 1 29 ). 
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en fut ainsi du comte Flavius Memorius 1 , du martyr saint Andeol 2 , de l’empe- 
reur Charlemagne sur le sepulcre duquel est sculptee l’histoire de Proserpine , 
tandis que celui de Louis le Debonnaire porte un sujet biblique. S’il n’y eut que 
des marbres chretiens dans la crypte de Saint-Maximin , il en a ete accepte 
d’autres dans celles de Saint-Victor de Marseille, de Saint-Honorat d’ Arles 3 et 
dans les eglises de Yence, de Saint-Clamens, ou des tombes paiennes, purifiees 
sans doute par la presence d’un corps saint , ont ete placees sous l’autel 4 * . 

II 


Ce ne fut pas seulement par la recherche de ses oeuvres quesemanifesterent, 
aux siecles de decadence, le gout et le respect de l’antiquite. Ses types artis- 
tiques survecurent. J’ai deja enumere ailleurs quelques-uns de ceux qu’accep- 
terent et perpetuerent les fideles 3 ; on me permettra de revenir sur cette 
particularite de l’histoire de Part aux premiers siecles. 

Deux Victoires ou deux genies qui n’ont rien de chretien se montrent fre- 
quemment au centre des sarcophages, accostant la vieille imago clypeata 6 . 
Ce fut la un type des plus vivaces; toujours et partout il se retrouve; a Rome, 
sur le socle de la colonne de Trajan ; aux roches du Danube, sur une inscrip- 
tion du meme empereur 7 ; ailleurs , sur les tombes paiennes et chretiennes 8 , 
dans les dessins qui accompagnent la Notitia dignitatum 9 ; plus tard, sur 


1 . Inscriptions chretiennes de la Caule , n° 3 1 1 . 

2. Millin, Voyage dam les departements du midi 
de la France, t. II . p. 120. 

3. Ci-dessous , p. 34; Seguin , Les nntit[uil' l s 
d’ Arles, 1. 11, p. 28 et 31 ; Millm , Voyage dans les 
departements du midi de la France, t. Ill . p. -'430. 

4. Annuaire de I’airheologue franrais. 1 879, p. 36; 

Herne de Gascogne, 1882. p. 123. Part'ois recher- 
thes imiquement pour leur matiere, ties sarcophages 
paiens ont ete decores a nouveau par les fideles. Il 
en est ainsi pour plusieurs. Pres de Florence, a 

Castello de Vincigliata , une tombe portant les 

images de divinites marines a ete retournee et 

ornee , au xiv e siecle, d un bas-relief representant 

le Christ entoure de saints et de saintes. II cn a ete 


de meme en France, a Bourg-Saint-Andeol , pour 
un sarcophage paien qui a reeu au Moyen-Age une 
sculpture chretienne. Ce marbre , conserve dans 
l’eglise , a ete grave tres sommairement par Millin , 
Voyage tlans les departements du midi de la France, 
pi. \wiii , n os 4 et 3. 

Etudes sur les sarcophages d' Arles, pi. \, xi. 

6. Maurice Albert , Revue archeologigue , sep- 
tembre 1881, p. 133-133; Maffei , Museum Vero- 
nense , p. 268 , etc. 

7. Ameth , .lahrbuch der Centralcommission :ur 
Erforschuny der Haudcnkmale , 1836 , Taf. 1 . 

8. Ci-dessous, pi. v, fig. 6; vm , fig. 1; xii, 
fig. 4 ; xxi ; fig. 1 , etc. 

9. Orient., p. 43, 113, 1 16 de 1'edition Bocking. 
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des ivoires sculptes *; au xi e siecle meme, dans 1’ornenQentation des chapiteaux 
de l’eglise de Moissac. J’en puis dire autant des personifications paiennes de 
fleuves, de contrees ou de l’ocean, introduites par les anciens chretiens dans 
les tableaux bibliques et qui se perpetuentau Moyen-Age 5 . La figure du ciel 3 , 
l’image de 1’ Amour et Psyche 4 , les combats de coqs 5 , les lapins mangeant des 
fruits 6 , le symbole du lion devorant un clieval 7 sont communs aux monu- 
ments des deux cultes. Sur les moins anciens de nos sarcophages , et bien loin 
des vieux centres artistiques, les sculpteurs de l’ecole aquitaine multiplient sans 
hesiter les genies funebres tenant une torche renversee 8 (voir la planche 
xxxix du present volume) que d’autres chretiens martellent sur les marbres 
paiens introduits par eux aux catacombes 9 . Longtemps apres le triomphe de 
l’Eglise, les Dioscures, dieux funeraires (voir la planche xLdu present volume), 
les divinites , les monstres de l’ocean , antiques svmboles du voyage des ames 
aux iles fortunees 10 , les griffons, ces immobiles gardiens des tombeaux de l’ido- 
latre, apparaissent dans les bas-reliefs 11 . Le sculpteur qui veut representer la 
scene de la creation de Phomme, montre le Seigneur modelant, comme 
Promethee, une figurine d’argile posee sur une base 1 -; les vieilles images 
d’Icare servent de type pour figurer l’ame ailee d’un enfant chretien montant 
au ciel 13 . Si parfois, aux grandes tdtes mvthologiques qui terminent les 
couvereles des sarcophages les fideles substituent celles des saints 14 , ils se 
bornent le plus souvent a reproduire a cette place les masques de Meduse et 
tous les autres modeles consacres par un long usage. II en est de meme des 
sujets perdus, pour ainsi dire, dans les champs demeures vides entre les 
arcades ou les frontons qui, sur tant de tombeaux, surmontent les differentes 
scenes ; le plus courant des motifs qui occupent ces etroits espaces , je veux dire 

1. Garrucri , Storia dell’ arte cristiania , taw pi. c\xv, n 05 202 et 224: Garrueci , Sloria dell’ 
cdlvi , CDI.VII, cdlviii, etc. arte cristiana , tav. ccclx, n« 2. 

2 Etudes sur les sarcophages d' Arles , pi. xvm, 7. Ibid., tav. ccclxwiii , n° 2. 

fig. 1 ; pi. xwi ; Spoil, Recherches curieuses dan- 8. Voir ci-dessous , p. 74, 92, 96, 123. 

liquitds , p. 24; Artaud, Slosaiques de Lyon, 9. De Itossi , lloma sotterrauea cristiana , t. Ill , 
pi. xwiii , etc. p. 222 et 444. 

3. Etudes sur les sarcophages d’ Arles, p. 2, et ci- 10. N° 21 1 et Etudes sur les sarcophages d' Arles, 

dessnus. p. 78. pf ", fig. I , et pi. i\. 

4. Collignon, Monuments relatifs au mythe de 11. Etudes sur les sarcophages d’ Arles, p.8,68et 
Psyche, p. 57, etc. Ce type, si frequent sur les ci-dessous, p. 57 el 109. 

sarcopliages chretiens de Rome, ne s' est pas encore 12 P. 80. 

rencontre sur les mitres. 18 Melanges de l Ecole franpaise de Rome, t. IV , 

3. Ci-dessous, p. 129. p- 379. 

6. [)e Chirac, Musde du Louvre, bas-reliefs , 14. De Rossi , Bullelt., 1864, p. 46. 
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la eolombe beequetant des fruits dans une corbeille, n’a rien qui se rattaclie 
au nouveau cycle iconographique ; c’est la simple redite d’un symbole fune- 
raire adopte pour la decoration des steles paiennes '.Si, par grande exception , 
se montrent en ce meme endroit qnelques types rappelant les mysteres de la 
Foi’, les artistes Font surtout eonsidere comnie un cadre perdu pour le 
regard, oil Ton etait libre d’introduire, avec les oiseaux, les corbeilles, 
les couronnes, les coquilles et les vases de rornementation eourante, des 
dieux de la mer et des figures depourvues de tout caractere cliretien 3 . J'ai 
rappele ailleurs les paroles indignees de Tertullien reproehant aux artistes, 
aux ouvriers, de travailler, quoique convertis, a fabriquer, a orner des idoles 
Un coup d’oeil sur les monuments nous fera voir, pour ainsi dire, a 1’ oeuvre, 
ceux eontre lesquels s’irrite rillustre Pere. Leurs ateliers demeuraient en efiet 
eomme une sorte de terrain neutre, fourui au gout de tous les acheteurs, et 
ou les types du paganisme se melaient a ceux de la religion nouvelle. Ce fait 
dune reunion qui nous etonne resulte de monuments nombreux : i’usine d’un 
fabricant de lampes possedait a la fois des monies portant l’image du Bon 
Pasteur et celles des grands dieux de l’Olympe 5 ; un motif des fresques de 
Pompei accompagne, sur un sarcopbage, 1’arcbe de Noe 6 ; une tornbe de tres 
basse epoque montre en meme temps les griffons classiques et Daniel entre les 
lions 7 ; la belle cassette d’ argent du cabinet de Blacas, rare monument du 
v° siecle, nous olfre des figures de ce temps avec des representations mytho- 
logiques anciennes et de beau style 8 . Le fait dont je parle est a mes yeux 


I. Bouillon, Musee des antiques, t. Ill, pi. iv , 
u oi 56 et 60; Adesci iplion of Ike collection of ancient 
marbles in the British Museum, part V, plate s, 
tig. i: plate X, tig I. J'ai egalement releve ce 
sujet sue plusieu is marbles patens : lino stele du 
Columbarium de la via S. Sebastiano, a Borne 
( it" 18 48 du C. 1. L., t. X ) ; un couu'reie durne 
cineraire au musee du Capitole, salle des Colombes, 
n° 9; mi autre cliez M Scalambrini , via del 
Babuino, n° 50, pose sur uue caisse fuueraire a 
laquelle il n apparlient pas et qui portc l'lnscrip- 
tion snivante : 

D M 

C. SALOXIO 
FARING. C. SALO 
AVGVRINVS F.T 
SALOMA. COM ICE 
TATRI B.M. FECE 
RVXT 


2. Voir le sarcopbage de Junius Bassus (Roller, 
Les Calacombes , pi i.tx ) et un autre au musee de 
Louie i Janssen , Grieksche en romeinsche Grafrcliefs 
ml he l Museum can Ou Ihenden le Leylen, pi. vmj. 

3. Janssen, loc. vil.\ Lillies sur les sarcophages 
d' Arles , pi. u et ix; Bottari , llomn sollerrunea , 
ta\. xu. 

4. Les chretiens dans la socidte puienne aux pre- 
miers ayes de i Lylisc. 

а. Dune lamps puienne portant la marque 
ANNlisER; Cl. Ilomolle, Lampes u la marque 
AXMSEIl ( Hectic archeoloyique , janvier 1873 et 
juili 1876). 

б. Ci-dessous, p. 10. 

7. Ci-dessous, p. 55-37. 

8. Visconti , Lellera intorno a l una supellettile 
d’artjento. II serait bien utile de donner une bonne 
pliotograuire de cette cassette appurtenant aujour- 
d'bui au British Museum et dont il n'existe qu’une 
reproduction depourvue de caractere. 
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atteste plus nettement encore par le singulier melange des sujets qni ornent le 
vase baptismal de Tunis, grande urne de plomb oil le fondeur, employant les 
surmoules, de natures tres diverses, qu’il avait evidemment sous la main, 
a accole ensemble le Bon Pasteur, une Victoire, une divinite marine, un Silene 
ivre, une femme tenant de ehaque main des epis ou des fleurs, figure repre- 
sentee des Diocletien sur l.es monnaies de Carthage dont elle personnifie sans 
doute la Tu/r/, des paons, les cerfs buvant aux quatre fleuves du paradis, un 
athlete, un ours, deux ehiens poursuivant un cerf et un lion devorant un 
taureau'h 

Aux temps ou nous reportent nos marbres, l’usage d’imiter les vieux types 
est un des traits marquant.s de l’histoire de Part ; il se continuera aux ages 
suivants, et les infatigables copistes dont je viens de eiter les oeuvres seront 
plus tard copies a leur tour dans ce qu’iis auront pu creer. J'en vois , pour ma 
part, auxi 0 siecle, une preuve remarquable dans un bas-relief de la cathedrale 
de Bale, visiblement imite d’un modele fort repandu en France aux temps 
merovingiens et qui se rencontre notamment sur un sarcophage de Clermont n . 

En rappelant, comme je viens de le faire, les marques de l’influence profes- 
sionnelle sur les artistes chretiens et ce que la tradition de lecole antique leur 
a, pour ainsi dire, impose, je n’entends pas nier que les enseignements 
de l’Eglise n’aient dirige dans une large mesure la main des sculpteurs de nos 
sarcophages. Quoi quo Ton ait pu eerire a ce sujet, ils gardaient toutefois leur 
liberte, comme nous en avons des preuves nombreuses 4 , et alors memo qu’iis 
devaient representer le plus important de tons les types, celui du Seigneur. 
Homines par le souvenir de la prediction dTsaie, les grands docteurs, saint 
Justin, saint Cyprien, Tertullien, Clement et saint Cyrille d’Alexandrie, 

1. Eekhel , Doctruia numorum reterum , t. IV, et de la reproduce dans les Melanges (I'arch s ologie 

|i. 1 58, et t. VIII, p - 1 1 : Colien, Melailles romaines, et dhistoire :lc VEcole franeaise tie Dome, t. Ill, 
Diocletien, n“ 322; Friedlander, Die Munzen der p. 443. 446 II in' a ete impossible de savoir ee qu’est 
Yttndalen, pi. i, et p. 19, 30, 32, 38. Voir, pour les tlorenu/e moiuiment. remporte ;i Tunis apres la 
objets quo tient la femme les trois petits bronzes prande Exposition parisienne de 1867 oil il avait etc 
du Cabinet des medailles. fort remarque. 

2. Ce vase a ete pubbe d abord par M. de Rossi 3. Ci-dessous, pi. xix . lig., I. 

(Ilulldtino, nov et dee. 18671, puis par le It. P. i Elutes sur les surcojilmges d’ Arles , Introduc- 
Garrneei ( Storia dell’ arte crislinim . I. V! . p 33, dilution . pi. vm 

34, et pi. cd\x\ in ). Je \iens de l’etudier moi-memo 
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Origene , saint Augustin, professaient que lc Christ avait ete depourvu de 
beaute 1 . L’ accord de ces maitres veneres, la science, la profondeur de leurs 
commentaires demeurerent sans action sur l’esprit des masses. Parler ainsi , 
c’etait heurter de front une persuasion vieille de hien des siecles. « La beaute, 
disait un philosophe, est le caractere du divin; si done le Christ n’a pas ete 
beau, on ne peut le tenir pour un Dieu 2 . » Plusieurs Peres firent effort pour 
attenuer, sans oser toutefois y contredire, la portee du mot d’Isa'ie 3 . L’instinct 
de la foule chretienne alia plus loin : elle ne chercha pas a distinguer les heures 
oil le Christ avait pu eblouir les regards par une majeste souveraine, celles ou 
sa nature disgraciee l 1 avait expose aux outrages; chez elle, comme chez les 
idolatres, la conception de la divinite defiguree par la laideur ne trouvait pas 
ereance et l’on avait peine a imaginer que toutes les perfections n’eussent pas 
ete reunies chez le Seigneur. Tel est le sentiment dont les vieux sarcophagus de 
la Gaule, ceux des autres contrees, attestent la predominance 4 . Sur ces monu- 
ments du vulgaire, les artistes du iv e , du v* siecle, s’affranchissant des lecons 
de l’exegese biblique, ont pare le Christ de toutes les beautes oil Part en 
decadence pouvait alors atteindre 5 . 


Ill 

Pendant deux siecles entiers, plusieurs des bas-reliefs chretiens de la Gaule 
sont demeures , pour le plus grand nombre , comme autant d’enigmes inde- 


chiffrables. Entre notre illustre Peiresc 

1. Prophet, haul’, LIU . 2 ; S. Justin. Dial, cum 
Tryph., § 85, 88; S. Cvpr., Teslimon , 11, l.i; 
Terlull., De idolol., win ; De palienlia , m : .\de. 
Juiheos , \iv ; De came Christi , ix; .1 dv. Mure toil., 
mi, xvii ; Clem. Alex., Pieilay., 1. Ill, c. i ; Onyen., 
Contra Cehum . etl. Cantabr., 1. IV, [>. 169: 1. VI, 
p. 327 ; 1. VII , p. 342 ; S. August., Sermo in Psalm. 
t:\xvu, S 3; s. Cyril). Alex., De nudatione Soe, 
Opera, ed. Paris., 1638, t. I , pars n , p. 43. 

2. Origen., Contra Celstim, 1. IV, p. 167; I . V I , 

p. 327 (ed. Cantalir.). 

3 S. Ilieron.. Eput.. lxv, §8 , Ad Principtdm ; 


et Millin qui surent les rapprocher des 

Comment. lnMallh.,1 111, <\ xxi, v. to ; s. Clirysost. 
Ilomil , xx\ ii : hi Mullli.. c. n. 

4. Une image apoerxplie dont parle Antonin de 
Plaisanee pretait au Christ le type elegant, le beau 
visage, les clieveux legerement boucles que nous 
inontrent les vieux marbres funeraires (Itinerarium, 
e. xxiii). 

o. J’ai deja note ailleurs , en re qui touche les 
inscriptions, des marques de cos sortes d'ecarts 
entre les enseignements des Peres de I'feghse et le 
sentiment du vulgaire ( Inscriptions chrelieunes de la 
Gaule , Introduction, pi. cl) 
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marbres de l’ltalie , pen d’hommes en comprirent les sujets, presque toujours 
pourtant faciles a reconnaitre. Les explications proposees par quelques-uns 
sont des plus etranges. Pour eux , les souvenirs classiques existent seuls , et la 
pensee d’une representation chretienne ne leur vient meme pas a l’esprit. Un 
contemporain de Peiresc, Louis Chaduc, voit dans les Juifs buvant a la source 
apparue sous la verge de Moise, des pa'iens qui se purifient avant d’offrir un 
sacrifice 1 . Aux yeux d’un antiquaire marseillais, le meme tableau represente 
une ceremonie d’affranchissement : « les esclaves, dit-il, sont a genoux et le 
preteur tientla baguette levee 2 ; » des apotres, que quelques-uns ont prispour 
des saints du groupe des Sept-Dormants 3 , lui paraissent un cenacle de savants 
ou de philosophes 4 ; la scene des jeunes Hebreux dans la fournaise, derriere 
lesquels on voit le buste de Nabuchodonosor, devient un sacrifice aux dieux 
Lares 5 . A Toidouse, la reunion du Christ et de ses disciples est regardee comme 
le conseil des duumvirs 6 ; a Cahors , les figures si frequentes d'Adam et d’Eve 
sont prises pour celles de Deucalion et de Pyrrha 7 . Legrand Daussy declame 
longuement sur un sarcophage de la cathedrale de Clermont ou se voit , dans la 
forme ordinaire, le Christ ressuscitant Lazare debout dans son edicule, et 
devant eux Marie prosternee 8 . « A l’une des extremites de la face anterieure et 
au bord de 1’ angle qu’elle forme, on remarque, dit-il, un temple dans lequel 
est une Isis enveloppee de bandelettes depuis le cou jusqu’aux pieds 9 . L’une 
des femmes est prosternee aux pieds d’un des hommes, et elle a l’air de le 
supplier. Si Pon en croit ces sortes de savants que rien n’embarrasse , qui ne 
doutent de rien et savent tout expliquer, cette femme est une Yestale coupable , 
qui, condamnee a mort pour avoir laisse eteindre le feu sacre, deinande sa 
grace; car, selon eux, Isis et Yesta n’etaient a Rome qu’une seule et meme 


1 . Ludovici Cliaduci SXEAIASMATA , c. i 
(Ms. a Clermont, chez M. de Feiigonde). 

2. Grosson , Monuments marseillois, p. 102. 

3. Ruffi, llistoire de Marseille, l. II , p. 127. 

4. Ibid., p. 151. 

3. Ibid., p. 108. 

G. Mem. de l' Academic de Toulouse, 1 re serie, 
t. I, p. i-4. 

7. Bulletin monumental , 1879, p. 579, 580. 


8. Cette lombe a ete transportee depuis dans la 
diapelle des Carmes-Desehaux. Voir ei-dessous , 
p. 67. 

9. Une erreur semblable dont Mabillou a fait 
justice s'etait autrefois accreditee a Rome , au sujet 
d’une figurine trouvee dans les catacombes et 
representant de meme Lazare enveloppc de bande- 
lettes (Mabillon, Museum ilalkum , t I. p. 135; 
Boldeiti , Osserrazioni sopra ieimileri, p. 523). 

46 


Gazette akchkologkr e — anskk 1885 
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di vini to. Par une metamorphose bien singuliere, ce monument paien, qui 
represente probablement un mystere d’Isis et qui jadis renferma le eadavre de 
quelque idolatre auvergnat ou romain, devint dans l’eglise cathedrale un 
monument saere destine au mystere repute le plus saint de la religion 
romaine. Sans sa forme, on l’eut probablement detruit et mis en pieces, il y a 
longtemps. Heureusement il exista une cireonstanee ou l’on eut besoin d’un 
autel. On trouva que le sarcophage pouvait en faire un , en relevant sur un 
socle. En consequence, il fut place dans la chapelle appelee du Saint-Esprit, et, 
quand je le vis, on y disait journellement la messe. De pareilles sottises 
excitent a la foisle rire et la pitie 1 2 . » Quelques-uns s’etonnent devant l’image 
de Jonas rejete par le monstre. « C’est, dit-on, une figure couehee qui semble 
faire des efforts pour ecarter un dragon ; allegorie inexplicable , a moins qu’on 
n’ait voulu representer l’etat de eontrainte de l’homme en servitude » Dans 
un groupe mutile ou figure la croix surmontee d’une couronne , on a imagine 
de voir « les restes d’un sujet obscene 3 » ; les trois Hebreux dans la fournaise 
et le buste du roisont devenus les trois anges de Sodome avec la statue de sel 4 . 
saint Pierre tenant un pli de son manteau est pris pour Judas, la bourse a- la 
main 5 . A Narbonne, sur une tombe decoree de divers sujets bibliques, des 
archeologues du dernier siecle ont cru voir la representation des noces 
d’Ataulphe et de Placidie 6 . 

Je m’arrete dans remuneration d’erreurs dont quelques curieux de notre 
pays, prives des points de comparaison qui abondent en Italie, ne se sont pas 
seuls rendus coupables 7 . Si singulieres qu’elles nous paraissent, nous devons 


1. Voyages fails en 1 787 el I7SS dans la ci- 
devant haute et basse Auvergne, pur le ciloyen 
Lcgrand. I an HI de la Republique franraise, t. I, 
p. 37, 38. 

2. Grosson, Op. cil ., p. 163; Notice des monu- 
ments conserves dans I’iglise noble , insigne et colld- 
gialc de I’abbaye de Saint-Victor de Marseille, p. 17. 

3. Me me notice, p. 18; Van Kothen, Notice sur 
les cryptesde I'abbaye de Saint-Victor-lez-Marseille , 
p. 69. 

4. Montfaucon, Antiquite expliquee, Supplement, 

t. Ill, p. 50, 51. 

5 Notice des monument conserves dans VEglise de 

I'abbaye de Saint-Victor de Marseille , p. 18. 


6. Mdmoires de la Societe archcologique da midi de 
la France , t. II , p. 1 12 ; cf. Tournal , Catalogue du 
musee de Narbonne , 1864, p. 102. 

7. Pour ne parlor ici que des ancions, on sait 
1 explication donnee par Bottari d’un des bas- 
reliefs oil l'on voit l’assesseur a cote de Pilate ; il 
reconnait, dans ces deux personnages , le Proeura- 
teur represente deux fois, d’abord lorsqu’il hesite a 
condamner le Christ , puis se decidant a ceder aux 
cris des Juil's ( Sculture e pilture sacrc della Roma 
sotterranea , t. II, pi. iv). Voir aussi la bizarre 
interpretation donnee par Ciampini, Vetera moni- 
menta, t. Il, p. 8, d’un marbre de Ravenne repre- 
sentant l’Annonciation. 
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en toute justice une part de gratitude a ceux qui, sans etre armes, prepares 
comme on Test a cette heure, ont les premiers tente P etude des monuments 
antiques. « Nous avons aux anciens, ecrit spirituellement Fontenelle, l’obliga- 
tion de nous avoir epuise la plus grande partie des idees fausses qu’on se 
pouvoit faire ; il falloit absolument payer a l’erreur et a l'ignorance le tribut 
qu’ils ont paye et nous ne devons pas manquer de reconnoissance envers ceux 
qui nous en ont acquittes. 11 en va de meme sur diverses matieres oil il y a je 
ne sais combien de sottises que nous dirions si elles n’avoient pas ete dites et 
si on ne nous les avoit pas pour ainsi dire enlevees 1 2 . » 

Je viens de noter quelques-unes des erreurs commises par les modernes dans 
^interpretation des sujets figures sur les sarcopbages. Il serait, certes, inte- 
ressant de savoir comment les patens inquiets, irrites, mal instruits des cboses 
cliretiennes , devaient s’expliquer les representations du nouveau culte. J’ai , 
dans un travail dej a ancien, parle de l’accusation de magie sans cesse repro- 
duite contre les fideles, contre le Christ surtout dont les miracles paraissaient 
aux persecuteurs des oeuvres de pure sorcellerie. Une serie de sujets repre- 
sents par les artistes chretiens m’ont semble avoir pu confirmer les Gentils 
dans cette pensee : ce sont les peintures , les bas-reliefs oil l’on voit le Seigneur 
tenant a la main une baguette, cet instrument classique des enchanteurs et en 
touchant les pains qu’il multiplie , les momies de Lazare et du fils de la veuve , 
les urnes de Cana 1 . Une particularity notee par saint Augustin, dans son traite 
de l’Accord des Evangelistes , montre que des representations courantes chez 
les premiers fideles ont, en effet, mene les patens a imaginer que Jesus-Christ 
n’avait ete qn’un magicien habile. Telle est la scene dont le type, autrefois 
frequent dans les peintures murales, nous est aujourd’hui conserve par les 
sculptures des sarcophages 3 , les mosaiques et les dessins des verres a fond 
d’or; c’est celle ou nous voyons le doux Maitre remettant a saint Pierre le 
volumen de la loi nouvelle (voir la planche xxxvm du present volume). Le 


1 . Digression sur les anciens et les modernes 
(OEuvres de Fontenelle, ed. de 1758, t. IV, 
p. 179, 180). 

2. R echerches sur I'accusation de magie dirigde 

contre les premiers chretiens, p. 36; Les Actes des 


martyrs, supplement aux Acta sincera de dom 
Ituinart ; § 38. 

3. Voir mes planches xii , fig. 4 ; u , fig. 2, lvi . 
fig. 1 , etc. 
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Seigneur, ecrit saint Augustin, a, selon le dire des Gentils, compose des traites 
de magie; plusieurs croient qu’il les a transmis au prince des apotres. Ce 
rouleau deplove que recoil de ses mains saint Pierre, c’etait, repetait-on, 
le livre contenant le secret de ses miracles et remis a ses successeurs comme 
un ecrit a leur adresse, tanquom epistolciri titulo prsenotatos. « Ils ont 
bien mei’ite, ajoute l’illustre Pere, de devenir le jouet d’une erreur, ceux-la 
qui veulent s’instruire des choses du Christ et de ses apotres par les peintures 
murales, au lieu d’en chercher la connaissance dans P etude des saintes 
Ecritures *. » 


IV 

Un fait deja signale, en ce qui touche la numismatique , Parchitecture et 
meme les monuments de l’epigraphie , n’apparait pas moins clairement lorsque 
l’on etudie nos bas-reliefs chretiens 1 2 : la difference des contrees se marque par 
la dissemblance des styles , et ce trait particular de Part antique n’est nulle 
part plus saisissable qu’en France. 

Le type adopte dans le bassin du Rhone proeede des modeles romains ; des 
rapports faciles et frequents par la voie de la mer et du fleuve ont efface 
presque toute difference ; a peine en reconnait-on quelqu’une entre les marbres 
chretiens d’Arles et ceux de Rome. II en est autrement pour le style des 
tombeaux appartenant au sud-ouest de la Gaule. A la reserve d’un trait dont je 
vais parler 3 , l’influence de la metropole ne s’v fait que rarement sentir, et l’on 
pourrait se demander si le petit nombre de ceux qui en portent l’empreinte 
n’v sont pas venus des bords du Rhone. L’age aussi bien que la distance ont 
amene la dissemblance si nettement marquee entre les monuments des deux 
parties de notre sol; la plupart de ceux du sud-ouest, oeuvres d’un travail 
barbare, sont a coup sur les derniers en date, comme le demontre evidemment 


1 . De consensu Evanqelistarum , lib. I, eap.ix et x. 

1. Inscriptions chrMennes de la Gaule, t. II, 
p lot et suiv. Je dois encore noter id que les 

agrafes merovingiennes representant Daniel entre 


les lions, et dont je m’oecuperai ailleurs,ne se sont 
encore rencontrees que dans la region du Jura. 

3. Page xii. 
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le style des personnages qui s’v rencontrent. Ce qui distingue tout d’abord les 
oeuvres de eette con tree, c’est la forme particuliere des cuves sepulcrales, 
etroites par la base, s’evasant par le haul; un systeme de decoration composee 
de simples ornements ou les associant aux figures 1 , 1’ absence d’un grand 
nombre de sujets adoptes en Provence et parmi lesquels il faut compter 
certains traits de fhistoire biblique : le frappement du rocher, le passage de la 
mer Rouge, les tables de la loi, la chute des cailles dans le desert, David et 
Goliath, puis la Nativite, le bapteme du Christ, saint Pierre recevant les clefs 
celestes, le Seigneur lui lavant les pieds, lui predisant la renonciation , la 
montagne aux quatre fleuves avec le Christ qui la domine, les cerfs qui s’v 
abreuvent, le martyre de saint Paul, la resurrection symbolisee par la croix 
s’elevant triomphante au dessus des soldats endormis. Independante par tant 
de cotes du type romain, la decoration de ces sarcophages s’y rattache 
pourtant, comme je viens de le dire, par un trait assez inattendu : c’est l’emploi 
repete de motifs tres antiques et dont les derniers meme appartiennent en 
propre a l’imagerie paienne : les genies vendangeant et foulant le raisin , ceux 
qui tiennent ensigne de deuilune torche renversee ' 2 etl’image des Dioscures 3 . 
Rien ne saurait attester mieux la vitalite de ces traditions d’ atelier dont j’ai 
tente ailleurs de faire ressortir les marques 4 . 

L’ecart profondement tranche entre nos sepulcres du sud-est et ceux du sud- 
ouest permet de reconnaitre l’origine de plus d’un monument conserve dans 
des parties de la France oil n’existe ni probability ni trace d’une fabrication 


1. PI xxviii, fig. I ; xxxiii, fig. 1; \x\vi , 
fig. 1 ; xxxviii, fig. 1 ; xlvi, fig. 1 . 

2. Sarcophages Chretiens de Toulouse , Saiut- 
Geny, Agen, Cahors, Poitiers, Saint-Maxiinin. 
L’emploi du dernier de ces sujets, frequemment 
reproduit par les paiens (Visconti, Museo Pio-Cle- 
vientino, iv; 16 (Lasinio, Racolta di sarcofagi del 
Campo Santo di Pisa , lav. lxiii ; un sarcophage 
inedit dans l’eglise d’ Ajaccio, etc.), repugnait a 
queques fideles , car on l’a retrouve martele sur un 
marbre decouvert a la catacomhe de saint Calliste 

(De Rossi, Roma sotterranea crisliana, t. 111 . 

p. 228) ; bien que courant dans I'iconographie des 
idolatres ( Monument! inediti dell' Instituto archeolo- 


gico , t. Ill, tav. v; Zoega, Rassirilievi . t. I, 
p. 129: Archrologische Zeitung , 1877. 1. Taf. vii; 
epitaphe d' Aurelia Paulina , daus la galerie epigra- 
phique du Vatican, etc.) et reproduit par les Juifs 
eux-raemes (Garrucci, Storia deli arte crisliana , 
t. IV, tav. cnxci, n» 19), le type des genies ven- 
daugeant a etc, des les premiers ages,adopte par les 
fideles anxquels il rappelait les metaphores evan- 
geliques. (Conf. de Rossi, Rallettino , 1865, p. 41.) 

3. P. 124. Cf. pour des types portant de meme 
la trace de l’influence antique , p. 80 et 125. 

4. Jldlanges de iEcole franc-aise de Rome , 1883, 
p. 439 el suiv. ; 1884, p. 378 et suiv. 



370 INTRODUCTION A l’eTUDE 

locale. Pour ma part, je ne saurais douter qu’un marbre de Saint-Denys, un 
autre de Soissons nous representent des produits de l’ecole aquitaine 1 2 ; leur 
mode de decoration, et, pour le dernier, la forme evasee de la cuve sepulcrale, 
ne me laissent guere de doute a cet egard L Comme le tombeau de Charlemagne 
a Aix, celui de Louis le Debonnaire, a Metz, a sans doute ete amene d’une 
contree lointaine ; le passage de la mer Rouge qui y figure et qu’on remarque 
particulierement en Provence , semble en indiquer l’origine ; c’est probable- 
ment un marbre sorti, comme tant d’autres, des ateliers d’ Arles. De la meme 
contree doit egalement provenir le sarcophage conserve dans l’eglise de Saint- 
Piat, pres de Maintenon, et qui porte de meme un sujet frequent sur les 
monuments chretiens des bords du Rhone, la croix surmontee du mono- 
gramme et dominant les gardes du saint sepulcre 3 . 

Quelques ressemblances qu’on releve entre plusieurs de nos tombes sculptees 
et celles de l’ltalie, leurs bas-reliefs nous offrent toutefois un certain nombre 
de representations rares ou nouvelles 4 : le massacre des Innocents , la remise 
des clefs a saint Pierre, sujet bien plus frequent en Gaule qu’a Rome meme, la 
mort d’Ananie, le saint sepulcre, le Christ montant au ciel, le jugement des 
calomniateurs de Suzanne, Habacuc apportant a Daniel les pains et les 
poissons eucharistiques, ce dernier prophete represente vetu dans la fosse aux 
lions 5 et saluant le roi de Babylone, David combattant Goliath, un buste 
souvent repete qui parait etre celui de saint Genes, une femme que l’on croit 
etre Plautille debout pres de saint Paul charge de liens, une autre assistant au 
sacrifice d’ Abraham, une edicule abritant le belier immole a la place d’Isaac 6 , 


1. Voir ci-dessus, p. xi. 

2. Un sarcophage a cuve evasee existe en Pro- 
vence (planche lv). II s’agit la toutefois, comme 
on le vena, d’un type absolument exeeptiounel et 
qui ne presente aucun rapport avec les tombes du 
sud-ouest auxquelles ll est de beaucoup anterieur. 

3. P. 8. 

4. Mes releves s’etendent naturellement aux sar- 
copbages d’Arles en men e temps qu’a ceux du 
reste de la Gaule. 

o. Le Daniel vetu qui se voit dans les cryptes du 

Vatican sur le sarcophage de Junius Dassus (Roller, 
Les calacombes , pi. lix) est une refaction moderne, 


comme le montre la vioille gravure donnee par 
Bosio, Roma sotterraneu , p. 4o. 

6. Cest contre I’usage commun que j’emploie au 
feminin le mot edicule , lequel , soit dit en passant, 
ne figure dans aucun dictionnaire francais. Ma rai- 
son est quo le mot teJes dont il derive est feminin 
et qu i! y a sur ce point une loi eonstante. Les 
latms disenl mUcula et non adiculum, dont on ne 
cite qu’un exemple unique et fort douteux ( cf. De 
Vit, Totius lalinilalis lexicon, p. v ). J’ajoute que 
les Italiens, lideles a la donnee etymologique, 
ccrivcnt edicola et non cilicolo. 
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l’image symbolique de ce belier arrete par les cornes dans un buisson d’epines, 
le groupe singulier d’un chien et d’un personnage a pallium , les disciples se 
bouchant les narines devant le cadavre de Lazare, des enfants offerts au 
Seigneur, Tobie et le poisson, le jardin des Oliviers, le baiser de Judas, le 
Christ et un ange nimbes , Moise quittant Pharaon , la chute des cailles dans le 
desert , saint Joseph endormi, un ange lui ramenant la Vierge , Pimage repetee 
des Dioscures, des genies funeraires, du ciel represente selon la mode paienne, 
eelle du Seigneur modelant le premier homme, les chasses au cerf, au 
sanglier, qui nous rappellent les males plaisirs de nos peres, les represen- 
tations seulptees, avant la formation du canon artistique des lideles, sur le tres 
antique sarcophage de la Ga voile (voir la planche xli du present volume). 

Nous nous eloignons encore par d’autres points des types courants. Une seule 
fois apparait chez nous l’arche de Noe, frequemment reproduce en Italie; 
nous n’avons ni le groupe, si etrange dans un bas-relief chretien, de Psyche 
et de l’Amour, ni celui d’Orphee charmant les betes sauvages ; peu repandue 
hors de la Gaule, la scene du passage de la mer Rouge se presente souvent 
sur les monuments provencaux 1 * . 


V 

L’un de nos sepulcres de marbre rappelait une lugubre liistoire : un malheu- 
reux pretre', disait-on , y avait ete emprisonne vivant Une autre tombe 
richement sculptee perpetuait la touchante memoire de deux epoux chretiens 
pour lesquels l’amour avait ete plus puissant que Ja mort. La femme du 
senateur Hilarius y etait deseendue la premiere et son mari voulut qu’on l’y 
deposat aupres d’elle; quand vint pour lui la derniere heure, son cadavre se 
ranima au moment oil on le placait dans le cercueil, et, devant la foule emer- 
veillee, il etendit le bras pour etreindre doucement la tete de lamorte 3 . 

Plus que tout autre pays, la France evoque ainsi, devant ces monuments, 
les souvenirs historiques on les anciennes legendes. Nos peres y ont salue les 


1 . Voir pour ces sujets divers la table du present 

volumeet celle des titwles sur les sarcophagesd’ Arles. 


2. Greg. Turon.. Hist. Franc., iv, 12. 

3. De gloria confess., xlii. 
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sepultures de quelques acteurs de l’Evangile : l’aveugle-ne, Martlie, l’hotesse 
du Christ , Madeleine, la grande repentie 1 ; celle des vieux martyrs , saint 
Andeol, saint Andoehe, sainte Quiterie' 2 . La tradition nous reporte de plus aux 
temps des fils de Constantin 3 , a celui des princes Wisigoths 4 , d une heroine 
des chansons de gestes, la fantastique reine Pedauque 5 , des guerriers, des 
saints merovingiens 6 , des invasions sarrazines 7 , de Charlemagne et de ses 
preux 8 , de Louis le Debonnaire 9 , et meme, dit-on, a l’age des combats en 
champ clos 10 . Chacune de nos riches sepultures devait avoir ainsi ou son 
histoire ou sa legende. Tout est muet maintenant pour plusieurs dont l’attri- 
bution, fut-elle imaginaire, aurait pour nous son interet; on ne sait a qui 
furent destines, entre tant d’autres, l’etrange sarcophage de Charenton, ceux 
de Lucq-de-Bearn , de Yalbonne , de Saint-Honorat , tous les quatre retrouves 
pourtant dans de celebres abbayes , la plupart des tombeaux qui sanctifiaient 
une eglise de Clermont, celui qui, de Provence sans doute, fut transport^ dans 
un village voisin de Paris* 1 . 


VI 


Ces marbres nus et mutiles devant lesquels l’antiquaire s’arrete presque seul 
aujourd’hui, ont eu leurs siecles de splendeur; la plupart etaient, je viens de 
le dire , affectes a la sepulture des saints , et Gregoire de Torus avait songe a 
composer un livre avec leur seule histoire 12 . Souvent on les groupait dans des 
sanctuaires ou s’empressaient les fideles; ainsi fut-il fait a Saint-Honorat 
d’ Arles, a Marseille dans les hypogees de Saint-Victor, a Saint-Maximin , a 
Clermont ou 1 eglise qui les contenait recut de leur reunion le nom de Scincta 
Maria inter Sanctos. Des balustrades entouraient ces sepulcres 13 peints et 
dores qu’abritaient des ciboria H surmontes de croix gemmees * 5 ; de riches 


1. P. 30 et loO. 

2. P. 2, 99, et Millin , \o]jtujc ilans les dtfpurte- 
mentb du midi de la France , t. II , ]>. I 20. 

3. P. 138. 

4. P. 133. 

3. P. 126, -127. 

6. P. 4 , 92 , etc. 

7. P. 40, 41 , 1 17, 142. 

8. P. 117, d'. p. 88 et ci-dessous, p xvi. 


9. P. II. 

10. P. 16. 

11. P. 8. 

12. De vitis Patruni, Prolog. . « Statuerain... ilia 
tantmn scriberc qine ad sepulcra beatissinioruin 
martyrum eonfessoiuiuijue di\ iuitus gesta sunt. » 

13. Dior. conf. , x\ii et xxx. 

14. Ci-dessous, p. 142. 

•15. Glov. marl., 1 , 28. 
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etoffes les recouvraient 1 ; on suspendait au dessus d’eux des colombes d'or' 2 ; 
on les jonchait incessamment de fleurs et de verdure 3 ; des lampes, des cierges 
brblaient devant eux nuit et jour 4 ; les fideles en priere les couvraient de 
larmes et de baisers 5 6 ; autour d’eux se voyaient des ex voto sans nombre, les 
fers, les chaines des prisonniers delivres par la vertu des saints® , les armes des 
guerriers venus remercier le ciel de leurs victoires 7 . Des serments solennels 
se pretaient sur ces marbres sacres 8 . La venait 1’immense legion des mise- 
rables, les fievreux , les aveugles, les paralytiques, les boiteux, les fous 9 et 
les epileptiques si nombreux alors qne , laisses libres et errants, ils communi- 
quaient leur mal par la vue meme de ses attaques. Ils etaient la, s’agitant 
furieux dans les sanctuaires 10 , hurlant aupres des tombes comme des betes 
fauves; la, sous l’etreinte des crises, se produisaient ces mouvements desor- 
donnes, ces rotations de la tete, cette effrayante contraction du corps se raidis- 
sant en arc pour rebondir comme un ressort d’acier, phenomenes que la 
science retrouve et etudie a cette heure meme tels que les a vus et decrits un 
Pere du v c siecle 11 . 

Des guerisons miraculeuses s’aecomplissaient devant ces sepulcres pres 
desquels les malades venaient passer des jours et des nuits, esperant obtenir 


I . Mirac. s. Jul., xx. 

i. Gloria mart., lxxu. 

3. Ibid. 

4. Glow mart., lxxi ; Glor. conf., l; Vita: 
Patrum, vm, 0. 

5. Glor. conf., xxvii ; Fortnnat., Vita s. Hilarii, 
J. II , c. XII. 

6. Hist. Franc., x, 29; Glor. mart., 44; Mirac. 
s. Martini, II, 16, 39, 49 ; Vita: Patrum, ix, 3. 
12 Hist. Franc., iv , 49; Vita 1 Patrum, mii, 6 et 
40; Vita s. Aridii, xl. 

7. Ci-(lessous , p. 149, note I. 

8. Hist. Franc., v, 33. 

9. P. 99. 

40. « Ad tcmplnm Sancti Maximini an tistitis 

accessit, in cujus atrio post multas debacchationes 
tres energumeni pressi sopore quiescebant >> (Greg. 


Turon., ViUe s. Patrum, c. x\u, ^ 4. Cf. De mirac. s 
Martini . 1 , 38 ; Vita s. Licinii , c. v , § 29 (Bolland., 
13 fob.) Translalioncs et miracula s. Filibeiii, 
c. ii, § 29 (Bolland., 20 august.) et la note ci-apres. 

II. S. Hieron., Epist. cvm, §13: « Vidit (Paula) 
duodecim Patriarcharmn sepulchra, ubi multis 
intremuit consternata mirabilibus ; naui cernebat 
ante sepulchra sanctorum ululare homines more 
luporum... alios rotare caput et post tergum terrain 
vertice tangere ». Cl'. P. Richer, Etude descriptive 
de la grande attaque hysterique , p. 51 ; « Le corps 
de la malatle est courbe en arriere en fonuc d’arc, ne 
reposaut sur le lit que par la tete et par les pieds » 
P. 57 : « Elle pousse de veritables cris de rage ou 
des hurlements de bete fauve. » P. 58 : « La tete est 
animee d un niouvemeut de rotation rapide. » 
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dans quelque songe une apparition secourable 1 , recueillant , emportant 
comme de precieux remedes, pro bertcd iclionc , suivant le mot d’alors, la 
poussiere, les fragments memes detaches des marbres sacres' 2 , malgre les 
chatiments terribles dont le eiel frappait, disait-on, une telle temerite 3 , des 
debris de la cire de leurs eierges 4 , quelques gouttes de l’liuile de leurs 
lampes 5 , l’eau miraculeuse dont plusieurs se remplissaient d’eux-memes 6 , 
celle qui les lavait aux jours de Paques 7 . 

Gregoire de Tours nomme une femme rendue a la sante apres qu’on l'eut 
etendue sur le sepulcre d’une sainte fille 8 ; il etait rare pourtant que l’on 
touclifit a ces marbres dont le grand eveque osait a peine, dit-il lui-meme, 
approcher ses levees 9 ; nulle force humaine ne pouvait les mouvoir si leurs 
saints hotes n’y consentaient 10 ; les bienheureux qui v reposaient les voulaient 
entoures d’lionneurs et les protegeaient contre toute offense; les bommes 
assez hardis , assez impies pour les fouler aux pieds , pour les muffler, pour les 
ouvrir, etaient frappes de chatiments terribles 11 ; Pun de ces sepuleres, disait- 
on, avait broye une main coupable de s’yetre appuyee sans respect 12 . 


1. Greg. Turon.. Gloria confess.. 96 . Mirac. s. 
Mart., II, 14 et 51 ; cf. Hist. Franc., vm. 16. Vita 
s. Lidnii , § 31 (Bolland , 13 feb.) Translationes et 
miraculas. Filiberti, e. ii, § 29 (20 a«g.) ; s. Basil.. 
Hom'd, win. in s. Mart Mamantem, § 1 , etc. 

2. Gregor. Turon., Mirac. s. Juliani , n . 51 . 

3. « Tempore Tlieudeehdda? regime , Nonninus 
qmdam Tribunus ex Arverno de Francia , post red- 
dita regina? tribute revertens, Autissiodorensem 
urbem adiit, causa tantum religionis , provolu- 
tusqne ad beatissimum Germani sepulcrum, cum 
diutissime orasset, extrado de \agina tigre, lapi- 
dem qui super venerabile sepulcrum habebatur, 
nemme vidente , percussit ; de quo excussa parti- 
cula modica, tanquam reneus diriguit, ita lit nul- 
lum membrum posset ullatenus vindieare , aut 
vocem emittere » (Ilericus monachus, Miracula S. 
German') Autissiodorensis , 1. 1 , c. v, § 41 . Bolland , 
31 juil. t. VII; p. 2G3). 

4. Gregor. Turon , Mirac. s. Juliani, \i. 

5. Mirac. s. Martini, ii, 51; De Gloria confess., 

ix. Cf. ma yote sur une foie a inscriptions portant 

l’ image de saint Menas. 


6. Le fait est en meme temps cite pour des tombeaux 
d'Arles, Arles-sur-Tech et Bordeaux (Seguin. Les 
Antiquites d'Arles, 1. II, p. 32; De Caumont, Bul- 
letin monumental , t. XXIII. p. 144). Voir en ce qui 
touche la derniere ville une ancienne gravure por- 
tant eette legende : « Tumbeau de nurbre dans le 
beau cimetiere de l’eglise collegiale de Samt-Sau- 
rin que I’empereur Charlemagne fist enlever sur 
deux piedestals ou ton voit a tons les renouveaux 
et pleiues de Lune la Turnin' pleine d’eau laquelle 
est souveraine pour guerir les maladies des veux » 
( Bibl nat., dep. des estampes. Topographie de la 
trance , Gironde, 3 1 ' arronlissement de Bordeaux, 
11). Les pelerius emportent de meme l’eau de la 
tombe de Saint Nicolas de Bari. 

7. Greg. Turon., Mirac. s. Martini, ri, 51; m, 34. 

3 Be Gloria confess., xxiv. 

9 Hist. Franc., vi , 10. 

10. Ci-dessous, p. 91. 

1 1 . Hist. Franc ,v\, 10 ; Yihe Palrum, i,xu ; Glor. 
mart., lxxii; Glor. confess., xli , lxii. 

12. Vita s. Joannis Heomaensis . § 2 (Bolland 
28 jan.). 
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Parfois se dementaient pourtant les marques d’une veneration si haute. 
Irrites contre les dieux qui les frappaient ou n’exaucaient point leurs prieres, 
les paiens les menacaient , les cliatiaient en leur refusant les hommages. Ainsi 
lit , disait-on , Auguste qui, apres la destruction de ses vaisseaux par une tem- 
pete, exclut d’une pompe solennelle la statue de Neptune 1 . Les chretiens 
continuerent cette etrange pratique , encore vivante chez le vulgaire dans un 
pays voisin de la France. On mettait violemment en demeure les bienheureux 
pour leur arracher quelque grace ; les preuves en abondent dans nos vieilles 
chroniques 2 , et un tombeau que l’on croit posseder encore , celui de saint 
Metrias , a ete autrefois couvert de ronces et prive de tout culte pour forcer 
i’illustre confesseur a faire restituer un bien enleve a son eglise 3 . 

VII 

Deux cent quatre-vingt-quinze sarcopbages ou debris , tombes sans cou- 
vercles, couvercles sans tombes, voila ce que j’ai pu relever de monuments, 
seuls types de notre sculpture chretienne du iv e au vi e siecle 4 . Les guerres, nos 
dissensions religieuses ou politiques ont detruit le plus grand nombre de ces 
marbres precieux pour l’histoire et pour l’art, et parmi ceux-la meme qui me 
sont connus, il en est peu qui n’aient souffert des mutilations profondes. 
Longue serait a coup sur la liste de ceux que nous avons perdus sans qu’il 
en reste meme un souvenir et beaucoup d’autres nous demeureraient inconnus, 
si d’anciennes copies ne nous en avaient conserve de grossieres images. 

En etudiant autrefois nos premieres inscriptions cbretiennes, j’ai montre 
que leur repartition dans l’etendue de la Gaule y jalonnait, si l’on peut due 
ainsi, la marche, les progres de la Foi nouvelle. Le nombre important de ces 
marbres permettait d'en tirer une telle conclusion en indiquant , par des signes 


1. Sueton., August., xvi ; cf. Plutarch., be hide , 
c. LXXIU. 

2. Gregor. Turon., be Gloria marl., e. lxxix et 
c; mirac., s. Mcilini , 1 . Ill,c. vm; Mta s.Lligii, 

1. II , c. xxx (d’Achery, Spic'd., t. II, p 86) ; Adre- 

valdus, be mirac. s. Benedict i, c. xxvi ( Annal 


Bened., s*c. II, p. 382 ; llistoria traiislatioms s. 
Germani,§ 22 (saec. Ill, pars, ii, p. 104). Cf. 
Paul. Nol., Xatale VI, v. 255 et suiv. 

3. P. 143. 

4. Les marbres chretiens d’ Arles publies dans 
mou premier travail font partie de ce chiffre. 
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materiels, les lieux ou les enseignements de l’Eglise avaient rencontre le plus 
d’adeptes. Ce fut sur les cotes de la Provence, ce fut dans le bassin meridional 
du Rhone que s’accomplit d’abord cette revolution des ames ; la vecurent les 
fideles d’Aubagne et de Marseille, ces derniers peut-etre martyrs, d’autres 
encore qui furent, comme parle l’apotre « les premices de Jesus-Christ » nos 
monuments epigraphiques l’attestent 2 , s’accordant sur ce point avec les 
donnees de l’histoire. La serie de nos riches sarcophages est de beaucoup 
moins considerable et je n’oserais y chercher des lors de memes elements de 
deduction. Un point doit toutefois etre note : la presence vers les confins du 
sud-est, dans la seconde Narbonnaise, de la plus antique des tombes chre- 
tiennes sculptees qui nous sont parvenues 3 . C’est la une preuve ajoutee a tant 
d’autres pour etablir la priorite des monuments de la Provence sur ceux qu’ont 
laisses dans la Gaule les fideles des anciens ages. 

Edmond LE BLANT. 

1. Paul., Rom., xvi, 5. p. xwiii. xxxix et suiv. 

2. Inscriptions chritiennes de la Gaule. Preface, 3. N° 213, 



UNE SCULPTURE D’ ANTONIO DI GIUSTO BETTI 


AU MUSEE DU LOUVRE 

(Planche 430 


Le departement de la sculpture moderne du Musee du Louvre possede depuis 
quelque temps un buste d’homme en marbre blanc qui lui a ete transmis par 
le departement des antiquites grecques et romaines dans les magasins ducpiel 
ilavait ete depose jusqu’a ces dernieres annees. A peine recu, ce monument 
fut expose dans une salle du Musee de la Renaissance , et des recherches , dont 
les premiers resultats ont ete consignes dans la Gazette des Beaux-Arts en 
septembre 1884, lui assignment bientot une place dans la serie des sculptures 
conservees par le Louvre. L’ auteur de ces recherches, guide par le style de 
l’oeuvre et par une analyse sommaire de ses qualites intrinseques , la presenta 
au public au cours d’un memoire intitule : La part de l’ art italien dans 
quelques monuments de sculpture de la premiere Renaissance franchise, 
comme un marbre de travail italien execute en France au commencement du 
xvi e siecle. Ce beau buste merite d’etre l’objet d’une etude plus approfondie, 
d’ou resultera encore pour lui, croyons-nous, une attribution certaine a un 
auteur determine et deja connu par d’autres oeuvres. 

La planche 43 de la Gazette archeologique nous dispense de toute descrip- 
tion. Supprime par nous sur cette planche, le piedouche, qui supporte actuelle- 
ment le buste, est une addition moderne. Originairement notre haut relief, 
contenu dans un medaillon, etait applique sur une plaque de marbre de cou- 
leur. L’examen du revers, taille en biseau, ne laisse aucun doute a ce sujet. Ce 
type de jeune guerrier, au profil irregulier et personnel, est eertainement un 
portrait dont je n’ose pas rechercher I’original, tant je crains les illusions et les 
suggestions del’imagination. Je laisserai toutefois au lecteur la liberte de rever, 
— comme je l’ai fait moi-memeen pensant ace portrait au profil bizarre, au nez 
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demesurement droit et long, — et de lui assigner telle attribution illustre qu’il 
voudra, sans excepter celle qui s’expliquerait par une flatterie adressee a 
lheritier presomptif du trone de France, de 1509 a 1515. Cependant, ayant 
hate de marcher sur un terrain solide, je glisserai rapidement sur ce point. 


9l'S 7 . 



Notre piece provient de la source principale du Musee de la sculpture moderne, 
e’est-a-dire du Musee des monuments francais. Mais, confondue avec de nom- 
breux objets similaires et de meme origine, elle ne fut pas cataloguee isole- 
ment par Lenoir dans sa Description du Musee des Pet its- August ins. Le 
fondateur de cet etablissement ne nous a rien transmis non plus, a ce propos 
dans les volumineux documents manuscrits qu’il a laisses sur la formation de 




UNE SCULPTURE d’aNTONIO DI GIUSTO BETTI. 379 

sa collection. Nous serions sans renseignements directs sur ce marbre, si la 
planche 78 du tome II du Musee des monumens francais ne nous en avait 
pas conserve une minuscule reproduction a l’aide de laquelle nous pouvons 
suivre sa piste et affirmer sa provenance. On trouvera ci-joint un facsimile de 
cette planche. Nous savons done maintenant que le petit monument de la 
planche 78, insere par Lenoir dans une bordure ovale et rapproche d’autres 
fragments de sculpture de Gaillon, ornait une des salles de son depot, celle du 
xv e siecle. II v faisait partie de l’ensemble decoratif dont les Vues pittoresques 
et perspectives des sa/Ies du Musee des monuments francais nous ont con- 
serve le souvenir et dont quelques elements furent compris , en bloc , a partir 
de 1806, sous le n° 233 du catalogue de ce Musee. 

Si la simple analyse de la sculpture nous avait fait, a priori, assigner a cet 
objet une origine italienne melangee a des traces d’influence francaise, la 
provenance etablie ci-dessus n’est pas de nature a dementir notre proposition. 
J’ai montre dans la Gazette des Beaux- Arts' combien fut grande la part des 
arts de 1’Italie dans la construction du chateau de Gaillon. Nous n’avons done 
plus qua nous demander quel est l’ltalien qui est venu executer chez nous cette 
oeuvre d’art. Nous possedons dans les Comptes de Gaillon, publies par 
M. Deville, la liste des collaborateurs ultramontains , donnes par le cardinal 
d’Amboise aux ouvriers francais. C’etaient, pour ne citer que ceux qui tra- 
vaillerent sur place, Guido Mazzone ou Paganino (Messire Paguen in), Bertrand 
deMyenal, Jerome Pacherot, JeanChersalle^, Antoine Juste 1 2 3 . Noussavons,d’autre 
part, que plusieurs artistes italiens, Jean Joconde, Andrea Solari, Jerome della 
Robbia, Dominique de Cortone, sont venus en France et a Paris attires par le 
roi de France qui, des 1497, pavait les « gaiges et entretenements des ouvriers 
et gens de metiers qu’il a fait de son royaume de Sicille venir pour editlier et 
faire ouvraiges a son devis et plaisir a la mode d’Ytallie 5 ». La famille de Juste 
etait installee en France et s’etait fixee d’abord a Tours 5 . 


1. Juin et septenihre 1 88 i. 

2. A. Deville, Compte de depenses dela construc- 
tion da ckdleau de Gaillon , p. cm, 318, 343, 356 
359, 360, etc. , etc. 

3. A. Deville, ibid., p. 324, 358, 419 et 420, 


433 , 433. 

4. Archives de l' art francais , t. I, p. 94 et suiv. 

5. A. tie Montaiglonet G. Milanesi, La famille des 
Juste en Italic et en France , 1876, in— 8°. | Extrait 
de la Gazette des Beaux -Arts ). 
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J’ai tache d’expliquer ailleurs 1 combien la colonie italienne s’etait multipliee 
a Paris et comment, a partir des premieres annees du xvi e siecle, elle s’etablit 
dans le chateau du Petit-Nesle. Nous ne manquerons done pas de mains italiennes 
a qui nous pourrions faire honneur de l’execution, sur place, du buste de Gaillon, 
aujourd’hui au Louvre. Mais, comment nous reconnaitre au milieu des nom- 
breux interesses que nous appelons ala revendication de cette oeuvre d’ art? Un 
rapprochement avec une oeuvre signee ou bien determinee pourrait seul 
nous conduire surement a une attribution raisonnee. Allons a Saint-Denis , ou 
plusieurs sculptures executees en France par des Italiens sont capables de 
nous fournir des elements d’information. Nous n’aurons pas besoin de fouiller 
longtemps les coins obscurs de la basiiique. Le plus important des monuments 
franco-italiens est detenteur du secret que nous poursuivons. Les Apdtres 
du tombeau de Louis XII, — dont le earactere a ete si bien analyse 
par M. de Montaiglon quand il a dit qu’ils sont « tres italiens et qu’ils 
ont a la fois des faiblesses et de l’affeterie 2 », — presentent la plus complete 
analogie avec le style de notre marbre. Cette analogie est dune evidence 
incontestable quand on juxtapose, comme nous le faisons dans la planehe 
ci-jointe, le buste dim des Apdtres de Saint-Denis et le buste du Jeune gicer- 
rier d la tete casquee, du Louvre. 

Bien que l’histoire du tombeau de Louis XII contienne encore quelques cha- 
pitres obscurs, elle a ete eclairee d’une vive lumiere par la belle etude de 
MM. A. de Montaiglon et Gaetano Milanesi. Nous savons pertinemment que les 
deux freres Antonio et Giovanni di Giusto Betti ont travaille concurremment 3 a 
la sculpture des Apdtres destines au mausolee du roi de France. La conclusion 
naturelle de notre observation est done de leur attribuer collectivement une 
piece qui olfre tant de ressemblanee avec leurs ouvrages. Nous pouvons 
meme aller plus loin dans cette recherche de la paternite et essayer de discer- 
ner quel est celui des deux freres a qui nous devons faire honneur de la sculp- 
ture du Louvre. Antonio est seul designe par les comptes comme ayant travaille 


I Gazette lies Beaux -Arts, juin et septembi e 1 884 . 

2. A. de Montaiglon et Gaetano Milanesi, I.a 
I amille des Juste en llalie et en France, p. 05. 

3. G. Campon, G/i artisli italiani e straniei inegli 


stall eslensi. Moilene, 1855, p. 14 et 14. — A. d t! 
Montaiglon et G. Milanesi , La famillc lies Juste en 
Untie el en France, p 16 et 17. (Extrait de la 
Gazette des Beaux- Arts). 
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a Gaillon. C’est done lui , jusqu’a preuve du contraire, que nous devons propo- 
ser de regarder eomme le sculpteur du marbre etudie en ce moment. 

Antonio di Giusto Betti , originate de San Martino a Mensola , commune 
distante de trois kilometres de Florence, est ne en 1479 et est mort le l er sep- 
tembre 1519. II etait proprietaire d’une maison a Carrare , en 1508, 1514 et 1516'. 
Auteur de travaux considerables, eommandes par le cardinal d’Amboise et 
enumeres par M. Deville et M. de Montaiglon , Antonio recut , en 1510, quarante- 
deux livres tournois pour avoir fait , peint et dore une biche de cire ordonnee par 
Louis XII et destinee a decorer le bout de la galerie du grand jardin de Blois. 
Notre artiste epousa Lisa di Nardino del Pace , tailleur de pierre a Sottignano, 
nee en 1485. II en eut un fils en 1505. Celui-ci , sculpteur comme son pere, vecut 
et travailla en France sous le nom de Just de J uste et mourut probablement 
en 1558% 

Louis COURAJOD. 

1 . Montaiglon et Milanesi , op. laud. au travail de MM. Anatole de Montaiglon et Gaetano 

2. Tous ces details biographiques sont empruntes Milanesi. 


Gazette arciieologique. — annee 1S85 
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QUELQUES SCULPTURES EN BRONZE DE FILARETE 


'Planche 45.' 

(premier article) 


Je ne viens pas entreprendre une etude complete sur Antonio Averlino dit 
Filarete. Je crois qu’il serait premature d’ecrire la biographie de cet artiste et 
de prononcer un jugement definitif sur l’ensemble de son ceuvre, car cet oeuvre 
nous echappe encore dans un grand nombre de ses manifestation. Attendons 
que la lumiere soit faite et ne nous hatons pas d ajouter une page erronee aux 
nombreuses encyclopedies dans lesquelles notre epoque se complait a consi- 
gner pour l’avenir les resultats de ses improvisations. Poursuivons une 
analyse qui n’a pas ete conduite avec assez de rigueur, et ajournons, pour 
quelque temps encore, le moment de la synthese. 

Filarete a travaille pour les Papes, pour les Medicis et pour les Sforza. Les 
portes de bronze de Saint-Pierre de Rome ont ete etudiees avec soin et avec 
talent par plusieurs erudits qui n’ont plus rien laisse a dire sur elles ’. 
L’artiste , dont l’influence sur 1’ architecture italienne du milieu du xv e siecle 
meriterait une attention tres approfondie-, se fit theoricien pour compiaire 
a ses protecteurs. Le Tr elite, d’ architecture, qu’il dedia successivement a 
Francesco Sforza et a Pietro di Cosimo Medici, a ete 1’objet d’une tres interes- 


!. A. Geffroy, Revue des Deux-Vondes , 15 sep- 
tembre 1879, p. 376, 377; — Eugene Muntz, Les 
Precurseursde la Renaissance, p. 91 etsuiv.; — H.de 
Tschurti, Rcpertorium fur Kumtwissenschaft, 1884, 
p. 291 it 294. II resultedu travail de M. de Tschudi 
que Filarete a ete aide dans son travail par divers 
artistes dont les noms suivent .- « Angniolns , 


Jacobus, Jannellus , Pasquinus , Jovannes et Varrus 
Florentie. » 

2. On trouve, dans le Traitd d' architecture, des 
plans de villes , de batiments publics et de maisons 
partieulieres. Ces plans sont tres detailles et 
comprennerit meme le mobilier. 
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sante notice inseree dans 1 ’ Annuaire ties Musees de Berlin 1 et le frontispice 
du manuscrit possede par les Medicis a ete publie recemment 2 . La part consi- 
derable qu’il prit a la construction de l’hopital de Milan 3 a sollicite l’examen 
de plusieurs historiens 4 . Enfin, tout dernierement, M. Eugene Muntz a etabli, 
par une judicieuse comparaison, que l’ingenieur, l’architecte et le sculpteur 
connu de nous etait egalement l’auteur de la medaille par laquelle ses traits 
nous ont ete transmis 5 . A ces importantes contributions, dont l’histoire de 
Filarete et de ses oeuvres sortira un jour lumineuse, je voudrais ajouter 
quelques nouveaux renseignements. 

La main de Filarete n’a pas encore ete recherchee dans une serie de petits 
ouvrages plus riches qu’on ne le suppose en informations sur les artistes de la 
Renaissance italienne. Je veux parler des figurines et statuettes, petits bas- 
reliefs et plaquettes qui remplissent tant de collections p ubliques et privees. 
On sait que la plupart de ces objets sont des imitations, des pastiches, quel- 
quefois meme des contrefacons d’ouvrages antiques, et, etant donne le gout 
personnel du sculpteur des portes de Saint-Pierre qui depassait encore 
l’engouement universel de ses contemporains , on aurait pu a priori inserire 
le nom de Filarete dans la liste des auteurs presumes de quelques bronzes 
arrives jusqu a nous et provisoirement dedaignes parce qu’ils sont anonymes. 
L'inventaire sommaire des principals collections publiques de l’Europe, que 
je dresse depuis quelques annees, m’a prouve la justesse de cette hypotliese. 

La collection royale des antiques de Dresde possede, dans la onzieme et 
derniere de ses salles , une preeieuse collection de bronzes de la Renaissance 
et du xvn e siecle. Parmi ces bronzes et dans l’endroitle plus obscur du Musee, 
se trouve placee une reduction de la figure de Marc-Aurele du Capitole de Rome. 


1. Par 51. II. Dolnue, en 1880, p. 225 et suiv. 

2. Par 51. Euy. Muntz, Bulletin de la Societe des 
antiquaires de France, 1879, p. 85. 51. Muntz a 
publie egalement un ires curieux renseignement, 
dans le Counter de l' art , sur un monument com- 
mence par Filarete a Saint-Jean de Latran. 

3. Gaye, C arleggio inedito d'arlisli, t. I, p. 201. 

Sur le sejour de Filarete a Milan , voyez Annali 


della Fabbrieu del duomo di Milano, annees 1452, 
1 154. 

4. Gaetano Caimi, i Sotizie storiche del ijrand' 
ospitale di Milano. Milan, 1857, in-8° ; 51ongeri , 
Arte in Milano ; E. Muntz, La renaissance en Italic el 
en France, p. 74. 

5. Eug. Muntz, Les Precurseurs de la renaissance, 
p. 94. 
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Cette petite statue equestre, classee sous le n° 37 du Catalogue, est une oeuvre 
incontestable de Filarete , destinee a devenir une piece capitale pour la critique 
des travaux du maitre. 

La planche 44, qui accompagne cet article, remplace avantageusement 
toute description. Le dessin du cheval, dans son ensemble, n’est pas irrepro- 
chable, quoique la tete soit tres belle et pleine de caractere. Ce cheval a perdu 
deux pieds, le pied droit de devant et le pied gauche de derriere. Cette 
mutilation est, croyons-nous, plutot le resultat d’un accident que la consta- 
tation de l’etat dans lequel se trouvait la statue avant les premieres restau- 
rations commandees par le pape Paul II au sculpteur Cristoforo di Geremia 1 * et 
par le pape Sixte IV 3 . 

En avant du socle et sous les pieds du cheval , l’artiste a place un casque de 
forme antique surmonte d’un cimier tres eleve. Ce casque est historie. II est 
decore de bas-reliefs offrant beaucoup d’analogie avec ceux des portes de 
Saint-Pierre et empruntes aux motifs d’ornementation familiers a l’antiquite. 
D’un cote, on voit un centaure enlevant une femme; de l’autre, deux hommes 
luttant entre eux. Sur la visiere, tete de belier et dauphins. Le fond, sur 
lequel se detachent les figures, est guilloche ou plutot granule et comme 
frappd de coups par un outil comparable a un tres petit emporte-piece dont le 
tranchant serait tres emousse. Un travail identique se retrouve sur quelques 
parties de la medaille que M. Mtintz, avec beaucoup de clairvoyance, a deja 
attribute a Filarete et sur un bas-relief dont nous etablirons plus loin l’origine 
commune. Le socle repose sur quatre coquilles. 

Les points de ressemblance, que nous nous complaisons a relever entre cette 
oeuvre et les travaux signes ou certains de Filarete, sont bien inutiles a constater 
en presence de la belle inscription suivante, gravee au burin sur le socle en 
grandes capitales : 


2. Eli". Mtintz, Les arts a la cour des Papes, 
t. II, p. 92. 


I. Voyez Eug. Muntz, Les arls d la cour des 

Papes , t. II , p. 2S2 
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ANTONIVS • AYERLINYS ■ AR 
GHITECTVS ■ HAN G • YT • V V L 
GO • FERTYR ■ COM MODI • AN 
TONINI AYGVSTI AENEAMS 
TATVAM • SIMVLQVE • EQYM 
IPSVM • EFFINXIT EXEADEM 
EIVS • STATVA • QYAENVNC-SE 
RVATVR. APVD • S • IOHANNEM 
LATER AN VMQVOTENPORE {sic) 

IYSSY • EVGENII • QYARTI ■ FABRI 
CATVS EST ROMAE AENEAS ( portas ) 
TEMPLI- S • PETRI 
. .Q V A E ■ Q VI DEM 
IPSADONODAT 
PETR 0 • MEDICI • VIRO 
INNOCENTI SSIMO - OP 
T I M 0 Q Y E • GIVI 

ANNO • A • NATA 
LI ■ CHRISTIANO 

mcccclx vre-9 

II serait superflu d’insister longuement sur la haute valeur de ce texte histo- 
rique L Non seulement il contient une signature d’artiste, mais on peut v voir 
encore un temoignage de Finteret qu’au temps d’Eugene IV on portait a la eelebre 
statue restee , pendant tout le xv c siecle , pres de Sain-Jean de Latran. Les Papes 
s’en occuperent sans doute longtemps avant Paul II et avant Sixte IV. L'inscrip- 
tion nous confirme aussi l’existence de rapports d’amitie signales deja entre 
Pietro di Cosimo et Fauteur du Traite d’ architecture. Ce traite avait ete offert 
par Filarete a son puissant ami en 1464 1 2 . Le don de la statuette fut fait l’annee 


Un des pieds du 
cheval , soude ici 
sur I’inscription , 
cache le commen- 
cement de trois 
ligne*. 


1 Ci' texte , publie des 1826 dans le Kunstblatt , 
p. 371 et 372, a ete reimprime en note par Ludwig 
Scliorn dans sa traduction alletnande des Yite de 
Vasari (Stuttgart et Tubingen, 1837, in-8°), t. II, 

p. 280. 


2. Bibliotheque Magliabecchienne , classe XVII, 
cod. 30, in-folio de 192 feuillets. Ce manuscrit a ete 
signale des le xvi c siecle par Vasari. (Le Yite , 
edition G. Milanesi, tome II, p. 457.) 
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suivante. Bien que les Jnventaires de la collection des Medieis, dont la copie 
m’a ete obligeamment communiquee par M. Eugene Muntz, ne fassent pas 
mention de cette reduction en bronze de la statue de Marc-Aurele, il n’en est 
pas moins certain qu'elle dut entrer dans la eelebre collection florentine et, 
aujourd’hui, c’est incontestablement une des plus eurieuses reliques qui nous 
en soient parvenues. 

Cette statuette, si precieuse par elle-meme, presente, en outre, au point de 
yue de l’histoire de l’emaillerie, un serieux interet. Nous savons, par l'examen 
des portes de Saint-Pierre de Rome, que Filarete aimait a jeter quelques 
touches de couleur sur les panneaux de bronze qu’il sculptait. Pour atteindre 
ce but, il fouillait profondement certains endroits dans lesquels il intro- 
duisait de Femail. Cetait le vieux procede de l’emaillerie cliamplevee du 
Moyen-Age avec ses grossiers moyens et son puissant elfet. C’est la un 
exemple de la decoration en couleur dont le eouvercle de la cuve baptismale 
de Sienne ainsi que le benitier place dans le corridor de la sacristie de la meme 
cathedrale nous ont conserve la trace. Si Turini n’est pas l’inventeur de cette 
decoration des bronzes qui, dans une ville d’emailleurs comme Sienne, s’etait 
transmise depuis les temps gothiques, il en a du moins assez renouvele 
l’usage pendant la Renaissance pour meriter que son nom restat attache a ce 
genre de travail. N’oublions pas de signaler en passant un curieux monument 
de la serie, actuellement meconnu dans la collection cl’Ambras, a Vienne. 
C’est la porte d’un tabernacle dans laquelle une inscription pseudo-arabe et des 
etoiles epargnees en euivre dore s’enlevent sur un fond d’email bleu uni. Cette 
piece a ete exposee en 1883, au musee autrichien , sous le n° 980 du Kalalog 
der historischen Bronze-AuxsteUiuuj . 

Mais, dans tous ces exemples, la couleur qui vient se meler aux tons 
brillants du bronze n’est que le produit de l’emaillerie cliamplevee. La sta- 
tuette de Dresde nous apporte un renseignement nouveau. Des l’annee 1465, 
l’email peint, oui, 1 'email petal , sinon avec toutes les ressourees de sa 
palette , du moins dans un etat de perfection prouvant une longue pratique 
anterieure , etait a la disposition des orfevres italiens et faisait concurrence 
aux merveilleux emaux translucides sur relief, leurs contemporains. C’est la 
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un fait considerable sur lequel j’aurai bientot a revenir en classant et en 
publiant de nombreuses observations faites sur l’email des peintres dans 
l’ltalie du xv e siecle. Une grosse question soulevee et posee par le marquis de 
Laborde dans la Notice des emaux du Louvre (p. 139 et suiv.) recevra en 
meme temps sa reponse. 

Si j’en excepte l’unique email peint francais conserve au Louvre, le mer- 
veilleux portrait de notre JeanFouquet, qui lui aussi avu l’ltalie et s’en est 
inspire, oil sont done les emaux peints de Limoges anterieurs a 1465? Ce 
petit monument, injustement inedit jusqu’a nos jours, merite done d'etre 
tire de son obscurite. II est pour nous plein de revelations dans toutes les 
branches de l’archeologie. 

Le harnais du cheval, e’est-a-dire le collier et la bride ont ete graves assez 
profondement pour recevoir une ornementation d’email peinte sur plaques de 
cuivre. Sur le devant du poitrail, on remarque une petite bossette decoree 
d’une tete de Genie dessinee en traits d’or sur fond d’email bleu translucide. 
Plusieurs autres traces de plaques d’email bleu avec arabesques d'or subsistent 
encore sur quelques points de la bride. La tdte du petit Genie prouve que 
I’orfevre, qui l’ a executee, etait en possession de presque toutes les ressources 
de 1’art du peintre emailleur ; et l’emploi des traits d’or du fond noir ou bleu 
sombre fait penser que les premiers emaux peints ont pu etre une imitation 
des verres eglomises italiens, fabrication si caraeteristique duxiv 6 siecle 1 2 . 

L’existence de quelques traces d’email peint bien et dument constatee sur 
une oeuvre d’art italienne, datee de 1465, nous permet de reckoner la revision 
immediate des opinions professees actuellement sur l’origine de l’emaillerie 
limousine ’. Pour menager les suceptibilites de notre chauvinisme national et 
ne pas indisposer la ligue des pat.riotes qui regente en ce moment l’archeologie 
de la Renaissance francaise, je consentirai provisoirement a ne pas dire tout ce 
que je pense. J’admettrai que l’industrie limousine est nee spontanement et par 
hasard sur place, au commencement du xvi e siecle, et qu’elle est sortie pour la 

1. Yoyez notammentle n° 53 i du Catalogue de la des emaux du Mu tee du Louvre, qui resume l’opinion 

collection Darillier. couraulc. 

2. Yoyez le travail de M. Alfred Darcel , Sol ice 
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premiere fois, sans inspiration etrangere, des fours de Nardon Penieaud ou du 
legendaire Monvaerni. Croira qui voudra a cette generation spontanee. Mais, 
a mon tour, au nom de la science qui seule ici est en cause et dont les interets 
ne doivent jpas 6tre 'sacrifies a ceux de la patrie, je demande qu’il soit bien 
etabli : 

1 ° Qu'au debut les emailleurs italiens n’ont pas copie les pretendus premiers 
emailleurs francais de Limoges, Nardon Penieaud et Monvaerni; 

2° Qu’a la date de 1465, la peinture en email etait couramment pratiquee en 
Italie; 

3° Que le seul email francais connu, appartenant de toute evidence a la 
seconde moitie du xv e siecle, est execute a l’aide d’un procede employe concur- 
remment dans d’autres emaux inconteslablement italiens, e’est-a-dire en 
camayeu d’or 1 ; 

4° Que l’auteur presume de 1’ unique email reconnu francais du xv e siecle, 
que l’artiste dont cet email retrace la physionomie se confondent en un seul et 
meme personnage et que ce personnage est alle, de 1443 a 1447, a Rome 
faire un portrait du pape Eugene IV 2 , e’est-a-dire vivre dans le milieu artiste 
ou les emaux peints de la statuette de Marc-Aurele ont ete fabriques. 

Constatons enfrn que Fouquet, auteur vraisemblable de lemail du Louvre, a 
rencontre a Rome Filarete , auteur certain de la statuette et des emaux de 
Dresde , et que l’artiste lrancais a frequente assez l’artiste italien ou ses con- 
temporains pour meriter detre cite avec eloge 3 et apprecie avec clair- 
voyance par le redacteur du Traite dC architecture . L’avenir nous dira si 
Fouquet est venu en Italie inspirer Filarete et Fecole d’emaillerie italienne ou 
si, aucontraire, ilarapporte chez nousune industrie dont il aurait surpris le 
secret dans son voyage au dela des monts. 

Je ne me dissimule pas combien ma pretention est exorbitante. Que pense- 
ront certaines usines litteraires ou s’elaborent chimiquement les travaux 


1 . Voyez l’emailde la collection Trivulzio a Milan 
que j’ai publie en aviil 1875 clans la Gazelle des 

Beaux-Arts , p. 384 et 385, n° 17 de la classe des 

emaux du catalogue de 1’ exposition retrospective de 
Milan en 1874, et quelques-uns des emaux italiens 


de la collection Davillier, n os 390 a 400. 

2. Archives de l’ art francais, 2 s serio, t. I, 
p. 454. 

3. Gaye, Cartegijio inedilo d’artisli , t. I, p. 206. 
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destines au grand public et dans lesquelles se redigent les gros livres et les 
lourds articles dits de vulgarisation ? Que vont dire les debitants attitres de tant 
d 'Histoires generates de Vemaillerie depuis les temps les plus reculesjus- 
qu’d nos jours, de grand, de moyen et de petit format? Je viens bien maladroi- 
tement troubler la quietude de ces honorables industriels, ebranler la foi robuste 
de leurs fideles consommateurs et menacer, dans ses debouches, une branche 
active du commerce national. La these sur laquelle ils vivaient et ils dormaient 
depuis longtemps etait si simple et si llatteuse pour notre orgueil ! II n’y a pas 
d’ email peint hors de France avant le xvi e siecle ou tout au moins avant l’appa- 
rition des modeles francais. Telle est Topinion en cours d’exploitation. C’etait la 
doctrine de Y excellent M. Labarte, que void dans toute sa candeur et dans 
toute sa purete : 

« Les emaux d’Orvieto ecartes du debat, que reste-t-il a l’ltalie pour reclamer l’hon- 
neur d’ avoir etb le berceau de la peinture en email? Quels documents peut-elle presenter, 
quels artistes peut-elle citer qui aient peint anterieurement au xvi e siecle, avec des 
couleurs vitrifiables, sans le secours de la ciselure, pour rendre les traits du dessin et 
le modele?.... L’ltalie, qui est essentiellement conservatrice, n'aurait pas manque, au 
surplus, de garder pieusement les oeuvres de ses peintres emailleurs, si elle en avait 
possede 1 . 

A ces considerations d’ordre moral, je ne repondrai provisoirement que par 
des faits materiels. Ce qui reste a l’ltalie pour etablir l’anciennete de ses 
travaux d’emaillerie peinte , ce sont plusieurs monuments conserves, quoique 
meconnus, dans presque tous les Musees de l’Europe 2 . Ces monuments , il est 


I. Labarte, Histoire des arts industriels , 2 e edi- 
tion , t. lit, p. 385. 

•>. Le Musee du Louvre, notamment depuis la 
donation Davilher, possede nn noinbre assez consi- 
derable d'emaux italiens. Une des plus belles pieces 
conuues est le medallion a deux faces de la collec- 
tion d’Ambras, a Vienne. Le plus extraordinaire 
des emaux italiens que j’aie jamais vus est celui qui 
appartient a M. le comte de Valencia, a Madrid. 

Deja au xvi e siecle, croyons-nous , on savait faire 
en France la distinction entreles emaux italiens et 
les emaux de Limoges. On lit, dans un imentaire 


inedit de 1561, qui m’est communique par M. Emile 
Molinier, les deux passages suivants : « Ung petit 
tableau d esmail d ltalie, auquel y a une Notre Dame 
de Pitie et aultres persounages, de la baulteur de 
cinq poulees, dans ung estuy plat double de veloux. 
— Ung autre tableau d’argent esmaille a la faron 
d ltalie ou yaung Saint Jeban-Baptiste de la mesme 
grandeur du precedent. » 

Jecroisque, de l opposition des ternies « email 
d ltalie »et« email de Limoges, » on pout conduce 
qu'il s'agit ici plutot d'emaux points que de nielles 
ou d’emaux trauslueides sur relief. 


GAZETTE ARCHEOLOGWCE. — ANSEE 18S5. 
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vrai, n’ont pas ete classes jusqu’ici a une date bien fixe. Mais leur style et les 
analogies qu’ils presentent avec la peinture sur verre contemporaine permettent 
d’en attribuer quelques-uns avec certitude au milieu du xv e siecle. Nous savons 
quel fut, pendant la premiere Renaissance, 1’ eclat jete par la verrerie venitienne 
tres florissante deja vers 1440'. Nous aurions meme pu conclure a priori de 
l’existence de cette industrie, alors si prospere, a celle des emaux peints dont 
les procedes de fabrication sont identiques. Munis de fours et de couleurs 
fusible, les venders devaient etre necessairement les premiers emailleurs, et ils 
le furent, eneffet, comme le prouve la confrontation des plus anciens emaux 
peints et de quelques pieces de verrerie venitienne. Les couleurs vitrifiables 
etant les memes chez les verriers et cbez les emailleurs, Angelo Beroviero 
da Murano 2 , qui travaillait au moins de 1459 a 1464, n’a pas pu ignorer que 
les emaux qu’il etendait sur le verre pouvaient egalement s’etendre sur le 
metal. En tout cas, la statuette du Musee de Dresde nous prouve que son 
contemporain et son ami Filarete connaissait, en 1465, les procedes de 
l’emaillerie peinte. Alors , j'ai voulu savoir si Filarete avait parle de l’email 
dans son Traite d’ architecture 7 '. J’avoue n’y avoir rencontre qu’une fois 
le terme d’email 4 sans qu’on puisse l’attribuer avec certitude a un travail 
de peinture. Mais ce silence ne prouve rien , sinon que l’occasion lui a man- 
que de reveler un secret qu’il possedait, ou qu’il a voulu se taire sur des 
recettes constituant alors la fortune de certains fabricants et dont la 
divulgation n’etait pas sans peril 5 . Car, a propos de mosaiques, Filarete 
nous entretient de ses relations avec le celebre artiste de Murano, Angelo 

p. 245. 

3 On remarquera, en lisant le Traite d' architec- 
ture, quo, pour tout ee qui est reoette, Filarete se 
derobe souvent aux questions. 11 (lit a son interlo- 
cuteur qu’il ne vent pas repondre pour le moment, 
qu’il le (era plus tard. C'est le cas pour les procedes 
du verre et pour les procedes des bas-reliefs de pate. 
On connait, d’autre part, avec quelle jalousie les 
secrets de fabrication etaient conserves. Cf. , dans 
Lazari, Notizia, etc., rhistoiredel'apprenti qui derobe 

d’orfevrerie • « altare tucto d’argento con molti le cahier des recettes de son maitre. Cf. egalement 

intagli e ismalti bellissimi. » La suite a ete publiee Armand Baschet, Les archives de Fenise, p. 630. 
par M. Muntz, Les arts a la cour des Papes , t. I, 


1. Vincenzo Lazari, Xotizia delle opere d'arte e 
d'anlkhitii della raccolta Correr di Venezia, Vemse, 
1839, p. 89 a 96. 

2. Cite par Lazari. X otizia... della raccolta Correr , 
p. 91, et par M. Piot dans le Cabinet de l’ Amateur, 
1801-1862, p. 46. 

3. La copie du manuscnt de Filarete, conserve a 
Florence, m’a ete obligeamment eommuniquee par 
M. Muntz. 

4. Voici le passage ou Filarete decrit uue ceuvre 
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Beroviero, et le sculpteur nous apprend alors qu’il pratiquait lui-meme 
certains precedes de Fart du verrier. Yoici le curieux passage de son Traite 
d' arch itecture : 

«... Ma chi fara questi musaichi e questi vetri? 

« I musaici gli fara uno mio amicissimo, il quale si chiama maestro Agnolo da 
Murano. 

« Quale? Quello che fa quelli belli lavori cristallini. 

« Signor, si. 

« E gli altri vetri che tu di che parranno che ci siano figure dentro iscolpite e in 
forma di diaspri. 

« Questi faro io. 

« 0 sali (sic) tu fare. 

« Signor, si. 

« Do, dimmiin che modo si fanno quelli con quelle figure dentro che paiono, e anche 
gli altri haria caro sapere. 

« Io non ve lo voglio al presente insegnare. Ma, quando v’insegnero quella pasta e 
altre cose, v’insegnero anchora questa 1 . » 


Si F auteur des portes de bronze de Saint-Pierre de Rome ne pensait pas 
s’abaisser en pratiquant Part du verrier, je ne vois pas qu’il y ait de raisons 
pour me refuser de croire qu’il ait aussi professe un art tout voisin , celui du 
peintre emailleur. J’en conclus done que, dans la statuette de Dresde, les 
plaques d’email sont , comme la sculpture du bronze , Foeuvre de Filarete lui- 
meme. Voila done un nom d’artiste autour duquel on pourra bientot grouper 
quelques-unes des plus anciennes manifestations de Femaillerie peinte de 
FItalie. Ce nom italien, que M. Labarte et ses trop fideles caudataires decla- 
raient impossible a trouver, se lira desormais en tete des listes des emailleurs 
de tous les pays. Notons enfin que, si la date de 1465 n’est qu’un jalon provi- 
soire, — car bientot sans doute on remontera beaucoup plus loin, — notre 
demonstration, toute preeaire qu’elle soit encore, n’en sulFit pas moins a 
modifier des aujourd’hui les doctrines actueilement repandues et toute la 
chronologie de l’histoire de l’email peint dans l’Occident. 


(A suivre .) 


Louis COURAJOD. 


1. Eug. Muniz, Les arts a la cour des Papes, t. II, par M.Piot dans le Cabinet de l Amateur, 1861-1862, 
p. 295. Uue traduction de ce passage a etc dunnee p. 46. 



FRESQUES INEDITES DU PALAIS DES PAPES A AVIGNON 
ET DE LA CHARTREUSE DE VILLENEUVE 

(premier article.) 


( Plasche 45 ) 


Ceux des lecteurs de la Gazette archeologique qui ont bien voulu prendre 
la peine de suivre mes preeedentes publications connaissent les noms de la 
plupart des artistes auxquels nous devons les fresques conservees a Avignon 1 . 
Je me propose d’etudier aujourd’hui, non plus la biographie des auteurs, mais 
la composition et le contenu meme de leurs oeuvres, trop imparfaitement 
appreciees jusqu’ici. Les photogravures, toutes inedites, jointes a mon essai lui 
donneront, je l’espere, quelque attrait et quelque utilite. 

Avant de passer a la description des fresques de la tour Saint-Jean , au palais 
des Papes, et de la Chartreuse de Villeneuve, qui font 1’objet special du present 
travail, il ne sera pas sans interet, a ce que je crois, d’analyser quelques 
documents propres aeclairer le role joue par Pierre Roger de Limoges, devenu 
le pape Clement VI. 

A Avignon, la majeure partiedu palais pontifical conserve le souvenir de ce 
souverain magnifique, la facade occidentale, la salle du Consistoire, la tour 
Saint-Jean, etc., elevees sous la direction de farchitecte Pierre Obreri 2 . Le 
fameux pont du Rhone, dont il fit reparer quatre arches, temoigne egalement 
de ses gouts de constructeur. A Villeneuve, on lui doit la fondation de l’« hospi- 
cium », a la Chaise-Dieu enfin, pour nous borner ii la France, celle d’un 


1. Gazette nrchrologtque . 188) , p 98-104 (la sta- 
tue d’Urhain V). — Le Counter tie l' art . todecembro 
■1881 (un document inedit sur les fresi|ues du palais 
des Papes a Avignon ) . — Memoire s de la Sorietc natio- 
nale des antiquairei s de France , 1 884 ( le palais 

pontifical de Sorgues; les peiutures de Simone 


Martini a Avignon). — Le Bulletin monumental IS85 
(les iieintures d’ Avignon pendant le regne de 
C.liMiient VI), etc. 

2. Voycv. Bulletin da comite des travaux hhloriques 
et sckntijiques ; section d'archdologie , 1884, p. 
383-443. 
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ensemble de monuments veritablement imposant, dont la description a ete 
recemment publiee par M. Maurice Faucon 1 . 

L’ltalie recut egalement des temoignages de la magnificence du Pape. A 
Rome, il fit achever la facade de la basilique de Saint-Paul (commencee par 
Jean XXII) et y fit apposer ses armes. Au Latran, le cloitre conserve encore des 
fragments d’un autel egalement a ses armes. A Florence, une fresque attri- 
bute a Orgagna, dans l’eglise Santa-Croce , perpetua les traits dupontife, qui, 
d’apres Vasari, avait commande au celebre peintre, sculpteur et architecte 
florentin plusieurs peintures 2 . 

L’orfevrerie tient, commede juste, une place considerable dans les depenses 
de Clement VI. Les principaux orfevres attaches pendant son regne a la cour pon- 
tificales’appelaient Marco diLando (Orlando) etMenichius a ; tousdeux remplis- 


1. « Ipse etiara Palatium Avinionis amplificavit 
reete de media parte , quum per prius per BeneJie- 
tum Papam XII praedecessorem suum licet solenme 
factum fuisset de duobus angulis, ipsum tamen 
perficiendo fecit quadrangulare , totam plateam 
muris altis et turribus aliis priinis oequalibus clau- 
dendo et circumenndo. In hae autem parte, licet 
omnia redificata seu eonstructa sint ad modum 
solemnia , et aspectu valde decora , tria sunt tamen , 
quae reliqua specialiter exeedunt, videlicet Capella 
Major, Audientia, et Terracia* superiores, quum 
quo ad id pro quo constitute et ordinatae sunt, 
forte non est in mundo Palatium, in quo non dicam 
solemniores, immo nec pares existant, attenta 
praesertim comm contiguitate , quum de una ad 
aliam sine medio ascensus vel transitus facile exis- 
tat. » (Muratori, R. 1. S.. t. Ill, 2 C partie, p. 560.) 

2. « Se ne torno Andrea a Fiorenza, dove, nei 
mezzo della ehiesa di Santa Croce, a man destra , in 
una grandissima facciata, dipinse a fresco le mede- 
sime cose die dipinse nel C.unpo Santo di Pisa, in 
tre quadri simili, eccetto pern la storia dove sail 
Macario mostra a tre re la miseria umana , e la vita 
de'romiti che servono a Diosu quel monte. Facendo, 
adunque , lutto il resto dell'opera , lavoro in questa 
con niiglior disegno e pin diligenza che a Pisa fatto 
non avea, tenendo nondimeno quasi il medesimo 
modo neU’invenzione , nolle maniere, nell seritte e 


nel rimanente; senza mutare altro che i ritratti di 
naturale , perche quelli di quest’ opera furono parte 
d’amici suoi carissimi, quali mise in Paradiso, e 
parte di poeo amici, che furono da Ini posti nell’- 
Inferno. Fra i buoni si vede in prolilo, col regno 
in capo, ritratto di naturale papa Clemente VI, che 
al tempo suo ridusse il gubileo dai cento ai cin- 
quanta anni, e che fu amico de’ Fiorentini, ed ebbe 
delle sue pitture, che gli furon carissime. » (Vasari, 
t. I, p. 600.) 

3. Void, a titre de specimen, quelques pieces 
comptables se rapportant a ces artistes ■ 

1313. 3 mai. Mutuavimus Marcho Lando servienti 
armorum aurifabro pro jocali dni nri faeiendo X 
marchas auri ad pondus avinionense. (Arch. sec. du 
Vatican; Intr. et Exit. Cam., 1343 et ss., fol. 39.) 

1 343. 29 mai. Cum Menichius aurifaber et serviens 
armorum dni nri pape recepisset a Camera XIX 
uneias. XIII I d. auri de una navieula fraeta et 
XLIXjanuen. auri, eomputat posuisse in construc- 
tione dide navicule facte de novo I unc. pro liga 
valor. X sol. mon. avin., et sic est summa XX 
unc. XIIII d.. dicta vero navieula nova ponderat 
XXII unc. Ill d. auri et sic posuit de suo I unc., 
XIII d. auri. Valent Xflor., VIII d. tur. gross. ar“. 
Item eomputat pro fabrica dide navis XI flor. que 
omnia fuerunt sibi soluta prefer navieulain frac- 
tam in XLIXjanuen. auri, XXI flor., VIII d. tur. 
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saient, en outre, les fonctions de sergents d’armes, fonctions dans lesquelles 
leur succederent, aux xv e et xvi e siecles, un si grand nombre de leurs confreres, 
y compris Benvenuto Cellini. 

Je doute fort que quelque objet d’orfevrerie sorti de leurs mains soit parvenu 
jusqu’a nous. La rose d’or, donnee par Clement au roi Louis de Hongrie, le 
27 mars 1348, est certainement depuis longtemps perdue L II en est de meme, 
selon toute vraisemblance, des lampes d’argent, dont un manuscrit de la 
Bibliotheque Rationale , qui nous a ete signale par M. Louis Courajod, nous 
a conserve le dessin. Ces lampes, donnees par le souverain pontife, en 1349, a 
l’eglise du Saint-Esprit, dans la ville du meme nom, etaient au nombre de 
trois. La plus grande avait 9 pouces de diametre et 7 pouces de hauteur; 
les deux autres chacune 8 pouces de diametre et 6 de hauteur ; les chaines 
environ un pied de long; les armoiries pontificales (six roses surmontees des 
clefs ou de la tiare) etaient emaillees de bleu et de jaune 2 . 

Ceci dit, nous passons a l’examen des fresques de la tour Saint- Jean, fresques 
qui, on le sait, ornent deux chapelles superposees, celle de Saint-Jean- 
Baptiste au premier etage, celle de Saint-Martial ou de l’lnquisition , au 
second. 

La decoration de ces chapelles semble avoir ete commencee en 1343, une 
annee apres l’avenement de Clement VI. J’ai du moins montre que les pein- 
tures de la chapelle de Saint-Martial etaient terminees au mois de janvier 1346. 
Des documents encore inedits me permettent de preciser la date des travaux. 


gr, ar' 1 , X s. pane mon. avinion. 

1344. 43 fevrier. Francisco Bruni pro CLXXVII 
perils per eum de mandato dm uri emptis ab Andrea 
Gueti argentario avinionensi... pro qualibet perla 
VII d. tur. gross., valent in suinna CIII fl. LIII d. 
tur. gr. 

1346. 3 mai. Marcho Lando argentario proseptro 
per eum facto quo-l d; tumfuitdno Delpliino Vienn. 
de auro Ca.i.eie apostolice IIII marchas auri ad 
pondus Avinion. in CCII duplisde Yspania. Pondera- 
vit autem dictum septrum factum IIII marchas 
minus X den. auri. 

Item pro factura dicti ceptri (sic) ad rationem VII 
flor. pro marcha XXVIII llor. 


Item solvimus dicto Marcho pro III smaragdis 
grossetis positis in virga dicto dno Delphino data 
Vlflor. Dehet dictus Marchus X den. auri de XXIII 
carratterihus. 

Item fuerunt posite in dicta virga dicti dni 
Delplnni de perhs thesauri VI perle grosse. 

Item III balacu qui [fuerunt extracti de quodam 
anulo pontilicali. (A. S. V., lntr. et Exit. Cam., 
1343-1346, fol. 139.) 

1. Voy. Cartari, la Rosa d'oro pontifcia , Rome, 
1681, p. 59. 

2. Fonds latin, n° 11907 (fol. 27). Papiers de 
Moutfaucon. Communication du president d'Aigre- 
feuiile le pere. 
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Nous v vovons que, le 13 aout 1315, m e Chretien, verrier, recoit 59 livres 15 sous 
pour prix de trois vitraux doubles destines a la chapelle nouvelle , situee au 
dessus de la garde-robe du Pape. Or la chapelle Saint-Jean a precisement trois 
fenetres hautes (la chapelle Saint-Martial n’a que deux grandes fenetres et une 
petite). En 1346, le merae artiste touche le prix de huit vitraux destines a la 
salle du Consistoire et de deux vitraux destines a la salle (?) situee au dessous de 
la chapelle Saint-Micliel, cette chapelle dont les peintures, dues au pinceau de 
Matteo di Giovanetto de Viterbe, jouissaient d’une si grande celebrite : « In 
primis occurrit capella, qute magnse turri, de qua cameram faciebat (papa), 
annexa est; quam usque a fundamentis usque ad primum girum turris ejusdem 
in honorem sancti Michaelis erexit, illamque fecit picturis pulcherrimis 
exornari 1 . » 

Les fresques de la chapelle de Saint-Martial ou de l’lnquisition , par laquelle 
nous commencerons notre analyse, se composent : 1° d’un medaillon du 
Christ peint sur la clef de route ; 2° de huit segments de route contenant les 
principaux episodes de l’histoire de saint Martial, saint auquel Clement VI, en 
saqualite de Limousin, avait une devotion particuliere ; 3° de quatre fresques 
verticales peintes sur les quatre parois. 


[A suivre.) 


Eugene MUNTZ. 


1. 1345. 12 aout. Magro Xpiano (Cliristiano) 
factori vitrearum pro tribus vitreis duplicibus per 
ipsum factis in capella nova facta supra gardarobam 
dni nri pape que cannate per Petrum Galterii con- 
tinent in universo CXXXIX palmos ad racionera V 
s. pro quolibet palino, LIX lb. XV s. 

1346. 30 janvier. Magro Cliristiano vitreario 
pro V vitreis factis in capella et studio hospicii dni 
quondam Neapoleonis preter magnam vitream 
capelle predicte que est supra altare , de qua satis- 
factum fuit eidem diu ante. 

Item pro duabus vitreis factis subtus capellam 


novam S. Michaelis prope magnam turrim palacii 
apostoliei 

29 aout. Computavit Christianus vitrearius de 
vitreis per ipsum factis in consistorio palatii ap cl , 
et primo computat posuisse in VII fenestris parvis 
dicti consistorii quarum quolibet habet II1I palmos 
in altitudine et in latitudine CXI1 palmos qua- 
dratos vitri , videlicet in qualibet fenestra VIIII 
palmos, valent ad rationem pro quolibet palmo 
V s , XXVIII libr. que fuerunt sibi solute in 
XXIII flor., VIII s., singulis florenis pro XXIII s. 
computatis. 
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DU CABINET DES MEDAILLES 

(Planche 42.) 


I. 

CAMEE ATTRIBUE A SELEUCCS I er NICATOR, ROI DE SYRIE, A ALEXANDRE LE 

GRAND ET A ACHILLE. 

Buste de profil d’un homme, aux traits reguliers, severes en depit de la jeu- 
nesse du personnage, attestee par le leger duvet qui ombrage sa joue; il est 
coiffe d’un casque a aigrette, muni d’une visiere decoree de rinceaux, mais sans 
autres ornements. Ce camee, qui ne nous est pas arrive entier, est grave sur 
une calcedoine a trois couches ou domine le blanc. Hauteur du fragment, 
7 centimetres ; largeur, 74 millimetres. 

Ce camee est le plus important de ceux qui entrerent au Cabinet des medailles, 
en 1862, par la memorable donation du due de Luynes. On peut faire remonter 
l’execution de cette oeuvre remarquable de Fart grec aux temps qui virent 
s’etablir les royautes des capitaines d’Alexandre; je serai moins aflirmatif en 
ce qui concerne la patrie de notre camee. Peut-etre est-il sorti d’un atelier 
d’Alexandrie d’Egypte. Tout au moins existe-t-il quelques motifs de croire avec 
Charles Lenormant que la ville fondee par le vainqueur de Darius fut un chef- 
lieu pour la glyptique, et par consequent que beaucoup des grands camees qui 
sont arrives jusqu a nous y ont ete graves. 

« Il y a grande vraisemblance, » disait mon savant predecesseur au Cabinet 
des medailles, « a ce que les principaux camees sur sardonyx, tels que celui de 
« Vienne 1 et de la Sainte-Chapelle 2 , aient ete graves a Alexandrie Rappe- 


1 . Trtsor de mmismalique el de ylyptique. kono- 
graphie des empereurs romains, etc., pi. un. 


2. Ibid., pi. xii. 
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« lons-nous que les sardonyx les plus anciennement travaillees que l’on 
« connaisse sont des portraits de Ptolemee Philadelphe et de son epouse 
« Arsinoe 1 . » 

Le meme savant fait ensuite observer que « les pierres dures qu’on employait 
« a cet usage devaient etre amenees par le mouvement du commerce d’Arabie 
« en Egypte ». C’est a propos d'une medaille frappee a Alexandrie, sous Tibere, 
que Charles Lenormant a emis cette opinion, a i’appui de laquelle il aurait 
certainement ajoute d’autres arguments, s’il ne l’avait pas livree tout a fait 
incidemment 2 a ses lecteurs. Sans insister sur cette liypotbese plus que son 


1 . Avec etapres Visconti , on a, en effet , souvent 
reeonnu Ptolemee Philadelphe et lime de ses 
femmes (nominees toutes deux Arsinoe) sur les 
trois camees auxquels Charles Lenormant fait allu- 
sion ; toutefois cette attribution, sur laquelle ce n'est 
pas ici le lieu de s’expliquer, n’a pas ete aceeptee 
par tout le monde, et nous verrons que Ch. Lenor- 
mant lui-meme ne s’y est pas toujours arrete. Ces 
camees sont aujourd'hm dans les Cabinets de Saint- 
Petersbourg, de Vienne et de Berlin. Le plus 
celebre, le plus beau, le plus grand de ces monu- 
ments (i 6 cent, de haut. sur 12 de larg ) fut long- 
temps counu sous le nom de camee Gonzaga , parce 
qu'il avail longtemps appartenu auxducsde Mantoue. 
(Ch Ottfried Muller, Handbuch der archieologie der 
Kunst, 3 C edit., p. 168, § ICI, iv 4, et trad, de Pol 
Nicard, t. I, p. 212, § 163). On ignore comment ce 
precieux monument etait devenu la propriete de 
rimperatnco Josephine, grand amateur de pierres 
gravees, mais on sait que la bonne et gracieuse 
princesse, dont ce n'est pas l actiou la plus men- 
toire , en tit present a l'empereur de Russie en sou- 
venir de la visite que celui-ci lui lit a la Malmaison, 
en 1814. Ce camee a ete souvent grave, d'abord 
dans Ylconog. grecque de Visconti, pi. lui, n° 3; 
p. 209 du t. I, publie en 181 1 , alorsquele mouumeut 
etait entre les mains de Josephine, puis en 1849, dans 
la Nurntsmalique des rois green du Tresor de mumsma- 
tique et de glyplique, ouvrage public sous la direc- 
tion de Charles Lenormant, pi. lxxxxiv; texte 
p. 163. Voyez encore Ottfried Muller et F. Wieseler, 
bcuknueler der alien Kunst, 2 e edit., t. 1, p. 46, et 


Atlas, pi. li , n° 226 a . 

La seconde des pierres en question , celle 
de Vienne, a ete aussi publiee plusieurs fois. 
(Voyez Supplement a Ylconographie grecque de 
Visconti , publie a la tin de Y Atlas de Ylconographie 
romuine de Mongez, pi. lxiv a, n° 1.) Anterieure- 
ment, ce camee avait ete explique par Visconti dans 
Ylconographie grecque, t. Ill, p. 211, et aussi en 1 788, 
dans le Choix des pierres gravees du, Cabinet imperial 
de Vienne, par Joseph Eckhel, p. 38, pi. x; dans l’ou- 
vrage plus recent sur les camees du meme Cabinet, de 
Joseph Arnoth, Die antiken Cameen, etc., p. 1 8, pi. v, 
et enlin dans la Sumismalique des rois grecs , que 
Ton vient de citer, texte p. 166 et 167, pi. lxxxiii. 

La troisieme de ces pierres, le camee de Berlin, 
est moius important et moms celebre que les deux 
premieres. Ou en trouverala figure dans les Denknuder 
der alien Kunst , “2 C edit. , publiee en 1 884 ; ce camee 
est attribuedans cet ouvrage a Ptolemee Philadelphe 
et a sa seconde femme Arsinoe. (V. p. 47 du t. IV, 
et pi. i, n' 1 228 ) Sur cette planehe, on a reuni les 
deux premiers de cette triade de camees. 

2. Tresor de numismalique et de glyplique. Icono- 
graphie des empercurs remains, p. 17, colonne 2, a 
la lin, du Commenlaire du n 0 5 bis de la pi. ix Voyez 
encore dans le meme ouvrage , p. 7, commentaire du 
n° 1 ou 2 delapl. iv, oil f auteur parle d un autre ce- 
lebre camee de Vienne, celui-ei de 1’epoque romaine, 
represeutant, scion lui, Auguste et Rome , et laisse 
entendre qu'il pourrait bien avoir ete grave it 
Alexandrie. (V. colonne 2 de cette meme page 7.) 


Gazette aecheoloiiIQUE. — Anxee 1SS5. 
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auteur lui-meme, on rappellera que, dans le livre XXXYII de son Histoire 
naturelle ou il s’etend sur les gemmes, Pline nous apprend que les Lagides 
se plaisaient a reunir les belles matieres que l’on trouvait soit dans leurs Etats, 
soit ailleurs. Entre autres faits de cet ordre, il montre les deux premiers rois 
d’Egypte recevant des cristaux de roehe et des topazes ', pierres qui ont ete 
souvent gravees dans Pantiquite; il nous apprend que l’on recueillait des 
agates dans l’Egypte meme-, ce qui autorise a croire qu’on les employait sur place. 
Quant a ce que dit Ch. Lenormant des arrivages de pierres dures de l’lnde et de 
l’Arabie en Egvpte, il l’avait pris, sans songer a le dire, dans ce meme Pline, 
qui parle des sardonyx comme venant de l’lnde et de l’Arabie 3 , et qui, enfin, 
apres avoir cite les fleuves Acesinus et Ganges comme gemmiferi'*, proclame 
l’lnde comme la terre la plus riche de loutes en gemmes 5 . 

Tout en repetant que je penche vers 1’adoption de l’hvpothese de Ch. 
Lenormant sur l’importance probable des ateliers de gravure sur pierres dures 
d’Alexandrie, je ferai une reserve sur l’une des assertions de cet erudit. « Les 
« sardonyx les plus anciennement travaillees que l’on connaisse, dit-il, sont 
« les portraits de Ptolemee Philadelphe et de son epouse Arsinoe. » Ce n’est 
peut-dtre pas exact sous cette forme absolue; il exista et il existe encore des 
sardonyx travaillees qui ont precede le regne de Ptolemee Philadelphe; ce qui 
est vrai, c’est qu’il n’en existe pas de l’importance de celles citees par 
Lenormant, et il savait avant nous que Part de la glvptique etait plus 
ancien que Petablissement de la dvnastie des Lagides, ce dont pourrait faire 
douter Paffirmation echappee a ce savant qui Paurait ainsi modifiee : parmi 
les sardonyx les plus importantes que Pon connaisse, on remarque les por- 
traits de Ptolemee Philadelphe et d’Arsinoe sa femme. 

Le decret d’ Alexandre le Grand, defendant a tout autre que Pvrgoteles de 
graver son portrait sur pierres dures, prouverait a lui seul que Part de la glyp- 
tique florissait hien avant la mort du vainqueur d’Arbelles, puisque celui-ci 


1. Pline, Hist, nat , XXXVII, m, 9, et XXXVII, 
viii, 32. Il faut noter que la topaze de Pline pourrait 
bien ne pasetre la pierre que nous nommons ainsi; 
mais peu importe, il s’agit ici certainement de 
pierres dures et bonnes a graver. 


2. Ibid., XXXVII, x, 54. 

3. Ibid., XXXVII, vi, 13. 

4. Ibid., XXXVII, xm, 77. 

5. Ibid. 
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pouvait placer un graveur au meme rang que Lysippe et Apelles auxquels il 
avait reserve le droit de sculpter et de peindre son image 1 . 

J’ arrive a la question capitale, la question iconographique. Sommes-nous en 
presence de la jeunesse eternelle d’un dieu, ou de la jeunesse ephemere d’un 
mortel, revelee par le duvet qui ombrage la joue du personnage dont nous 
avons ici l’image ? S’agit-il en un mot d’un dieu, d'un heros ou d’un roi? II n’y 
a guere a choisir hors de ces trois hypotheses. Disons-le franchement; 
l’absence de tout attribut, de tout symbole, rend a peu pres impossible la 
reponse a cette question. Le casque ne peut nous aider ; il n’a rien de particu- 
lar; on le rencontre partout, notamment sur les medailles de Yelia 2 . Si rien 
ne manquait a ce camee, peut-etre la partie qui nous en a ete ravie par le temps 
aurait-elle offert quelque aliment a notre curiosite; mais , dans l’etat fragmen- 
taire ou le monument nous est arrive, il n’y a d’autre ressource que la compa- 
raison de ce portrait avec d’autres portraits connus. Eh bien ! je n’ai rien 
trouve qui put satisfaire aux exigences de la critique, ce qui, d’ailleurs, n’a 
rien qui doive surprendre ; tout archeologue ne sait-il pas que l’iconographie 
est l’une des branches les plus perilleuses de son metier. Les maitres les plus 
habiles, les plus experiments, ont rarement triomplie des obstacles qu’elle 
presente, et, entre autres preuves de la verite de cette assertion presque 
banale, on rappellera le nombre d’erreurs que n’a passu eviter E.-Q. Visconti, 
dans son Iconographie grecqae , un savant livre cependant, mais que deparent 
ses temerites. 

« C’est toujours avec peine et defiance que je hasarde mon opinion sur des 

1. Pline, Hist, nat., VII, 38 jfidit. Sillig. ) decret il y eut, celui que nous avons d'abord men- 
« Idem hie iinperator (Alexandre), edixit nc tionne parait plus rationnel que celui-ci d'apres 
quis ipsum quam Apelles pingeret , quam Pyrgoteles lequel les plus inlimes artistes auraient pu graver le 
scalperet, quam Lysippus ex aere duceret, quae portrait du Macedonien et le defigurer, pourui que 
artes pluribus inclaruere exemplis. » Ailleurs , ce ne fut pas sur emeraude. 

XXXVII, i, 4, Pline avait deja parle de eet edit, 2. P. Carelli. Numorum Italim veterum Tab. ccc. 
maisen d’autres termes; cette fois, il ne parle que Edidit Cavedoni. (V. pi. cxxvn, n 05 8 et 9.) La 
de Pyrgoteles auquel Alexandre aurait reserve le plupart des monnaies de Velia donnent a la tete de 
droit de graver son portrait sur emeraude, « confir- Alinerve un casque semltlable a celui de notre 
mat banc eandem opiuionem edictum Alexandri camee ; seulement , le casque de ces monnaies est 
Magni, quo vetuit in bac gemma abaliosescalpi quam parfois orne soit d'un griffon, soit d'une couronne 
aPyrgotele, non dubie clarissimo artis ejus. » Si d’ olivier. 
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(t choses qu’il est impossible d eclaircir; je mets dans ce nombre quantite de 
« tetes que nous presentent ies monuments de 1 antiquite. On veut absolument 
« y reconnaitre des dieux, ou des souverains, ou des grands hommes, eomme 
« s’il avait ete defendu aux particuliers de se faire representer par des artistes.*. 

Cette phrase de l’abbe Barthelemv, veritable profession de foi sur une des 
diffieultes de l’arclieologie , que je me plais a enchasser dans le commentaire 
de notre camee, se trouve dans une lettre au comte d’Angiviller qui avait consulte 
le garde des medailles du Roi sur deux pierres gravees, dont l’une etait attribute 
a Regulus et l’autre etait balancee entre Annibal et Pyrrhus'. Annibal ou 
Pyrrhus! Est-il assez visible que, suivant l’usage, on voulait a tout prix un 
nom celebre, et qu’en meme temps l’on croyait tout simple de determiner 
l’original d’un portrait d'apparenee antique. II ne faudrait pas croire que des 
attributions aussi plaisamment arbitraires n’eussent ete possibles qu’au 
xvm e siecle. Aujourd’hui, elles ne se produiraient peut-etre pas avec eette 
naivete; mais on en a vu surgir dans le notre qui ne sont pas mieux fondees. 
Une autre preuve, et non la moins concluante, du danger des attributions 
iconographiques , c’est la divergence des opinions ernises a 1 endroit de monu- 
ments que leur importance a signales a l’attention des savants depuis des 
siecles. Veut-on quelques exemples a l’appui de la reserve que je pratique et 
que je recommande? Le plus grand, le plus celebre de tous les camees 
antiques, un camee dont l’antiquite est demontree par des documents remon- 
tant au xiv e siecle, une des gloires du Cabinet de France, le camee de la 
Sainte-Chapelle, qui n’a de comparable que le grand camee de Vienne, ce 
camee est considere depuis Peiresc, comme represen tant la famille des Cesars 
sous Tibere, les morts dans le ciel , les vivants sur la terre ; sur cette designa- 
tion generate , on est unanime. L’est-on en ce qui concerne les noms a donner 
a tous les personnages qui figurent sur cette precieuse epave des siecles 2 ? 
Est-on d’accord sur l’attribution des trois grands camees dont on vient de 

1. GEnvres divcrses de J.-J. Barlhdlemy. Edition en 1858, par M. Chabouillet. La meilleure repro- 
de l'an VI. (T. IV. p. 184. Lettre du 27 oct. 1787.) durtion de ee monument est celle du Tivsor de 

2. Le camee de la Sainte-Chapelle, le grand numhmalique. (Voyez h:onoi]. des empereunt voinains, 
camee de France, l’agate de Tibere, l’apotheose etc., pi. xu. Le texte est page 23.) 

d' Auguste, porte le n° 163 dans le Catalogue publie, 
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parler; on croit generalement qu’ils represented des Lagides, mais lesquels? 
Si Visconti, suivi par plusieurs, donnait les deux premiers a Ptolemee 
Philadelphe et a sa femme Arsinoe, on l’a deja dit, tout le monde ne partage 
pas cette maniere de voir. Je ne puis allonger cette notice en enumerant les 
avis divers ends a ce sujet; il suffira de noter que Ch. Lenormant, qui, 
en 1843, dans Ylconographie des empereurs romains, citee plus haut, 
reconnaissait sur ces camees les portraits de Ptolemee Philadelphe et de son 
epouse Arsinoe 1 , proposait, en 1849, apres Visconti, dans la Numismatique 
des rois grecs, de les attribuer a Ptolemee VI Philometor et a Cleopatre sa 
femme 2 , convenant en meme temps, il est vrai, que la « question resterait 
sans doute a jamais incertaine. » 

Ces exemples et cette declaration d’un savant eminent suffiront, je l’espere, 
a montrer que ce n’est pas par exces de timidite que je viens de parler du 
danger des attributions iconographiques , et que ce n’etait pas une precaution 
oratoire destinee a justifier la reserve que je crois devoir garder a l’endroit de 
notre camee; d’ailleurs, j’ai deja exprime ces idees dans un memoire ou je fus 
amene a combattre une attribution de Visconti qui me parait erronee aujour- 
d'hui comme il v a vingt ans 3 . 

A. CHABOUILLET. 

{La suite procha inement.) 


\. Iconographie des empereurs romains, p. 17, 
colonne 2, a la fin. 

2. Voyez p. 166 et 167 de cet ouvrage dans le 
Tresor de numismatique. 


3. Voyez Dissertation sur un statere d’or du roi 
inconnu Aces ou Acas , dans le tome XXIX des 
Memoire s de la Socidte imperiale des antiquaires de 
France , publie en 1865. 
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AU SANCTUAIRE DES JEUX ISTHMIQUES 
/ Suite et fin x .j 


IV 

Ruines d’Ephyra. — Le Diolcos. — La Necropole de Corinthe. 

Ruixes d’Ephyra. — Au sud de l'enceinte de Poseidon , sur une haute col- 
line qui domine le stade, a dix minutes du chemin qui mene au Vieux- 
Corinthe, on trouve les restes considerables d’une ville fondee et taillee sur le 
roc. Le plateau, d’oii le regard s’etend a la fois sur la mer d’Egine et sur les 
montagnes de la baie de Corinthe, a une altitude moyenne de 90 a 1 10 metres. 
Toute la partie orientale est, sur une longueur d’un kilometre etsur une lar- 
geur de 300 metres, couverte d’empreintes de maisons, de rues, d’escaliers. 
C’est l’emplacement d’une ville fort ancienne, aussi curieuse et plus variee a 
certains egards que les rochers tallies de l’Areopage et du Pnyx ou de lacolline 
de Munychie. 

Du cote du nord-ouest, on arrivait dans la ville par une pente assez douce. 
Deux rues principales donnaient par la acces au plateau. L’une conduit a 
l’extremite orientale de la ville, qui est tournee vers l’enceinte de Poseidon. 
L’autre est un large chemin creux, profondement taille dans le roc. II est bien 
conserve sur une longueur de 30 metres, il est large de 5 metres et creuse a 
1 m 75 au dessous des terrasses voisines. II aboutit au milieu du plateau, non 
loin d’une petite esplanade qui parait avoir ete le centre de la ville. C’etait 
l’entree principale. 

Du cote du sud-est, les rochers sont abrupts, les pentes tres rapides, Pacces 
tres difficile ; on ne pouvait monter a la ville que par des rampes et des esca- 


E Voir le precedent article dans la Gazette arclu’ologique , 1885 , p. 205 a 214. 
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liers. Le plateau etait, la, rendu inaccessible par de hautes murailles naturelles, 
taillees de facon a former une serie de terrasses superposees. Par les sentiers 
ouverts dans le i’oc, on s’elevait peniblement d’une terrasse a l’autre, entre 
deux rangees de chambres coupees dans le roc. La plus longue de ces rampes 
est en face de l’extremite du vallon ou l’on avait etabli le stade. On en suit les 
detours pendant plus de deux cents metres. Cette rampe donnait acces a une 
foule d’habitations. Les parois sont formees par des pans de rochers habile- 
ment coupes et polis, parfois a une hauteur de plus de deux metres. Une de 
ces chambres, dontles quatre cotes sont bien conserves, a 3 m 10 sur 4 m 10; on 
voit encore le seuil de la porte, des mouiures empreintes sur le roc, et, a 
main d’homme, une petite cavite pour la lampe. 

Si a i’endroit ou ce chemin debouche sur le plateau on se tourne vers le 
nord-est, c’est-a-dire dans la direction du sanctuaire de Poseidon, on apercoit 
une serie d’escaliers qui ont d’ordinaire quatre ou cinq marches, parfois jus- 
qu’a vingt ou trente. Ces escaliers mettaient soit les maisons , soit les ruelles , 
en communication directe avec la rue principale de la ville. 

Cette grande rue, qui est entierement taillee sur le roc au sommet du pla- 
teau, longe et domine les terrasses du cote sud-est. Elle est dirigee, comme le 
plateau lui-meme , du sud-ouest au nord-est ; elle s’etend sur une longueur 
d’ environ six cents metres. A l’ouest, elle apparait a quelque distance d’anciens 
tombeaux tallies qui sont tournes vers l’Acrocorinthe. Elle passe entre des 
maisons et des citernes circulates ou ovales. L’une de ces maisons se compose 
de quatre petites chambres et a la forme d’une croix (6 metres sur 7 m 20). A 
quelque distance de la, sont traces sur le roc deux cercles concentriques qui 
paraissent indiquer la place d’un autel. La voie principale, de ce cote, est large 
de 3 m 20. Pres d’une citerne, elle tourne brusquement, rejoint le chemin 
creux decrit plus haut et debouche sur une esplanade carree qui devait etre une 
agora, sans doute bordee de petits temples. Au dela de cette place, la voie se 
divise. L’un des troncons suit le cote nord-ouest du plateau et se perdbientot. 
L’autre cotoie les pentes abruptes du sud-est, rejoint la rampe principale, les 
escaliers et les rampes secondaires; elle ne s’arrete qu’au bout de la ville, sur 
un rocher a pic qui domine de tres haut 1’ enceinte de Poseidon. C’est dans 
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cette partie de la ville que les habitations sont surtout nombreuses et variees. 
Citons, a cote d’un escalier a dix marches, une cbainbre oil a ete taiile une 
sorte d’evier. Plus loin, deux escaliers a dix marches alternent avec deux 
citernes ovales. Puis c’est une habitation a deux chambres, Tune n’ayant 
d’issue que sur celle de devant. Yoici un petit escalier de quatre marches entre 
deux pieces; un escalier tournant a plus de vingt-einq marches; une citerne 
ronde; une habitation a double issue, d’une part sur la grande rue, d’autre 
part sur une rampe qui contourne le rocher. 

En somme, le plan de la ville est simple. On arrive sur le plateau des deux 
cotes par une serie de chemins, rampes ou escaliers, tous tables sur le roc, 
jusqu’a une grande rue qui traverse la place et toute la ville, et autour de 
laquelle sont groupees la plupart des maisons. Les autres chemins , dont on 
retrouve ca et la quelques vestiges, ont une importance secondaire. Les rues , 
les fondations, les parois des maisons, le mobilier, tout est taiile dans le 
rocher. On rencontre ca et la des moulures. Mais tout a un caractere nettement 
archaique. 

Nous avons diverses raisons de croire que c’est la 1’ emplacement de Pan- 
cienne Ephyra , la ville qui domina l’isthme avant Corinthe ; elle devint sans 
doute une des bourgades de la region , et enfin fut de bonne lieure abandon- 
nee par les habitants qui s’etablirent cent metres plus has, plus pres de la mer, 
autour de l’enceinte de Poseidon. 

1° D’apres les vieibes legendes, Ephyra etait voisine du sanctuaire de Posei- 
don isthmique 1 . 

2° Les premiers habitants d'Ephyra etaient des Pheniciens et des Ioniens 2 . 
Ces emigrants, venus de l’est, avaienl du setablir pres de la cote orientale de 
Pisthme, a proximite de leurs comptoirs de la mer d’Egine. Au temoignage de 
Pausanias 3 , c’est en effet a Pest que debarque le dieu phenicien Melkart, 
associe a Poseidon isthmique, le dieu ionien, sous le nom de Melicerte. 


1. Cf. le commentaire d’Eckhel , Uorlrina num- 
morum , sur les medailles a la lcgemle "Wlma. 

2. Cl. Curtins, Veloponnesos , 586 sq. 

3. I. 44, 8; II. 1,3. — Cette scene legendaire 


que rapporte Pausanias , Melicerte porte vers la 
cote par un dauphin, est tres souveut representee 
sur les monnaies de Corinthe. 
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3° C’est pres du sanctuaire de Poseidon qu’etaient les tombeaux des vieux 
rois, des vieux heros de l’isthme 1 , ce qui est tout naturel si la ville primitive 
etait au dessus du sanctuaire. La tradition se eonserva d’ailleurs; c’est surtout 
dans cette direction que s’etendit la necropole de Corinthe 2 . 

4° On ne s’explique pas, par les raisons politiques ou commerciales, pour- 
quoi Corinthe, pourvue des excellents ports de Cenchreae sur la mer d’Egine 
et de Lechaeon sur le golfe de Corinthe, avait conserve le port de Schoinos, 
tres eloigne de la ville, situe en dehors des fortifications de l’isthme, a la 
merci de l’ennemi , et ou les vaisseaux , meme de nos jours, ne sont jamais en 
surete. Au contraire, si la ville primitive etait voisine de Schoinos, on com- 
prend que le port antique aitete conserve par une sorte de tradition religieuse. 

5° De plus, la grande divinite de Corinthe fut to uj ours Poseidon; il avait des 
temples a Lechseon, a Cenchreae, a Corinthe 3 ; jamais on ne contesta aux 
Corinthiens le droit de diriger les jeux isthmiques. Et cependant Poseidon 
n’ avait sur 1’Acrocorinthe qu’une place tout a fait secondaire, bien apres 
Aphrodite et Helios 4 . C’est la un fait essentiel dans une ville hellenique. Si au 
contraire Ephyra etait a cote du sanctuaire de Poseidon isthmique, on com- 
prend que le dieu ait eu la preponderance dans la ville primitive et 1’ait gardee 
dans la ville nouvelle. 

6° Enfin on se figure mal ces commercants pheniciens 5 et ioniens fondant 
leur comptoir d’Ephyra, loin de la cote, au sommet de l’Acrocorinthe ou l’on 
arrive par des pentes tres escarpees, a six cents metres d’altitude. 

Telles sont les raisons serieuses qui nous ont determine a attribuer le nom 
d’Ephyra a cette acropole qui domine le sanctuaire de Poseidon isthmique. 


1 . Pausanias , 11 . 2 , 1-2. 

2. Voyez plus loin les inscriptions et les anti- 
quites trouvees dans cette partie de la necropole, 
non loin de l’enceinte de Poseidon. 

3. Cf. les deux premiers chapitres des Corin- 
thiaques de Pausanias; ces divers temples de 
Poseidon y sont deerits ou meutiouues. 

4 . Ce fait resulte tres nettement de la description 
de Pausanias et est coniirme par tons les auteurs. 

Le temple du Poseidon de l’Acrocorinthe etait situe 
assez has , sur les dernieres pentes de la montagne , 


du cote du sud. C'est la qu’ont ete trouvees les 
plaques de terre cuite peintes avee inscriptions a 
Poseidon , dout la plupart sont aujourd’hui a Berlin. 
Les inscriptions viennent d’etre reproduites par 
Robl ( Inscriptioues grcecce antiquissimic , chapitre 
sur Corinthe). 

5. Parmi les divinites pheniciennes de 1’isthme, 
on cite Athena Phoinike ou Ellotis, Aphrodite Ura- 
nia, Melicerte , Porphyrion ( lils de Sisyphe). Cf. 
Kiepert, Lehrbuch der alien Gcographie , II, p. 274. 
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Une legende corinthienne 1 explique bien comment la souverainete de Pisthme 
est passee d’Ephyra a Corinthe. Un jour, Poseidon et Helios se querellerent 
dans l’isthme, comme Athena et Poseidon en Attique. On sait que ces dis- 
putes de divinites symbolisent des rivalites de races. Helios obtint l’Acro- 
corinthe , Poseidon garda l’isthme. Or Helios est le dieu des Doriens, Apollon ; 
Poseidon est le dieu ionien. C'est done a l’epoque de la conquete dorienne que 
la souverainete passa d’Ephyra a Corinthe. Les auteurs nous disent en effet 
qu’Ephvra prit le nom d’Heliopolis. Ces querelles et ces changements de nom 
cachent une revolution politique, la substitution des Doriens aux Ioniens et 
aux Pheniciens. 

Le diolcos. — On sait que, pour eviter un long detour et les tempetes des 
caps de Laconie , les marins grecs avaient pris Phabitude de transporter par 
dessus l’isthme leurs vaisseaux de petite dimension. On avait etabli a cet effet 
tout un service de machines. C’est ce qu’on appelait le otoXxo?. 

Sur la foi de Strabon , les archeologues ont place le diolcos entre Schoinos et 
Lechseon. Diverses raisons historiques et archeologiques nous avaient rendu 
suspect ce temoignage de Strabon. En etudiant le terrain avec M. Gerster, 
ingenieur en chef du nouveau canal, nous avons ete amene a admettre que le 
diolcos allait duport de Cenchre© au port de Lechson. 

1° Strabon dit que du cote de Schoinos est le otoXxo;, l’endroit le plus 
resserre de Pisthme ’. 11 donne au mot cioaxo; un sens general et par suite 
tres vague; il designe par ce mot toute la partie la plus etroite de Pisthme. 

2° Schoinos etait en dehors des fortifications de Pisthme. En temps de 
guerre, tout commerce etait naturellement interrompu de ce cote; au con- 
traire, les communications restaient libres entre Cenchre©, Corinthe et 
Lechseon. De plus, Schoinos est un tres mauvais mouillage, Cenchre© un port 
excellent. 

3° Pour conduire les marchandises et les vaisseaux de Schoinos a Lechson, 

1. Pansanias, II , 1, 6- Asyo'J 11 '- oe xa\ o' Koo'vQ’-oi 2. Strabo, VIII, 6,4- xata o: tov Dyoivoovra 
riosE'Sfova sXQsty 'IDi'm Tzzpi T7j; yf;; z' 6 ot'oXxo?, to aTSvwTaTOV too ’I'tOijloj. — VIII , 6, 22 ■ 

B p-apit»>v o: o'aXXa/.T7jv YEvssOai ’loOptdv tjt.lv d-d os to>v Ksyypswv 6 Syotvov; , xaO’ ov to otsvov 

y . 7 .\ ooa d-xd-ravTa stvat riooE'.dtovo;, ttjv ds axcav too dtdVxoo. 

IlXtro OOVTX T f t v ClTrlp T7;; TTO^Eto;. 
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il eut fallu traverser les fortifications de l'isthme , la ville sacerdotale, toute la 
necropole de Corinthe. 

4° Enfin, pour aller de Schoinos a Lechgeon, il faut s’elever sur un plateau 
de plus de cent metres , dont les pentes sont tres rapides aux alentours du 
sanctuaire. Au contraire , on va de Cenchreae a Lechgeon sans monter a plus de 
60 a 70 metres, et la pente est reguliere , a peu pres insensible. C’est ce dont 
on se rendra compte a la seule inspection des combes sur notre carte de 
l’isthme. Nous devons cette remarque a M. Gerster. C’est un argument tres 
serieux, si l’on songe au role des machines sur le diolcos. 

D’ailleurs, au texte vague de Strabon, on peut opposer les assertions pre- 
cises d’ auteurs dignes de foi. Pline l’Ancien 1 et le continuateur de 
Theophane 2 placent le diolcos de Lechgeon a Genchrese. C’etaient les deux 
principaux ports, et, a vrai dire, les seuls ports de Corinthe. Schoinos ne devait 
etre frequente que par les voyageurs et les devots, au temps des jeux et des 
foires, pendant la belle saison. Lechgeon et Cenchrese, ou l’on voit encore 
des loges de vaisseaux et d’autres ruines considerables, etaient proteges par 
le mur de l’isthme. Pausanias parle dune route de Cenchrese a Corinthe. 
Elle longeait le tombeau de Diogene, traversait le bois de cypres et le faubourg 
de Craneion 3 . Tel devait etre a peu pres le trace du diolcos; la est la pente la 
plus douce, on se croit toujours en plaine. 

La necropole de Corinthe. — Pour comprendre la topographie de la necro- 
pole de Corinthe , il faut gravir les flancs escarpes de l’Acrocorinthe, contour- 
ner les belles murailles de la citadelle qui reposent sur de vieilles assises lielle- 
niques, il faut entrer dans la ville abandonnee, dans cet immense dedale de 
constructions turques ou l’on distingue encore quelques debris de monuments 
grecs, romains , byzantins. A gauche, non loin de la porte, un cafe turc, aban- 
donne comme toutes les maisons depuis le tremblement de terre de 1858, est 
soutenu par des colonnes romaines en granit. Pres de la, nous avons trouve 
cette inscription : 

1. IV, 5 : Leches hinc , Cenchres illinc, byzantins de Bekker). — Cf. aussi Thucydide, VIII, 
angustiarum termini, longo et ancipiti navium 8-10; les allies transportent leur flotte du golfe de 
ambitu quas magnitudo plaustris transvehi prohibet Corinthe a Cenchres et non a Schoinos. 

2. Theophanes continuatus, p. 300 ( Historiens 3. Pausanias , II. 2 , 4. 
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KYpHTH 

K’JU.TT 1 T7j[j5t- 

ONAIAOO 

ov otaepo- 

PcoNGAm 

pcov EXzt- 

AIANOY 

otavo’j 

KAIOoopA 

xal 0tt)u.a- 

i 

A 1 AC 4- 

2ta; -t- 


II faut s’elever au milieu des batisses en mines, jusqu’a l’immense citerne de 
Pirene aus riches colonnes et, plus haut encore, jusqu’aux debris du temple 
d’ Aphrodite. De ce point culminant, on embrasse du regard les deux mers, les 
monts Geraniens, Salamine, Egine, les hauts pics neigeux d’Arcadie, les bour- 
relets blanchatres des monts deSicyone, puis le golfe de Corinthe et la chaine 
du Parnasse. A ses pieds, on a les masures du vieux Corinthe et les colonnes 
du vieux temple dorique. La plaine s’etend dans trois directions et, aussi loin 
que la plaine, s’etend la necropole. Depuis deux mille ans 1 , on y viole des 
tombeaux, on v trouve des merveilles. Les bronzes et les terres cuites de 
Corinthe sont aujourd'hui plusen faveur que jamais. Tous les pallikares, une 
longue pique de fer en main, interrogent le sol, surtout la nuit; beaucoup 
des objets decouverts dans les tombeaux sont aussitot brises ou mutiles par 
moladresse ou cupidite. 

On trouve quelques sepultures le long de la route du vieux Corinthe a 
Lechreon, pres des remparts qui reliaient la ville au port. Nous y avons vu 
degager deux piedestaux en marbre qui avaient deux metres de cote et etaient 
places a 1 m .10 l’un de 1’autre. Les quatre faces etaient couvertes de sculptures 
dedicates et d’ornements. Tout cela a deja ete presque entierement detruit par 
les paysnns et les voyageurs. Sur le piedestal de gauche, on distinguait un 
liomme couche; sur celui de droite, une femme. Autour de ehacune des bases 
courait une gracieuse frise d’une tres legere execution. Parmi les sujets qui y 
etaient represents , citons une danse d’amours et un genie aile. La plus grande 


I Les colons remains do Corinlho donnnrnnt 
rcxemplo. Los auteurs y fun L des allusions eonti- 


nuidlrs. On sait (juHIc fut en Italic la vogue des 
objets d’art connlhiens. 
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partie de cette jolie frise aete, comme le reste, cassee a coups de marteau et 
vendue en detail. 

II y avait aussi une voie de tombeaux dans la direction de Sicyone ; mais on 
n’y atrouve, lors de notre sejour dans l’isthme, que des vases insignifiants. 
Voicicependant trois inscriptions qui proviennent de cette region. La premiere 
est une dedicace a Apollon , dont le temple devait occuper l’emplacement de la 
petite eglise Haghios Iohannes : 

AOMETIA <t> I A I T7 A , A opts-m, $tXma[<; Domitia, ( filia ) Philippes 

KAIAOYKIOYAOMETIOY xat Aouxtou Aopts-rtou et L. Domitii L. F, 

AOYKIOYYIOSOAAEPNA Aouxtou uto;, $aX£pva[t, Falerna[tribu), 

SATOPNIAAAflOAAflNl 1 SanopvtXa, ’AnoXXam. Satornila [cognomen), 

Apollini. 

La seconde se rapporte a une famille de grands pretres des Augustes - : 


IA5EBA2TH 

T1YOOK AEOY2 

YOYr ATHP 

STOYAMINIOY 

POirYNH 

AAYAIOY 

5APXIEPEH2 

MHTHP 

THAIABIOY 

A22EBA2TH2 


. ,.ta Ss^aainr) 

. . .IIuOoxXeou; 

...u ©uyaTYjp 
...g toO ’Ap.tvtou 
...po; yuvrj 
. . .KlXauotou 

...? dpytepEw; 
...ar ( Tr)p 
...'EY] Ota St'ou 

V P 

...a; ijEoacjT't]C 


\. Cette inscription a etc publico par I.o Bas- 
Foucart (Meg. et Pci , 91). <pu y out vu line ins- 
cription funoraire. — Notre lecture, ijui nous parait 
donner un sens bicn plussatisfuisant, est confirmee 
par de bons estanipages. 

'2. Cette inscription nous a etc Signaleepar notre 


ami Arthur Engel , ancien membre de l'ecole 
d’Athenes. — Nous avons nous-meme revu et 
estampe a la Nomelle Corinthe cette pierre qui 
appartient aujourd hui a M. Kidouaki, directeur de 
la Bnmpie. — II., 0™ 3o ; L.. 0 m 20. — Hauteur 
des lettres. 0 ,n 023. 
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La troisieme est une inscription byzantine : 


ONAIAOe 

AtopoJAOM 


...ov ctaoE... 

t 


...ccupd) cotx... 


0l8 n A A A T ! u KBA c l A IK 


. ..Oi'o’J TaAavsVj xal ^aatXtx oO 


T8T8rNHC 

OTOC 




La necropole de Corinthe s'etendait surtout vers le nord-est , dans la direction 
du sanctuaire de Poseidon. Les champs qui bordent le chemin pendant 8 a 

10 kilometres renferment presque tous des tombeaux. Aux portes de Corinthe 
s’etendait un vaste bois de cypres : c’etait le faubourg du Craneion , ou Diogene 
roulait son tonneau, oil l’on voyait le temenos de Bellerophon, le temple 
d’Aphrodite Mekenis, le tombeau de la courtisane Lais qui representait une 
bonne tenant un belier 1 . Cette region est pleine de debris antiques, surtout 
dans le voisinage des carrieres qui ont souvent servi de sepultures. La propriety 
des freres Tripos renferme un aqueduc. A 200 metres de la, on mit a decou- 
vert, en 1883, de gros murs diriges du nord au sud et un escalier. Une partie 
des blocs qui formaient ces constructions ont ete transposes dans la cour de 
la maison. Tout le reste a ete detruit, vole ou enfoui de nouveau. Pres de la, 
on a decouvert en meme temps des steles funeraires qui ont eu le meme sort. 

11 en est cependant une 2 dont nous avons pu copier l'inscription : 

NEIKHOOPE Neixr 1? ope 

MAAXI^NOC MaX/joivo;, 

XAIPE Xa ips. 

Dans la meme region a ete trouvee une large plaque avec inscription latine. 
C’est Tepitaphe d’un colon romain de Corinthe, consacree par sa femme, 
V. Ceesennia, surnommee Lais : 


I. Pausanias, II. 2,4. — Le tombeau de Lais 2. Largeur, 0 m 37; hauteur, 0 m 43; epaisseur, 
est figure de la meme fa?on sur des monnaies de 0 ™ 11. 

Corinthe. 



DANS L’lSTHME DE CORINTHE. 


411 


V.CAESENNIA V. Csesennia 

LAIS SIBI ET Lais sibi et 

P. CAESENNIO hAMYRI P. Csesennio Thamyri, 

VI RO SVO Vivo suo. 

Dans lestombeaux de cette region, les petites lampes de terre cuite se ren- 
contrent en abondance; beaueoup sont ornees de jolis reliefs ou sont figurees 
des scenes de genre. Plusieurs portent des inscriptions. Snr deux lampes nous 
avons lu la signature : 


AOYKIOY Aouxtou ; 

Sur une troisieme : 

TTEYCOOPOY n. E0cr ? 6pou ; 

Sur une quatrieme : 

AEOJNAC Aewva?. 

Ce sont des marques de fabrique , comme on en lit sur les vases de tous les 
pays grecs ou romains. 

De ces tombeaux sont sortis recemment quelques beaux vases qui ornent les 
musees d’Athenes, et deuxmiroirs graves au trait, fort curieux, dont l’un est 
aujourd’hui a Paris, P autre a Berlin. 

Environ a mi-chemin de l’Acrocorinthe et du sanctuaire de Poseidon 
isthmique, des ouvriers qui construisaient une route ont degage une chambre 
sepulcrale ornee de peintures. On y voyait des joueurs de flute , des danseuses, 
des scenes mvthologiques. La decoration, assez banale, rappelait celle des 
maisons ordinaires de Pompei. En voulant consolider les murs pour conserver 
les fresques, on les a detruites en partie. Les peintures qui restent ont ete 
copiees par ordre du gouvernement grec ; on peut les voir aujourd’hui dans un 
des musees d’Athenes. 

Enfin, vers l’extremite orientale de la necropole, non loin du sanctuaire des 
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jeux isthiniques, a un metre au dessous du niveau actuel, on a recemment 
degage trois blocs de marbre de memes dimensions (longueur 1 m 50; largeur 
0 m 80; hauteur 0 ra 30). 11s sont ornes de moulures a la partie inferieure et 
portent une inscription sur l’un des petits cotes. Sur le premier, on lit : 

POA.STPATOY noX(u>T P avou ; 

Sur le second ; 

APl|*TArOPAS ’Aptarayopa? ; 

Sur le troisieme : 

PANT AKAPI AA IlavTaxapioa. 

ties trois blocs, de mime marbre, de mime forme et de memes dimensions, 
out du etre places la ensemble. Ils recouvraient des tombeaux et, sans doute, 
supportaient des statues equestres; sur 1’un d’eux sont encore visibles des 
trous de scellement. Ils ne sont plus en place, l’un mime est sens dessus des- 
sous. Les paysans aflirment qu’ils les ont trouves en cet etat. Dans ce cas, ces 
sepultures, qui sont d’epoque grecque, auraient ete violees deja, il y a fort 
longtemps, sans doute par les marcliands d’antiquites de la colonie romaine. 


JPaul MONCEAUX. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Seance du It Septemdue 1885. 

M. Dieulafov, complelant scs commu- 
nications sur les fouilles (ju’il a faites cn 
Susiane, 1'ait connaitrc les nouvellcs qu'il 
a rogues de ses collaboratcurs , MM. Babin 
et Houssay. Cos dcrnicrs, forces par la 
chaleur de quitter le pays pendant quatrc 
mois , se sont rendns a Ispahan , cn passant 
par Mal-Antir, Rarn-Hormuz , Chapour, 
Chiraz, Nakhche-Roustem et Perscpolis.A 
Mal-Amir, ils out photographic les bas- 
reliefs et les inscriptions de Kalch Faraoun 
(la forteresse de Pharaon) et do Chekiasft 
Salmon (la grolte de Salomon), <)uc I on 
ne connaissait encore que par < les croquis 
tres imparlaits. Cos bas-reliefs ropresentent 
des personnages vetus de I'ancien costume 
elamitc. Les vrtoments qui y sont figures 
out la plus grande analogic aver reux du 
roi noir decouvert dans les mines des 
palais susitms. A Chapour, ont etc prises 
les photographies de bas-reliefs sassa- 
nides , egalement inedits. Enfin. et cc 
point estleplus important, M. Babin, sni- 
des indications reiterees et precises de 
M. Dieulafoy, a pu faire elever devant le 
tombeau de Darius, situe ii N'aklu he- 
Roustem, un erhufaudage haut de vingt 
metres et photographier le testament du 
grand roi Achemenide. Jusqu'a ce jour, 
ce document du plus haut interdt histo- 
rique n'avait pu etre copie. a raison 
de sa position . que d une facon tres 
incomplete. M. Dieulafoy, a son premier 
voyage, 1'avait examine en se faisant 
suspendre a l'extiemite dun cable, mais 


il n’avait pu , dans cette position , ma- 
meuvrer sa chambre noire. L'cchafau- 
dage a permis , cn outre , de deeouvrir sept 
inscriptions i midi les , caclnies sous un 
enduit calcaire. En l.iisant lomber cct 
enduit, on a vu apparaitre les inscriptions, 
colonies en bleu turquoise. M. Dieulafoy 
penso <pic la coloration des caracteies gra- 
ves , destines a etre vus de loin, ctail un 
fait general, mais ijuc dans les attires 
inscriptions, non protegees coinme celle-ci 
par un enduit, la coulcur a etc ellacee par 
le temps. 

SilANEE DC t8 Septemubk 1885. 

M. P.- CiiAiiLF.s RotiEirrdans un inemoire 
intitule : Dissemination cl centralisation 
alternatives de la fabrication momitaire 
depots la periodr (/aulo/se jusr/u’au com- 
mencement de In siconde race, esquisse 
l histoiro du morinayage dans noire pays 
an temps des Gaulots , des Remains, des 
Merovingicnset des [iremiers Earohngiens. 

M. Easati , qui avail availed dans un 
memoire precedent que les Etrusquos 
avaicut surpasse les antics peoples de 
l’antiquite dans Part de travailler les 
metaux, sattache a j uslifier cette propo- 
sition par letude des monuments de 
bronze q u ils ont laisses. Trois grandcs el 
magnifiques statues du musee de Florence . 
la M inerve, V Arrinr/hotorc . qui porte dans 
line mscrijition etrusque l'indication de 
son nom . Aulexi Mctelis . la Chimere. qui 
porte commc le beau Grill'on de Eeyde 
l inscription etrusque Tinksfl , sont, dit-il. 
des monuments recormus de premier 
ordre : a cote de ceux-ci on peut placer une 
multitude d'objets de toute sorte, armes. 


Gazette archaologiq.e — Axsff. 1885. 
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casques, cuirasses, ustensiles de la vie 
ordinaire , et surtout les miroirs et les 
candelabres. M. Casati decrit le can- 
delabre de Cortone . avec l’inscription 
etrusque Lvmni , trouve, en 1810, a 
La Fratta ; il mentionne d’autres cande- 
labres , les uns conserves au musee Grego- 
rien , d’autres trouves recemment dans le 
port etrusque de Telamon. Puis, il arrive 
a 1'etude des celebres miroirs etrusques, 
qui , absolument unis et lisses sur la face 
principale . portent au revers des gravures 
au trait d'une grande finesse : on voit sur 
ces gravures toute l’histoire de l'Olympe 
antique , avec l'indication du nom des 
personnages en langue etrusque. L’his- 
toire de Venus , To.son . et de Vulcain , 
Sethlaus , est un des sujets les plus fre- 
quemment representes , ainsi que les aven- 
tures d’Helene, Eline, de Menelas , 
Menlc , et de Paris, Elknstre. On v trouve 
aussi Bacchus, et Apollon. Aplu , acute 
de Jupiter et de Minerve . Menrva. 
Neoptoleme et Promethee, Xeftlaue et 
Pnnnnthe, Achille, Akle , Agamemnon, 
Akmenrun . et une divinity intermediate 
des Etrusques, ange ou demon, toujours 
representee avec des ailes . que les 
Etrusques appelaient Lasa. 

Seance du 25 Septembre 1885. 

M. Leopold Delisle met sous les yeux 
des membrcs de l’Academie le fac-simile 
en heliogravure d’un document qui vienl 
d’etre signale a l’attention du comite des 
travaux historiques par l’archiviste des 
Pyrenees-Orientales . M. Brutails. C’est 
une bulle originale du papc Serge IV, sur 
papyrus, de l’an 1011, conservee a la 
bibliotheque de Perpignan. On possede 
tres peu de bulles aussi anciennes, huit 
ou neuf en France, auplus. pour les temps 
compris depuis l’origine de la papaute 
jusqu’au xi e siecle. Cela tient en partie a 
ce que la chancellerie pontificale a continue 
jusqu’alors d employer le papyrus , matiere 
tres peu resistante , tandis quo des lepoque 
merovingienne l’usage du parchemin avait 
pr^valu dans les chancelleries rovales. 

M. Clermont-Ganxeau communique des 
inscriptions recueillies en Terre-Sainte. 


L’une est en francais et date du temps des 
croisades : Icicist (sic pour gist) Jaque 
le saboni[er ) e trepasa al segunt jor de 
genvier en lan m cc Ivii. L’autre est en 
arabe et remonte au premier siecle de 
lhegire. C’est I’inscription d’une borne 
milliaire, recueillie a El Khan, sur la 
route de Jerusalem a Damas , entre Jeru- 
salem et Jericho. On y lit : « Cette 

route est la des milles le serviteur 

de Dieu Abd-el-Melik , emir des croyants 
(que la misericorde de Dieu soit sur lui) ! 
De Damas jusqu’a ce mille, il y a 109 
milles. » Les caracteres de celte inscription 
ressemblent a ceux d’une autre inscription 
du sultan Abd-el-Melik , celle de la cou- 
pole de la Sakhra, a Jerusalem : sur 
celle-ci on lit le nom du sultan Al-Mamoun 
(813-833 de notre ere), mais d’autres 
indications chronologiques avaient deja 
fait juger que ce nom avait du £tre substi- 
tue apres coup a celui d’Abd-el-Melik. 

M. MoIse Schwab presente des observa- 
tions sur lage et les caracteres paleogra- 
phiques de deux coupes magiques, d^cou- 
vertes en Mesopotamie, qui portent des 
inscriptions arameennes , et qu’il attribue 
au v* siecle de notre ere ou environ. 
L’ecriture de ces petits textes marque une 
transition entre les lettres hebraiques 
carrees et l’ecriture plus cursive dite de 
Raschi. 

Seance du 2 Octobre 1885. 

M. Alexandre Bertrand commence la 
lecture d’un travail sur les ages de la 
pierrc, du bronze et du for. La distinc- 
tion de trois epoqucs dites age de la 
pierre, age du bronze, age du fer , est 
due a Thomsen, conservateur du musee 
des antiquites du Nord, a Copenhague, 
qui l’appliijua, entre 1830 et 1835, au 
classement des objets confies a sa garde. 
Ce principe de classement etait justifi6 
dans les limites oil il l’appliqua, car il 
repondait bien a la realite : dans le Dane- 
mark et la peninsule scandinave, en effet, 
Lexamcn des objets antiques trouves dans 
le sol permet de distinguer trois epoques 
de civilisation ditferentes anterieures k 
l’introduction du christianisme. Dans la 
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premiere periode , les metaux etaient 
inconnus , les outils employes etaient faits 
de pierre, les morts etaient inhumes sous 
des monuments megalithiques ; dans la 
seconde et la troisieme , les metaux etaient 
en usage et les morts etaient incineres , 
mais , dans la seconde periode , les seuls 
metaux connus etaient For et le bronze, 
tandis que dans la troisieme on rencontre 
le fer et l’argent. 

Cette distinction , qui convenait parfai- 
tement a la Scandinavie , parut commode 
aux savants des autres pays , et ils s'em- 
presserent de l’adopter pour le classement 
de leurs antiquites nationales, sans exa- 
miner si elle s’y pretait aussi bien. 
M. Bertrand proteste contre ce procede, 
plus expeditif que scientifique , auquel 
tin grand nombre de savants restent encore 
attaches aujourdhui. Les trois ages de 
l’antiquite scandinave ne se sont pas 
succede avec cette regularity dans tous les 
pays. On peut a priori distinguer partout 
un age anterieur et un dge posterieur a 
l’emploi des metaux, et encore ceci com- 
porte-t-il des exceptions, si, par exemple, 
dans une contree, l'homme s'est etabli tard 
et que les premiers colons aient apporte 
les metaux avec eux : c’est ainsi qu’en 
Allemagne et en Grece il n'y a presque 
pas de trace d'un age de la pierre. Mais il 
n’y a aucune raison pour que , parmi les 
metaux, le bronze ait ete partout employe 
plus tot que le fer. Le bronze est un alliage 
de cuivre et d’etain , et l'etain est un metal 
rare, que les populations primitives de 
bien des contrees n’ont pas du avoir lout 
d’abord a lcur disposition. 

C'est sur les cotes de l’ouest et du nord 
de l’Kurope, depuis le Portugal jusqu'a la 
Scandinavie, qu'on trouve le plus dc trace 
des civilisations de Page de la pierre, ou 
plutot des ages de la pierre , car il y en a 
eu plusieurs. M. Bertrand distingue l age 
archeologique , celui de 1 honune diluvien 
ou quaternairc, contemporain des espcces 
animales aujourd hui eteintes ; Page des 
cavernes , qui nous a labse de curieuses 
oeuvres d’art sous la forme d'os de renne 
graves ou sculptes, et Page neolithique ou 
age de la pierre polie, qui a construit dans 
le voisiuage des cotes les monuments mega- 


lithiques, et dans l’Europe centrale les cites 
lacustres. Dans notre pays et dans le reste 
de l’ancienne Gaule , on rencontre a la fois 
des traces de ces trois degres de la civili- 
sation. tandis qu’ailleurs , en Scandinavie 
par exemple , l'epoque neolithique est seule 
representee et compose a elle seule l’« age 
de la pierre » de Thomsen. 

M. Bertrand commence eusuite F expose 
de ce qui concerne l’« age du bronze ». 
Cet age, dit-il , n'a existe, a proprement 
parler, qu'en Scandinavie et en Irlande ; 
c’est une erreur d’en avoir introduit le 
nom dans l’etude des antiquites des autres 
pays. 

Seance du 9 Octobre 1885 . 

M. Alexandre Bertrand termine sa 
communication sur les ages de la pierre , 
du bronze et du fer. Selon lui, Page du 
bronze n’a pas existe en Gaule : il est vrai 
que le bronze a ete le premier metal intro- 
duit dans notre pays, mais les plus anciens 
objets de bronze qui y aient ete reeueiliis 
ont ete trouves moles a des armes de 
pierre, sous des monuments megalithiques ; 
Page du bronze ne se distingue done pas 
de Page de la pierre. Quant au fer, il 
parait dans les divers pays, a des epoques 
tres differentes. En Afrique, dans l'Egypte 
notamment, il parait aussitot apres la 
pierre , plusieurs milliers d’annees avant 
notre ere. En Danemark et en Irlande , 
au contraire , le fer n’a commence a etre 
employe que vers les premiers temps de 
l erc chretienne. Chez nous, le fer se ren- 
contre a partir du vn'siecle avant notre ere ; 
en quelques endroils, par exemple dans le 
departement de la Lozere , on trouve le fer 
aussi bien que le bronze dans les monu- 
ments megalithiques. En Italic et sur les 
bords du Danube, l'usage du fer est de 
quelques sieclcs plus aueien qu’en Gaule. 

En general , il est impossible de deter- 
miner une periode precise qui doive etre 
appelee a proprement parler P « age du 
fer ». 

M. d’Arbois de Jubainville fait une 
communication sur les donnees que four- 
nit la linguistique pour l’histoire ancienne 
des peuples celtiques. 
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Seance du 23 octobre 1883. 

M. Hojiolle rend compte des dernieres 
fouilles executees sous sa direction dans 
l’ile de Delos. II a continue et autant que 
possible acheve l’exploration du sanctuaire 
apollinien. II a determine le trace de l’en- 
ceinte, l'emplacement desportes, le reseau 
des voies qui v conduisaient et qui en par- 
taient. II a fixe les noms de plusieurs points 
du sanctuaire . decouvert des monuments 
nouveaux , recueilli des fragments interes- 
sants pour l’liistoire de l’art et la restuu- 
ration des edifices, constate l’existence 
d'une ville groupee au Moyen-Age autour 
des etablissements religieux et militaires 
des Hospitaliers de Saint-Jean. De plus , 
il a recueilli une cinquantaine de fragments 
et sculptures de marbre. quelques terres 
cuites et des debris de bronze. Le monu- 
ment le plus curieux qu’il ait decouvert 
dans ces fructueuses fouilles est un vase 
sculpte, signe d’lphicratides de Naxos, 
monument nouveau de l’dcole de Naxos , 
qui fut tres florissante du septieme au cin- 
quieme siecle avant J.-C. Les inscriptions, 
au nombre de 224. se divisent en comptes, 
decrets , inscriptions choregraphiques , 
dedicaces . epitaphes . timbres ampho- 
riques. Elies se repartissent sur la periode 
comprise depuis le cinquieme siecle jus- 
qu’au premier siecle avant notre ere, et 
sont surtout abondantes aux troisieme et 
deuxieme siecles. Elies contiennent beau- 
coup de renseiunements sur 1 histoire de 
Delos , des Cyclades , de Rhodes et de tous 
les p tys grecs , ainsi que sur le commerce 
et l’eronomie politique des anciens. 

Seance du G Novesibre 1883. 

M. Schlumberoer lit . au nom de 
M. Blancard , un memoire ayant pour 
titre : Theurie d > ’ la monnaie romoine au 
in e siecle apres J.-C. Ce travail rappelle 
d’abord le systeme monetaire de Rome au 
n c siecle. Ce systeme est connu depuis 
lontrtemps, mais on ignorait ce qu’il etait 
devenu au in® siecle, lorsque Caracalla y 
introduisit unnouvcl element, Vargentcus 
a tete radiee. 

Avant l’apparition de cettc nouvelle 
inonnaie, 1 'aureus valait 25 deniers d’ar- 


gent , le denier d’argcnt 4 sesterces, le 
sesterce 10 libelles, le libelle 2 singules, 
le singule 2 teronces. II fallait done 4,000 
teronces pour faire un aureus, et 160 
pieces de la meme monnaie divisionnaire 
pour laire un denier d’argent. 

Caracalla ne cliangea rien k la nomen- 
clature qui precede ; mais, entre V aureus 
et le denier d’argent , il introduisit \' argen- 
teus a tete radiee , valant 1 denier d'argent 
et demi. Celui-ci fut relegue au troisieme 
rang, et il ne valut plus que 2 soixante- 
quinziemes del’aureus, au lieu dun vingt- 
cinquieme. Il perdit . en outre , dans ce 
deplacement , son nom de denier, qui fut 
remplace par celui de petit argenteus , 
sans qu’il fut rien change, a son egard, a 
la valeur des autres monnaies division- 
naires. L' aureus arriva done, d'apres le 
nouveau systeme, a valoir 25 argenteus, 
37 petits argenteus et demi, 150 sesterces , 
1,500 libelles, 3,000 singules, ou enfin 
6,000 teronces. 

M. Rei.nach fait une communication sur 
Musonius Rufus et Vile de Gyaros. 
Musonius avait etc banni sous le regne 
de Neron dans I’ile de Gyaros , la moins 
importante des Cyclades. "D'apres un texte 
de Julien, M. Egger avait suppose que 
l’exile y exercait les fonctions de v6rifi- 
cateur en chef des poids et mesures. Il n’v 
avait lii qu’uno simple hvpothese. Aujour- 
d’hui la question est entierement elucidee 
par une recente decouverte de M. Papado- 
poulos Iverameus, dans un manuscrit 
contenant six lettres de Julien. L’une de 
ces lettres contient un passage qui nous 
apprend que Musonius prit. les interels de 
l’ile de Gyaros , lorsqu'il y fut exile. L’em- 
pereur loue Musonius de s’etre occupe des 
interets de 1 ile ou il etait relegue. Muso- 
nius, en etl'et, decouvrit une source dans 
cette ile, jusqu’alors depourvuc d’eau. 
Cette source existe encore , et les voyageurs 
ont signaleles travaux de canalisation dont 
elle a etc l’objet dans l’antiquite. 

Seance du 20 Novembre 1885. 

M. Ravaisson annonce que le musee du 
Louvre vient d'entrer en possession d’une 
collection de terres cuites qui lui a ete 
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attribuee parM. IeMinistrede l’instruction 
publique. Ces terres cuites proviennent des 
fouilles faites a Mvrina (Asie-Mineure) , 
par MM. Pottier, Salomon Reinac.h et 
Veyries, de l'Ecole d'Athenes. Elies sont 
sorties de terre sous les yeux memes des 
explorateurs : l’authenticite en est done 
indubitable , et Ton pourra s’en servir pour 
dtablir les regies critiques d’apres les- 
quelles doivent etre apprecies les monu- 
ments analogues. Un catalogue descriptif. 
redige par MM. Pottier et Reinach, est 
sous presse. 

M. Ravaisson donneensuite une seconde 
lecture de son memoire sur les Vases rela- 
tifs a la legende d’Achille. 

M. Schlumberger lit une note sur trois 
joyaux bvzantins de sa collection qui por- 
tent les noms de plusieurs personnages 
historiques du ix e siecle , savoir : 

1° Une bague d’or, qui a appartenu au 
grand empereur Basile , fondateur de la 
dynastie macedonienne , lorsqu’il n’etait 
encore que grand chambellan (paraki- 
nomene) de son predecesseur Michel 
l’lvrogne ; 

2° Une autre bague d’or, trouvee pres 
d’Antioche : elle a appartenu au patrice 
Aetios , drongaire des vigiles sous le meme 
Michel , martyrise par les Sarrasins sur les 
bords de l’Euphrate en 846 ; 

3° Un fragment d un reliquaire d’or, qui 
a renferme des reliques de saint Etienne 
le Jeune , patriarche de Constantinople , 
fils de 1’ empereur Basile. 
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Seance du 2 Septembre 1885. 

M. Molinier entretient la Societe des 
registres des comptes des batiments exe- 
cutes a Fontainebleau de 1631) a 16 42. Ces 
registres qui ont appartenu autrefois a la 
Bibliotheque de Nevers out etc 1’objet d un 
echange et se trouvent maintenant a la 
Bibliotheque du Palais de Fontainebleau. 
Le marquis de Laborde en a deja publie 
quelques fragments. M. Molinier en a fait 
de nonveaux extraits plus etendus qu’il se 
propose de publier. 


417 

M. Herox de Villefosse communique 
une note sur la croix d’Ussy (Seine-et- 
Marne). Cette belle piece d orfevrerie fili- 
granee et genmiee d’un cote, niellee de 
l’autre, est un travail francais du xin' 
siecle. Elle est ornee de plusieurs intailles 
romaines ; l’une de ces intailles porte une 
inscription de trois lignes. 

M. Herox de Villefosse signale ensuite 
de la part de M. Vincent Durand, un 
cachet d’oculiste decouvert a Juhen (Loire) 
et portant les noms de Sextus Antonius 
Attains. 11 indique egalement deux autres 
cachets du meme genre trouves a Char- 
bonnier ( Puy-de-Dome), Fun avec le nom 
de Julius Callistus fait connaitre un 
remede nouveau , 1 ’Harpagion dont les 
qualites sont vantees par Pline , l’autre 
est au nom de 1’oculiste Sabinus. 

M. Heron- de Villefosse termine en 
indiquant des copies d’inscriptions antiques 
relevees par lui dans le recueil de dessins 
de Jacopo Bellini recemment acquis par 
le Louvre. Ces textes proviennent pour la 
plupart de la ville d’Este : e’est un rensei- 
gnement utile pour ceux qui s’occuperont 
de l’histoire de cc recueil. 

Seance du 4 Noyembre 1885. 

Lecture d’une lettre de M. Jadart annon- 
cant que l’Academie de Reims se propose 
de faire placer dans leglise Saint-Remv 
de cette ville une plaque portant une 
inscription a la memoire de do m Thierry 
Ruinart , dont le tombeau est dans Farroii- 
dissement acluel Je Reims Elle a deja 
rendu un pared hommage ii doin Mabillon 
dans son village natal, et elle juge conve- 
nable d’associer dans un comrnun souvenir 
le maitre et le disciple. 

Lecture de deux lettres de M. de Laigue ; 
la premiere donne des renseignements sur 
la decouverte d'une inscription roinaine 
dans l’abbaye de Cantignano . et sur celle 
de mosa'iques dans cette localite et a 
Lucqucs. Dans la deuxieme lettre . M. de 
Laigue revient sur une precedente commu- 
nication ( 1 1 juin 188 4) relative a un diota 
a figures rouges sur fond noir. II pense 
que le principal sujet. represente Thetis 
allant remettre a son fils Aclhlle les arines 
forgoes par Vulcain. 
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M. Gaidoz lit une notesur des svvastikas- 
fibules qu'il a vuesau Musee de Hombourg- 
es-Monts ct qui proviennent du camp 
romain de Salburg ; il signale aussi un 
curieux objet en bronze du Musee de 
Carlsruhe, forme d’une croix equilaterale 
suspendue a un croissant. 

M. l'abbe Thedenat lit un memoire de 
M. Berthele sur l’eglise de Courcome 
(Gharente). 

M. Courajod presente le moulage d’un 
remarquable buste de femme dont l’ori- 
ginal est conserve en Angleterre dans la 
collection de Lord Elcho. Le nom du per- 
sonnage represente n'est pas connu , mais 
on doit voir dans cette sculpture un portrait 
du milieu du xv e siecle. Ce moulage a ete 
trouve en Italie. 

Seance du 11 Novembre 1885. 

M. E. Molinieh presente un medaillon 
de bronze qu’il a trouve en Italie et qui 
reproduit exactement une cire coloree du 
xvi e siecle faisant partie des collections 
Sauvageot, au Musee du Louvre. Grace a 
la legende de ce medaillon ou sail main- 
tenant quel personnage represente la cire ; 
c’est Pietro Machiavelli, et non Francesco 
Maria della Rovere . due d’Urbin , ainsi que 
l'indique le catalogue. 

M. G. Rev lit un memoire intitule Note 
ijeoijraphir/ue sur Raphanee et Baijas: ce 
sont deux localites dans la principaute 
cl'Antioche , dont il determine l identi- 
lication. 

M. de Barthelemy communique une 
note de M. 1 abbe de Cagny sur une stele 
decouverte pres d* Amiens et repre&entant 
en relief (juatre figures feminines drapees, 
de l’epoijue romaine. 

M. Demay presente au nom dc M. le 
ronite de la Guere une inatrice de sceau 
equestre en ivoire du xi e siecle ; elle porte 
la legende sir/ ilium Roberti de Tor 

M. l’abbe Thedenat signale, d'apres des 
renseignements fournis par M. l’abbe 
Bordcs, la decouverte d un tresor de 1,200 
deniers romains de l’epoque iniperiale, it 
Gazeres ( Haute-Garonne). 

M. Nicard entretient la compagnie de 
fouilles executees au lac de Neuchatel. 


M. Heron de \illefosse communique , 
de la part de M. Palin de Lessert, le texte de 
quatre fragments d’inscriptions funeraires 
qu'on vient de decouvrir it Narbonne. 

M. Eug. Muntz annonce que, lors d’un 
recent voyage en Toscane, il a re trouve, 
grace a des documents inedits commu- 
niques par Dom Basanini, le lieu de sepul- 
ture du plus habile des peintres venders 
du xvi e siecle, Guillaume Marcillat, le 
maitre de Georges Vasari. Notre illustre 
compatriote, dont l’existence fut partagee 
entre la France et l’ltalie , est enterre sur 
une des plus bautes cimes des Apennins , 
dans YEremo dependant de l’antique cou- 
vent des Camaldules. 

M. Courajod communique la photo- 
graphic d’une figurine en bronze conservee 
dans la collection rovale des antiques a 
Dresde; c’est une reduction de la statue 
equestre du Gapitole connue sous le nom 
de Marc Aurele. Une inscription gravee 
sur le piedestal de la figurine prouve 
qu’elle a ete donnde par Filarete a Pierre 
de Medicis, en 1415. La comparaison de 
cet objet avec un bas-relief de la collection 
d’Ambras it Vienne (Autriche) permet 
d’attribuer avec certitude a Antonio Aver- 
lino ce bas-relief qui represente un episode 
de la vie d’Ulysse. ( Voir plus haut V article 
dc M. L. Courajod.) 

Seance du 18 Novembre 1885. 

Lecture d’une lettre d’un associe corres- 
pondant qui signale de nouveaux actes de 
vandalisme comniis au Kef (Tunisie). Une 
interessante inscription romaine tju’il avait 
lui-merne decouverte vient d’etre detruite 
par un entrepreneur de travaux publics, 
les eolonnes du temple situe entre les 
portes Gherfine et Bel-Ani n’ont pas etc 
respecters davantage : ellcs sont actuel- 
lement debitees en petits cubes. Gette 
communication produit une visible impres- 
sion sur les assistants ; un meinbre 
rappclle que la preservation des monu- 
ments anti(|ues est precisement une ijues- 
tion it l’ordre du jour du Parlement ; par 
un inconcevable oubli , les inscriptions qui 
constituent la principale richesse archeo- 
logique de l’Afrique francaise ne sont pas 
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meme mentionnees par un seul mot dans 
le projet de loi; il est indispensable qu’une 
clause formelle a cet effetv soit introduite. 

M. Corroyer presente des statuettes en 
bois qui portent pour marque une main 
frappee au fer rouge ; il y reconnait la 
marque des sculpteurs d’Anvers. 

M. Ch. Robert lit une note sur un 
triens merovingien inedit portant Ies 
legendes VICENIANA C1VI et ITVANINI 
NONIT et fait observer que le nom de 
Vienne en Dauphine est toujours , sauf 
une exception, orthographic VIENNA, 
sans g. 

M. Saglio fait circuler des photographies 
de verrieres peintes par Guillaume Marcil- 
lat (xvi e siecle). 

M. Mowat communique deslampesen 
terre cuite paraissant provenir de Syrie et 
remonter au iv e siecle de notre ere ; elles 
portent des inscriptions chretiennes mou- 
lds en relief. 1’une IHCOY BOH[0EI], 
l’autre EYAOriA KYPYOY (sic). 

Seance de 25 Noveubre 1885. 

M. de Barthelemy communique de la 
part de M. Danicourt une note accompa- 
gnant l’envoi d’une tuile faitiere qui porte 
leslettres C LB R en relief, estampillede 
la classis Britcnmica. Cette tuile a ete trou- 
vee, ainsi que d'autres specimens sem- 
blables, k Boulogne-sur-Mer, rue de la 
Porte-Gayolle , sur les bords de la Liane. 
M. Mowat fait observer que l’interet de 
cette communication reside surtout dans le 
fait de la decouverte d'un certain nombre 
de tuiles sur un terrain determine ; cette 
circonstance tendrait a prouver que le 
quartier des equipages de la tlotte romaine 
etait precisement a cet endroit. 

M. Pallu de Lessert parle de son recent 
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sejour en Algerie et des actes de vanda- 
lisme dont il a ete temoin : il en fait 
remonter la responsabilite a l’adininis- 
tration qui laisse carte blanche aux entre- 
preneurs qu elle emploie ; la masse du 
public est malheureusement indiflerente 
au sort des antiquites ; il faudrait. par des 
ecrits populaires et peu couteux , deve- 
lopper le gout des etudes d’histoire locale. 

M. Lecoy de la Marche presente quelques 
specimens d'enluminure, et notamment 
d'application de l'or en feuille sur le par- 
chemin , specimens qui lui ont ete envoyes 
par des artistes de province et executes 
d’apres les recedes du De Arti illuminandi , 
grace a la divulgation qu’il en a faitc. 

M. Courajod compare , a l’aide de photo- 
graphies et d’un moulage, un buste en 
marbre du Musee du Louvre, provenant 
du chateau de Gaillon , avecune des statues 
d’apotre du tombeau de Louis XII h .Saint- 
Denis. Il en conclut que 1’auteur du buste 
de Gaillon pourrait dtre l’un des membres 
de la famille italienne des Juste. ( Voir 
phis haul V article de .1/. Courajod.) 

Seance du 2 Decembre 1885. 

M. de Villefosse communique, au nom 
de M. Duvernov, les photographies de 
deux figurines de bronze trouvees a Maii- 
deure , un Jupiter et une divinite feminine 
drapee dont la t6te manque. 

Le meme membre propose l'interpre- 
tation Iunonibus pour le sigle inexplique 
I qui precede les mots SVLEIS SVIS dans 
une inscription de Vidv conservee a Lau- 
sanne. conformement a la dedicace Sulevis 
Iunonibus d’une inscription de Marquise 
(Pas-de-Calais) precedemment expliquee 
par lui dans les Comptcs rendus de l Aca- 
demic des inscriptions et par M. Mowat 
dans le Bulletin epigraphique. 
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sur le costume des homines et des femmes, la coif- 
fure des femmes et l arrangement de leurs cheveux. 
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Grece. Paris. Rothschild, 1885, in-8° de 
171 pp. et 16 pi. 

L’auteur de cette etude d’areheologie comparee 
reprend la poursuite d un problem? <ieja bien sou- 
vent aborde ]>ar les erudits : Pongum de l'art grec, 
ce qu'il a invente de lui-meme, ce qu'il a emprunte 
aux civilisations orientales qui l'ont precede. Sans 
chercher a nier l'importance des decouvertes en 
Egvpte . en Assvrie et dans le reste de l’Onent. au 
point de vue de l'histoirejde l'art, M. Wagnon croit 
que 1 Egvpte et l’Assyne n'ont fait quo tourner sur 
elle-nv'uiies sans raynnner au dehors et qu'ellss 
n'ont eu a peu pres aucune mtluence sur le deve- 
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du Louvre et le Socrate du irni'ce de Naples; il fait 
Panatomie de ces deux chefs d'oeuvre, et il montre 
que les precedes artistiques sont etrancers de part 
et d'autre. que 1 inspiration est toute" differente. 
La mi'me oil, au premier abord. la ressemblance 
parait plus Irappante, ce qui arrive pour nombre de 
statues egyptiennes etgrccques, M. Wagnon essaye 
de prouver que l’apparence est trompeiise et que, 
pour qui vent v regarder de pres, il n’y a rieu de 
commun : les Egyptiens, dans leurs bas-reliefs les 


plus parfaits, sont loin des premiers efforts tentes 
dans ce domuine par les Grecs a l'epoqne archaique. 
Pour tout dire, en un mot, de memo qu'il v a des 
comrastes frappants eutre les moeurs egvptiennes 
et les i incurs grecques, de mime il v a tin antago- 
nisme absolu outre l'art des deux pays, et l'art 
grec est esseutielloment un art original. 

Cette these, developpee resentment aussi en 
Allemagne, par M Milehhofer qui aessaye de prou- 
ver que la Crete fut un ties foyers primitifs de l'art 
hellenique, me parait dillicilement soutenable au 
point de me absjlu. Les Grecs reeevunt une inspi- 
ration d'Egypte ou d' Assyria , lmitant une oeuvre 
quelconque ile ces pays plus avarices en civilisa- 
tion, ont interprets autrement quo les artistes de 
ces pays; lls ont adapts a leur genie national ce 
qu lls sont alles chercher a l'etramrer : e'est en cela , 
selon nous, que leur art est original et qu'il n’est 
plugiuire ii aucun degre. Il serait trop long d entrer 
dans les developpements que comporterait cette idee 
qui a pour soi 1'opinion de nombreux savants J'ajou- 
terai seulement qu'il s'est passe pour l'art ce qui 
s’est prodmt dans la mythologie : personne n'oserait 
aujourd'hui eontester ' qu'un grand nombre des 
divnntus hellemques n'eussent emprunte leurs 
attributs. sinon meme leur existence , aux religions 
des peuples asiatiques d ont la culture intellectuelle 
et materielle etait deja vieille quand cells des 
Hellenes etait one ire a naitre. 

On risque done d’etre systematique si 1'on adopte 
d'une m. micro , absolute soit la these de l'inntation 
servile de Part oriental par les Grecs, soit la th§se 
del'oneinaliie absolue de Part grec these, developpee 
avec vigueur par MM. Milehhofer et Wagnon. 

E. BABEtON. 

34 1. Weisser (L.). Bilder-Atlas zur 
Weltgeschichte nach Kunstwerken alter 
u. neuer Zeit. Mit erlaut. Text v. H. Merz. 
4. Aufl. 1. Lfg. Stuttgart. Neft, in-f°. 

342. Wiethase (H.). Der Dom zu Koln. 
4. Lfg. Franeibrt, Keller, in-D. 
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C. Terres cuites. Helbig. Rilievo rappr. 
un Satiro che suono le tibie. 

Le Blant. Lucerna cristiana rappr. Leda 
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trov. presso Fogliano. 

Rossi (De). Iscrizione d un librario della 
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Maschuta. 
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Dessau. Iscrizione d’un hgmnologus 
matris deum. 

Oddi. Iscrizione d’un antico ponte presso 
Viterbo . 

Helbig. Iscrizione sepolcrale di Vulci. 

Helbig. Iscrizione con menzione di 
rnagistri pagi. 

Helbig. Iscrizione sepolcrale trov. presso 
Perugia. 

Hulsen. Iscrizione di Artabasdes. 

Mau. Graffiti e dipinti di Pompei. 

Rossi (De). Bollo di tegolla bizantino. 

Dressel. Bolli di mattoni dell' atrio di 
Vesta. 
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trov. a Pompei. 

Helbig. Iscrizione greca d’un vaso di 
vetro. 

Helbig. Iscrizione etrusca trov. a Corneto. 

Helbig. Iscrizione etrusche trov. presso 
Perugia. 

Helbig. Piatti d’argilla con bolli etruschi. 

H. Monete. Rossi (De). Monete anglo- 
Sassoni trov. nell' atrio di Vesta. 

Helbig. Triente e quadrante trov. in 
tomba d'Orvieto. 
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Silveri-Gentiloni. Ripostiglio di Ascoli- 
Piceno. 

III. OsSERVAZIONI. 

Pigorini. Sugli oggetti antico-italici 
decorati con borchiette di bronzo. 

Helbig, Henzen et de Rossi. Sull’ etimo- 
logia della parola ponlifex. 

Helbig. Tombadi Matrensa presso Sira- 
cusa attribuita ai Fenicii. 

Henzen. Sulle castra peregrinorum edi 
frumen tarii. 

Falchi. Vetulonia e le sue monete. 

Rossi (De). Sulla cancellazione del nome 
d’una Vestale massima. 

Helbig. Sul bicchiere di Nestore. 

Helbig. Sopra un passo d’Esiodo riferri- 
bile all’ Italia. 

Meier. Sopra alcune tazze di Rrygos. 

Zvetaieff. Ossenazioni al vol. IX del 
Corp. Inscr. lat. 

Lumbroso et de Rossi. Sulla domus 
Romula. 

Zdekauer. Passo di Ristoro d’ Arezzo 
riferribile a vasi antichi. 

Nichols. Sulla grecostasi. 

Meier. Dei monumenti rappresentanti 
gladiatori. 

Helbig. Sull’ origine delle tombe a 
cassone. 


NOTIZIE DEGLI SCAVI DI ANT1CHITA. 


MARZO 1SS4. 

Promis (V.). Rapporto intorno ad un 
sepolcro romano, scoperto presso Torino. 

Gozzadini (G.). Nuove scoperte nel fondo 
Arnoaldi-Veli in S. Polo. 

Chambres sepulcrales contenant des vases, des 
terres cuites, parmi lesquelles un Satvre couronne 
de lierre. 

Santarelli (A.). Nota sopra nuove sco- 
perte dell agro forlivese. 

Mancini (R.). Continuazione del gior- 
nale degli scavi , cseguiti nel predio deno- 
minate Cannicella. 

Lanciani et Borsari. Roma. 

Sarcophages romams avec bas-reliefs et inscrip- 
tions. Statue en marbre il'lsis et nombreux trag- 
ments de sculpture; inscription nnporlante trouvee 
dans la via Palestro : substructions d'un grand por- 
tique avec belles colonnes en marbre cipolin. 

Gazette ARuiiEOLOGiyuE. — Annek 1S80. 
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Avena (A.). Rapporto sopra scoperte 
avvenute in Torre di Patria , nel comune di 
Gingliano di Campania, ritenuta la sede 
dell’antica citta. 

Lorenso (M. de). Nuove scoperte di 
antichita in Reggio di Calabria. 

Salinas (A.). Nota sulla iscrizione greca 
del monastero dei Santi Pietro e Paolo. 

Cavallari (Sav.). Siracusa. 

Vivanet (F.). Pula e Domus de Maria 
in provincia di Cagliari (Sardegna). 

Communication interessante au point de vue epi- 
grapliique. 

AVR1L 1S85. 

Promis (V.). Nuovi avanzi delle mura 
romanedescritti. 

Murs romains decouverts a Turin. 

Mancini (Riccardo). Giornale degli scavi 
in contrada Cannicella, compilato dal sig. 
ing. Riccardo Mancini. 

Falchi (Isidoro). Colonna (pi. VI, VII, 
VIII, IX). 

Deeouverte de l’emplacement de la ville etrusque 
de Vetulonia, et description des objets recueillis 
dans les tombeaux. 

Pasqui (A.). Scavi a Villa Tarontola 
nella necropoli tarquiniese dei Monterozzi. 

Continuation des fouilles de la necropole de 
Corneto-Tarquinies : statuettes en terre cuite, 
vases peints, vases en bronze, miroirs , monnaies, 
inscriptions etrusques et latmes. 

Lanciani e Borsari. Roma. 

Inscription deL. Aveius Amandus : grande inscrip- 
tion en 1'honneur d'Esculape. 

Rocchi (A.). Rapporto intorno a scoperte 
avvenute in contrada Borghetto (Grotta 
Ferrata). 

Inscription funeraire. 

Barnabei. Scoperte epigrafiche descritte. 

Sotis (Giovanni). Rapporto intorno a 
recent i scoperte epigrafiche avvenute nella 
citta di Fondi. 

Petra (G. de). Rapporto suirinvenimenti 
fatti durante il mese di Marzo 1885 a 
Pompei. 

Barnabei ( F. ). Nota sopra un frammento 
epigrafico scoperto di recente a Tolentino. 

Barnabei (,F. ). Relazione sopra un’ 
epigrafe latina scoperta presso la chiesa di 
santa Maria a Vico , nella valle del Vibrata 
(S. Omero). 

Nino (A. de). Rapporto sopra ulteriori 
scoperte corfiniesi. 
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MAI 1885. 

Barelli ( V. ). Nota sopra scoperte 
avvenute nel comune di Grandate. 

Tombe dans laquelle on a decouvert une rondo llo 
de bronze de 0” 20 de diametre deeoree de flours et 
de figures d'animaux. 

Bertolixi (D. ). Nota sopra recenti sco- 
perte epigrafiche avvenute nell’area del 
sepolcreto (Concordia-Sagittaria). 
Inscription des Destricii. 

Gamurrini (Fr. ). Relazione degli scavi 
fatti a S. Raffaele dai fratelli Orsini, e 
sopra altre antichita tudertine (Todi). 

Divers ustensiles et vases etrusques; fragments 
d’insoriptions etrusques. 

Gamurrini (Fr. ). Gualdo Cattaneo. 

Statues en marbre et tombeau de la famille 
Vedia. 

Mancixi (Riccardo). Giornale degli 
scavi della necropoli Volsiniese in contrada 
Cannicella (Orvieto). 

Lanciani (K.). Note sopra scoperte 
avvenute in Roma e nel suburbio. 
Nombreuses inscriptions votives. 

Fulvio. Relazione sopra le ultime 
scoperte nella necropoli al lago di Licola 
( Cuma). 

Fulvio. Rapporto sopra scoperte di 
fabbriche tiberiane (Capri). 

Zecca (Vincenzo). Francavilla al mare. 
Jatta (J.). Patera descritta scop. nell. 
necropoli di Canosa di Puglia. 

Lorenzo (M. di.). Nota intorno al capo 
Cenide ed alta Colonna-reggina (Rhegium). 

ICIN 1885. 

Gozzadini. Decouvertes d’antiquites sur 
les territoires de Bologne et de Ravenne. 

Santarelli. Nouvelles decouvertes a 
Forli. 

Mancixi. Continuation des fouilles 
d’Orvieto. 

Tommaso ViTERBiNr. Decouverte a Nepi 
de deux cippes en marbre blanc avec ins- 
criptions, l’une funeraire, l’autre hono- 
raire. 

Lanciani. Fouilles de Rome. 

Dans la voie dclie Mura, entre la Porte Saint- 
Laurent et la Porte Majeure , rotes d’un colombaire 
et diverses inscriptions funeraires ; cippe aveo 
inscription grecque. Sur 1’ emplacement de 1’an- 
cienne villa Ludovisi, restes d'une maison privee. 
Decouverte a la Farnesine dureste de la maison des 
peinture3. Le chevalier Bertone, en continuant les 


fouilles qu'il a entreprises sur son terrain sis en 
bordure de la Via Salana autour du mausolee de 
Lucilius Pettis, a retrouve une voie antique, des 
cinpes et des hvpogees. On a la preuve que le mau- 
solee de Lucilius Petus a etc enfoui des la seconde 
moitie du in” siecle apres J.-C. 

Vivenet. Acquisitions d'inscriptions par 
le Musee de Cagliari. 

JUILLET 1885. 

Stefaxi (De). Decouverte d'objets eu 
bronze a Rivoli. 

Milani (L.-A.). Vases peints et terres 
cuites de la necropole de Succosa acquis 
par le Musee de Florence (planche). 

Lanciani. Fouilles de Rome. 

Mise a jour, entre la nouvelle voie des. Piccolo da 
Tolentino et la voie Venh settembre, d’une partie de 
l'enceinte de Servius. Pres du mausolee de Lucilius 
Petus, decouverte d’une inscription funeraire 
curieuse. 

Sagliaxo. Relation sur les fouilles exe- 
cutes a Pompei dans les mois de mai et 
de juin. 

Luigi Viola. Nouvelles decouvertes epi- 
graphiques a Tarente. 

Salinas (A.). Notice sur les aqueducs 
de Selinonte et sur les lampes trouvdes 
dans la vasque de Bigini pres Castelvetrano 
(planche). 

Article important ; le ducteur Schubring. dans son 
ouvrage intitule die Topoprapliie der Stadt Selinus. 
declarait qu on ne saurait peut-etre jamais ou et com- 
ment les habitants de Selinonte se procuraient l’eau 
potable. 
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looica per l’anno 1884. 

(VOL. 56.) 

Jordan (H.). Tazza volcente con iscri- 
zione latina arcaica (tav. d’agg., a, b). 

Gamurrini (F.-G ). Di due antichissimi 
vasi di Etruria (lav. d’agg. c, d). 

Rohdem (H. von ). Rappresentazione 
identica sopra una cassetta di terracotta 
Canosina e sopra iino specchio a libretto 
di Corneto ( tav. d’agg. e, f). 

Dionysos enfant, coniie a fie. L’auteur etablit que 
ce sujet etait connu en Etrune , en Campanie et en 
Apulie, au in” siecle avant notre ere. 

Kroker (E.). Una testa marmorea del 
palazzo dei conservatori e il gruppo di 
Ghirone ed Achille. (Mon. deli’ Inst., XII, 
taw. i; tav. d’agg. g.) 

Robert (C.). Ercole ed Auge sopra 
pitture Pompeiane (taw. d’agg., h, i, k). 
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Robert (C.). Ermafrodito (tav. d'agg. , l). 

Richter (0.). Le fortificazioni d’Ardea. 
Discorso del sig. prof. 0. Richter, letto 
nell’ adunanza solenne de’ 12 decembre 
1881 {Mon. dell ’ Inst., vol. XII, tav. n). 

Helbig (W.). Sopra la provenienza degli 
Etruschi(J/on. dell' Inst., vol. XII. tav. m). 

Long et important memoire dans lequel l'auteur 
examine aveo soin la nature des ob]ets trouves dans 
les tombeaux do Tarqmnies et d'autres necropoles 
de lltalie, et ddmontre que la nationality etrusque 
ytait, dans une tres targe mesure, impregnee d'ele- 
ments italiotes, tandis que les Ligures avaient, au 
contraire , un earaotere plus individualise et per- 
sonnel. D’apres M. Helbig, lesltalici et les Etrusci, 
peuples Ireres et en possession d'une civilisation 
analogue, envahirent Lltalie par le Nord vers le 
x* siecle avant notre ere. 

Richter (0). Sopra un avanzodell' antica 
fortificazione del Palatino {Mon. dell' Inst., 
vol. XII, tav. viii, a). 

Frohner (W.). Le retour de Persephone 
(pi. m et n et Mon. dell' Inst., vol. XII, 
tav. iv). 

Commentaire de deux vases provenant de fouilles 
recentes : un cratere de Capoue et un skyphos 
trouve a Vico Equense. 

Dressel (Enrico). La necropoli presso 
Alife (tav. d’agg., o, p). 

Petersen (E.). Ercole e le Amazoni. II 
cinghiale Calidonio {Mon. dell List., vol. 
XII, tav. ix, x). 

Commentaire d'une peinture d’amphore trouvee 
a Corneto. 

Marucchi (Orazio). Di un antichissimo 
orologio solare recentemente scoperto in 
Palestrina (tav. d’agg. q). 

Mau (A.). Pitture della casa antica sco- 
perta nella villa Farnesina {Mon. dell ’ 
Inst., vol. XII, tav. v, v a, vi, vn, vii a, 
viii). 

Hulsen (Ch.). Sopra un edifizio antico 
giiiesistente presso la chiesa di S. Adriano 
al loro romano {Mon. dell' Inst., vol. XI, 
tav. xi et xn). 

Reconstitution topograpbique et architecturale 
de l'edilice appele temple de Janus par Lancian:. 

Jordan (H.). II vaso di Esculapio (tav. 
d’agg. r). 

Reinarques additionnelles sur le vase portant 
1’inscription aisclapi pococolum {sic). 
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Haussoulier (B.). Inscriptions de Crete. 
— Inscriptions archaiques d'Axos et de 
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Lvttos. — Conventions entre villes. — 
Dedicaces. — Inscriptions funeraires. 

Diehl (Charles). La pierre deCana. 

Dans les ruines de l'eglise de la Panaghia, con- 
struite sur l’emplacement de l’ancienne Elatee, on 
a trouve une grande pierre avec une inscription qui 
pretend que c'est la pierre sur laquelle Jesus chan- 
gea l'eau en vm aux noces de Cana. 

Collignon (Max.). Bronze grec du 
Musee de Tchinli-Kiosk , a Constantinople 
(avec pi.). 

C'est un Jupiter debout. 

Cousin (G.) et Durrbach (F.). Inscriptions 
de Lemnos. 

Blavette(V-). Legende duplan d’Eleusis 
(avec pi.). 

Paris (P.) et Holleaux (M.). Inscriptions 
de Carie : I. Aphrodisias. 

FEVRIER 1885. 

Holleaux (M.) et Diehl (Ch.). Inscrip- 
tions de File de Rhodes. 

Clerc (M.). Inscriptions deNvsa. 

Miller (E.). Inscriptions grecques de 
l’Egypte. 

Paris (P.). Inscription choragique de 
Delos. 

Pottier (E.) et Reinach (S.). Nike et 
Psyche, terrescuites de Myrina (pi.). 

Cousin (G.). Inscription du Musee de 
Constantinople. 

MARS 1885. 

Pottier (E.) et Reinach (S.). Fouilles 
dans la necropole de Myrina. V. Lemobilier 
funeraire , bronzes , poteries , verreries et 
ustensiles divers. 

Diehl (Ch.). Peintures byzantines de 
l’ltalie meridionale. 

Foucart (Paul). Inscriptions deThessalie. 

Paris (P.). Fouilles d'Elatee. Nouveau 
fragment de l'edit de Diocletien. 

Martha (Jules). Castor et Pollux. 

Mylonas(K. D.). Inscriptions deLaconie. 

Collignon (Max). Miroir grec du Musee 
du Louvre. 

AYRIL 1885. 

Homolle (Th.). Note sur trois tetes de 
marbre trouvees a Delos (pi.). 

Reinach (S.). Les aretalogues dans l an- 
tiquite. 

Latvchew (Basile). La constitution de 
Chersonesos en Tauride, d’apres des docu- 
ments epigraphiques. 
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Dareste (R.). La loi de Gortyne, tra- 
duction. 

Durrbach (F.). Inscriptions d'/Egos- 
thenes et de Pagae. 

CoLX.iGxo?r(Max.). Miroirgreca relief (pi. ). 

Paris (P.) et Holleaux (M.). Inscriptions 
de Carie. — Edit d’Antiochus II. — Ins- 
criptions de Heraclee Salbace, Apollo nia 
Salbace, Sebastopolis. 

MAI-NOVEMBRE 1885. 

Cousin (G.) et Durrbach (F.). Inscrip- 
tions de Nemee. 

Haussoullier (B.). Inscription de Thebes. 

Pottier (E.). Fouilles dans la necropole 
deMyrina, faites par M. A. Vevries, mort a 
Smyrne le 5 decembre 1882 (pi.). - 

Egger (E.). Inscription de File deLeuce. 

Reinach (S.). Servius Cornelius Lentu- 
lus, preteur, proconsul a Delos. 

Foucart (P.). Inscriptions d’Asie-Mi- 
neure. — I. Clazomene. — Decret des 
villes ioniennes en Fhonneur d’Antiochus I. 
— II. Magn^sie du Sipyle. — III. Inscrip- 
tions de Rhodes. — IV. Note sur le Sena- 
tus-consulte d’Adramyttium. 

Foucart (P.). Inscriptions de Beotie. — 
Thespies. — Platees. — Haliarte. — Coro- 
nee. — Hieron d’Athena Itonia. 

Radet(G.) et Paris (P.). Deux nouveaux 
gouverneurs de provinces : Bellicius Sol- 
lers et P. Hilius Bruttius Lucianus. 

Diehl (Ch.) et Cousin (G.). Senatus-con- 


sulte de Lagina de Fan 81 av. J.-C. — 
Decret relatif au droit d’asile. 

Holleaux (M.). Fouilles au temple 
d’ Apollon Ptoos. 


ARCHiEOLOGISCHE ZEITUNG, 1885. ZWEITES HEFT. 


Wolters (P.). DieEroten des Praxiteles 
(vignettes). 

Retrouve l'image des Eros de Praxitele, notam- 
ment sur des monnaies de Parium , de l’epoque 
romaine. 

Duhn (F. von). Die Gotterversammlung 
am Ostfries des Parthenon. 

Lehnerdt (M.). Herakles und Acheloos 

(pi. VI, vii). 

Interpretation des scenes figurees sur une amphore 
du British Museum, et une coupe de Verone. 

Mayer (M.). Lamia (pi. vii, 2). 

Sur un vase trouve a Camiros, aujourd’hui au 
Musee de Berlin, l'auteur reconnait Lamia en pre- 
sence du Sphinx. 

Furtwaengler (A.). Griechische Vasen 
des geometrischen Stils (pi. vm et vign.). 

L’auteur rapproche le style des personnages reprd- 
sentes sur ces vases de style tres archaique, de 
celui d’un cvlindre babylonien. 

Frankel (M.). Inschriften aus Mytilene. 

Frankel (M.). Hermes als Kind (pi. ix). 

Tete de marbre d'une collection particuliere de 
Berlin. 

Furtwaengler (A.). Zur archaologische 
Zeitung, 1885, taf. i. 

Addition a un article sur les representations de 
Charon. 


L'Admimstrateur-Gerant, 
S. COHN. 



TABLE PAR ORDRE ALPHABETIQUE 


Aaron, miniature, 149. 

Abailard, 238. 

Abel, miniature, 148, 230. 

Abiron, miniature, 150. 

Abizar (Stele d'), 9. 

Abraham (Sacrifice d’), 148, 149, 230, 370. 
Abraxas, 306. 

Achille, 235; camee, 396. 

Acilius Glabrio, sa statue doree, 325. 
Acrocorinthe , 207, 210, 405. 

Acratophoron , sorte de vase, 261, 262. 
Acteon , 141. 

Adam, miniature, 148. 159, 172, 303. 
Adama , en Gilicie , 227. 

Adonis , 70, 84. 

Adoration des mages , miniature , 151. 
Adorantes, 287. 

Adrien, enHercule, 35. 

Agneau divin , 309. 

Agnes de Bourgogne, 244, 251. 
Agrigente, 33. 

Aiguiere en bronze . 161 a 168. 

Aigrefeuille (Cardinal Faydit d’), 239, 
240, note. 

Aix (Musee d’)en Provence, 172, 243. 
Aix-la-Chapelle , 163. 

Alcamene, 92. 

Alcide , voyez Hercule. 

Alexandre, son portrait et ses statues, 35 
etsuiv., 44, 65,70,325. — (Camee d’), 
396 et suiv. 


Alexandrie d’Egvpte . 396 et suiv. 

Alyzia, ville d’Acarnanie , 65. 

Amalecites, miniature, 149. 

Aman , miniature, 150. 

Amazones (Les), 283. 

Ambleny (Oise), 220, 221, 222. 

Amboise (Cardinal d’ ), 379,381. 

Ambras (Collection d’). a Vienne en Au- 
tricbe, 386. 

Amiens (Musee d’), 337. — (Cathedrale 
d’), 301. 

Amour, 36, 37. — de Praxitele, 33. — 
afilige , 299. 

Amour et Psvcbe, sur des sarcophages, 
361, 371. 

Amphitheatrum castrense, a Rome, 175. 
Amphore d’argent , 106. 

Amymone (La nymphe), 334. 

Anaitis, 287, 289, 290. 

Ananie et Saphire , miniature, 155, 156. 
Ananie (La mort d’), 370. 

Anat , voyez Nana-Anat. 

Anchin , 228. 

Andeol (Saint), 360. 

Angers , 248, 254. 

Anges (Creation des), 147. 

Angleterre (Argenterie trouvee en), 109, 
note. 

Angouleme, 525. 

Animaux, statues en argent, 108. 

Anne de Bedfort, 241. 

Annonciation (L’ ), miniature, 151. 
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Anou, dieu assyrien , 289. 

Antechrist, 28, 158, 159. 

Antioche (Sarcophage trouve a), 233 a 
235. 

Antoine (Marc), 132. 

Antonia , mere de Drusus , son portrait . 

134. 

Apelle , 43. 

Apex ,217. 

Aphrodite a la colombe, 12. — auxjardins, 
92. — de Cnide, 92. — Melaenis, 410. 
Apollino, de Michel-Ange, 82, 84, 85. 
Apollon, sur un miroir, 14, 15. — pour- 
suivant Daphne, 100. — criophore , 
215. — de Lillehonne, 324. 

Apotres (Les) sur le tonxbeau de Louis XII, 
380; miniature, 159. 

Apotheose d’Auguste, camee, 400. 
Apoxyomenos (Statue d’athlete), 29, 76. 
Aquamanile, 162. 163. 

Aqueducs des Jeux isthmiques, 210. 

Arabe (Inscription pseudo-), 386. 

Arabie (Commerce de 1’) 397, 398. 

Arbre de la science du bien et du mal , 
miniature, 148. — genealogique du 
Christ ,151. 

Arcesilas, roi de la Cyrenaique, 283. 
Arcesilas, sculpteur, 91. 

Arche de Noe, miniature, 148. 

Archer asiatique ,282. 

Arenes de Lutece , 342. 

Argentage des metaux ,110. 

Argenterie, 105 a 113. — cassette de la 
collection Blacas, 362. — dor^e, 321. 

— trouvde dans les Gaules, 256 a 262, 
317 a 340. — a Bailly-en-Riviere, 109. 

— en Champagne , 331. — a Hercula- 
num , 257, 334. — a Limes , 105. — a 
Montcornet, 105, 111 a 113, 257. — 
sur les Lords du Rhm, 338. — a Ru- 
milly, 108, note. — a Saint-Genis 
(Suisse), 110. — a Saint-Chef, 108. — 
a Saint-Martin en Campagne, 109. — ii 
Tourdon (Isere), 334. — au Yeillon , 
110. — 5 "VVettingen , 112, 330. 


Argus, 179. 

Aria (Michele d’) de Pello, 93, 94, 98. 

Arles (Sarcophages chretiens d 1 ), 357. 
368. 

Armogaste (Saint), 358. 

Arras (Eglise d'). 312. 

Arsenal (Bibliotheque de 1’), 166. 
Arsinoe, 397. 

Artaxerxes, miniature, 150. 

Artemis, 285; son temple, 209. 
Artemis-Nanaia, 288. 

Arts liberaux (Les sept), miniature, 148. 
Ascension (L’), miniature, 155. 
Asclepieion d’Epidaure, 1. — d’Athenes, 3. 
Assise (Basilique d’), 173. 

Astarte, 131, 132. 

Astaulfe et Placidie sur un sarcophage , 
366. 

Athenes, 277, 278, 279. 

Athlete sur un sarcophage, 234. 

Atlante, 141, 142. 

Atys, 217, 325. 

Aubagne, 376. 

Aubert (Pierart), 314, 315. 

Aubert ( Jehan), 315. 

Auguste, son portrait, 133, 138. 

Aumale (Mgr le due d’), sa collection, 170, 
173. 

Autel de Pergame ,48. 

Autun , 221, 231. 

Aurelien (L’empereur), 323. 

Auvergne (Anne d’), 244. 

Averlino (Antonio), dit Filarete, 382 a 391. 
Aveugle (Tete d') au musde d’Orleans, 1. 
Avignon (Palais des papes a), 239, 392 
a 395. 

Axumitains , 293. 

Azbaal , roi de Gebal , 234. 

Baalbek, 324. 

Babel (Tour de), miniature, 148. 
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Babelon (Ernest). Article sur une tete 
d’aveugle au musee d’Orleans, 1 a 3. 
— Article sur la mosaique de Lillebonne, 
99 a 101. — Article sur des sculptures 
antiques trouvees a Carthage. 129 a 
112. — Article sur un sarcophage 
romain trouve a Antioche, 233 a 235. 
— sa mission en Tunisie, 187, 188. — 
cite , 337. 

Bacchanales , 74. 

Bacchus, 73, 75, 82, 306. 

Bactriane , 287, 296. 

Bague gauloise avec inscription ,114. 

Baillv-en-Riviere (Seine-Inferieure), 109. 

Balaam (Ane de), miniature, 120. 

Balduccio, 254. 

Bale, bas-relief de la cathedrale , 363. 

Bandeaux d’or estampes , 4. 

Baptthne du Christ, miniature, 151. 

Baptistere de Constantin, 175. 

Baroncelli (Chapelle), 171. 

Barsine, femme d’ Alexandre , 66. 

Barthelemy (L'abbe) cit6 , 400. 

Barthelemy (Anatole de). Article sur une 
tete de Gaulois , 102. 

Bartolo (Taddeo di), 174, 175. 

Bartolommeo, sculpteur, 93, 94. 

Basile II, son menologe, 312. 

Bas-reliefs rupestres des Libyens , 9. 

Bas-relief en stuc trouve a la Farnesine , 
89 a 90. 

Basse-oeuvre de Beauvais, 218, 219, 221. 

Bastard ( Comte de). Cite, 17. 145, 146. 

Batteurs d’or, 322. 

Beaulieu, 230, 231. 

Beauneveu (Andre), 237, note. 

Beauvais, 218, 219. — salle gothique de 
l’eveche ,21. 

Bedfort (Anne de), 2 41, 243. 

Bellerophon , sontemenos, 410. 

Beltramo, 93. 


Belvedere (Torse du), 65. 

Benedetto di Bartolommeo dit da Rovezza- 
no, sculpteur, 86, 93, 94, 95, 98. 
Benoit ( Saint), 229. 

Benti (Donato), 98. 

Benti (Matteo), 94. 

Benti (Battista), sculpteur, 93. 

Benvenuto Cellini, 76, 394. 

Boetien (Vases du type), 285. 

Berenice II , 134. 

Bergers ( Les ) , miniature ,151. 

Bernard (Saint), 229. 

Bernay (Tresor de), 111, 136, 137, 320. 
Beroviero da Murano (Angelo), 390. 

Berry (Jean due de), 241, 244. — Son 
livre d'Heures, 170. 

Bertrand (Alex.) Sa theorie sur les iiges de 
la pierre, du bronze et du fer, 414. 
Berytus, 140. 

Bes, dieu egyptien, 71, 75. 

Bethleem , miniature , 151. 

Besozzo (Leonard da), 174. 

Betti (Antonio), sculpteur, 378 a 381. 

Bible historiale, 25. 

Bituitus, roiarverne, 110. 

Bituriges , argentent les metaux ,110. 
Blacas (Due de), sa collection , 362. 
Bobillet (Estienne), 348. 

Bon Pasteur, 216 a 217. 

Bonus Eventus , 306. 

Bordeaux .221. 

Bouddha-Goya , 288. 

Bourbon (Charles, due de), 236, 244, 
245,248,251. 

Bourbon (Louis II, de), 244. 
Bourg-en-Bresse , 244. 

Bourges, 221, 222, 241, 2 42, 243. 
Bourgogne (Agnes de), 236, 244. 

Bourgogne (Tombeaux des dues de), 236, 
note. 

Boves (Enguerrand de), 301. 

Bresles (Oise), 219. 
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Breviaire de Reims, 313. 

Brosses (Le president de), 297. 

Brou (Eglise de), 243. 

Bruyeres (Aisne), 222, 223, 224. 

Buisson ardent (Le), miniature, 149. 

Bulle du pape Serge IV, 414. 

Bursian, cite ,32. 

Bury (Chateau de), 77. 

Byblos, voyez Gebal. 

Byrsa, citadelle de Carthage, 129, 133. 

Cabinet des medailles. 13 a 16, 111, 177 
a 183, 215 a 217, 277, 296, 338, 396 
et suiv. 

Caceres (Estramadure ), 4. 

Cagliari (Musee de), 178. 

Cahier (Le P.), cite, 165, 166. 

Cahors (Sarcopbage a), 225, 365. 

Cain, miniature, 148. 

Caiphe, miniature, 154. 

Calamis, 41. 

Caligula , ses travaux a Listhme de Corin- 
tbe, 213. 

Calixte (Cimetiere de), 22. 

Calpurnius Bihulus (L.), 133. 

Calydon ( Sanglier de), 235. 

Camees du musee de Vienne (Autriche), 
139. — representant Octavie, 133. — 
du Cabinet des medailles, 396 a 401. 
Camelopard, 293, 294. 

Camiros, 284. 

Campo Santo, de Pise, 161, 167, 173. 
Canachus ,41. 

Canephores de Praxitele, 33. 

Canerces, roi indo-scythe, 287. 

Capoue, 326. 

Capricorne sur un bas-relief, 138. — sur 
un camee et sur des monnaies, 139. 
Captivite (Retour de la), miniature, 450. 
Caracalla (Thermes de), 47. 

Caracciolo, 253, 254. 

Caranus, heros argien, 33. 


Cariatides, 141, 

Carmes de Bruxelles, eglise, 241. 

Carthage (Sculptures antiques de), 129 a 
142. — Monnaies, 363. — Le capitole 
de Carthage, 184. 

Carthaginois (Les), leur art, 182. 

Castor et Pollux, colosses du Quirinal, 18. 
Cataneo (Lorenzo), 98. 

Catherine (Sainte), sa legende, 95, 316. 
Cavaliers sur des bandeaux d’or estam- 
pes, 5. 

Caylus, cite, 108, 177, 180, 181. 

Celestins (Eglise des) a Paris, 96, 237, 
241,243. 

Cellini (Benvenuto), 394. 

Cenchreae, port de Corinthe 405, 406. 
Centaure, figure d’une aiguiere, 161 a 168. 
Centaures, 74. 

Ceramique (Le). Vases archaiques decou- 
verts en ce lieu, 8. 

Cerseuil (Aisne), 221, 222. 

Cesar (Caius), son portrait, 134. 

Cesar (Jules), 91. 

Cesnola (De). Antiquites Cypriotes cedees 
au gouvernement ottoman, 11. 

Cestius (Pyramide de), 175. 

Chabouillet (A.). Article sur des camees 
du Cabinet des medailles, 396 a 401 
— cite, 286, 287. 

Chabriere-Arles, sa collection, 163. 
Chaduc (Louis), cite, 365. 

Chaise-Dieu (Abbaye de la), 239, 392. 
Champeaux (A. de), 348. 

Champollion, 70. 

Champmol (Abbaye de), 238, 243. 
Chananeenne (La), miniature, 153. 

Char argente, 110. 

Cbarenton (Sarcophage a), 372. 

Charlemagne, son tombeau a Aix, 360. 
370, 372. 

Charles VII, roi de France, 241. 
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Charles VIII (Tombeau de), 95. 

Charles III de Provence, 252. 

Chersalle (Jean), 379. 

Cherubin , miniature, 148. 

Chevelure particuliere aux Lyhiens, 10. 
Chiaramonti (Musee), 133. 

Chiens guerisseurs de l’Asclepieion d’Epi- 
daure, 1. 

Chimere, 287, 289. 

Chiron ,74. 

Chretien (Maitre), vender, 395. 

Chrisme (Le), 221. 

Christ (Le) sur les sarcophages, 364. — 
en croix, 219, 302. 

Chrysologue (Pierre), 230. 

Cihoria, 372. 

Ciccione (Andrea), 254. 

Ciceron, sa statue doree, 326. 

Cimabue, 104. 

Cirta (Constantine), 324. 

Cirv (Aisne), 221. 

Cistophores, voijez Medaillons. 

Citeaux (Abbaye de), 242. 

Citium, 1, 234. 

Clairmarais, 304. 

Clarac (Comte de), cite, 37, 299. 

Claux Sluter de Vouzonnes, sculpteur, 
237 et 238, 255. 

Clement VI, 239, 392 a 395. 

Cleopatre, 132 ; 40. 

Clermont (Sarcophage de), 363, 365, 372. 
Cluny (Musee de), 163, 164. 

Coiffure du temps des Flaviens, 137. 
Colisee (Le), 174, 175. 

Collignon (Max.). Article sur un bas-relief 
en stuc trouve a la Faruesine, 87 a 90. 

Colomb (Michel), 236, note, 244, 255. 
Colomhe d or, 158, 373. 

Colonne Trajane , 47. 

Colosse de Tareute, 36. 

Gazette archeologique. — Ankek 1885, 


Colum ou passoire d ’argent, 317 a 319. 

Combat des vices et des vertus, 156. 

Commode en Hercule, 35, 66, 69. 

Conches (Vitraux de), 25. 

Conques en Rouergue. 223. 

Constantin (Basilique de), 175. 

Constantin , statue qui lui etait attribute , 
175. 

Cora, son temple, 209. 

Corcyre (Monnaies de), 132. 

Corfinium, 325. 

Corinthe (Fouilles a), 205 a 214; 402 a 
412. 

Correge (Le), 42, 50. 

Cortone (Dominique de), 379. 

Corythe, armure des Perses, 295. 

Cos, 92. 

Cosimo (Pietro di), 385. 

Coupe d' Alexandre, 34. — d’Hercule, 34. 

— godronnee, 328. - d Argent sassa- 
nide, 286 a 296. 

Coupoles (Eglises a), 225. 

Courajod (L. ). Article sur le David de 
bronze du chateau de Bury, sculpte par 
Michel-Ange, 77 a 86. — Article sur 
Jacques Morel , sculpteur bourguignon , 
236 a 255. — Article sur une sculpture 
d'Antonio di Giusto Betti, 377 a 381. — 
Article sur quelques sculptures en bronze 
de Filarete , 382 a 391. — cite, 96, 
394. 

Couronnement d’epines (Le). miniature, 
154. 

Craneion, faubourg de Corinthe, 207, 410. 

Creation (La), miniature, 147, 148. 

Crimee, 319. 

Criophores (Figures), 215 a 217. 

Croix du Paraclet, a la cathedrale d’Amiens, 
301 a 307. — reliquaires, 51, 52, 143. 

— gammees, 372. — en pierre des xi e 
et xn e siecles , 218 a 224. — proces- 
sionnelle du xvi e siecle, 143, 144. 

Crucifixion (La), 155, 309, 315. 

55 
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Cuillers d’argent, 109, 110. 

Cuiry-House (Aisne), 222, 223. 

Culte de la nature (Le), miniature, 148. 
Cunault-sur-Loire (Eglise de), 20. 
Cunningham, cite, 288. 

Cvathus, sorte de vase, 260. 

Cybele, 217. 

Cyrenai'que (Monnaies de), 134. 

Cyrene, 283. 

Cyrus, miniature, 150. 

Czartorisky (Le prince Ladislas), sa collec- 
tion, 334. 

Dames de la Retraite (Couvent des), a 
Vannes, 143. 

Damien (Pierre), 229. 

Danicourt (Collection), 102. 

Daniel, 104, 370. 

Daphne poursuivie par Apollon, 100. 
Darius, 69, 150. 

Datan, miniature, 150. 

David, statue de Michel-Ange , 77 a 86. — 
sur un sarcophage. 370. — miniature, 
150, 158. 

Davillier (collection) , 163. 

Dedale, 39. 

Deidamie , 92. 

Delos (Buste colossal trouve a) , 65. 
Delphes (Temple de), 206. 

Demeter, son temple, 209, 217. 

Deucalion et Pvrrha sur un sarcophage. 
365. 

Diacre ( Paul ) , 228, 229. 

Diane a la biche , 285. 

Dieulafoy (M.). Ses fouilles a Suse, 266. 
413. 

Dijon, 237, 242, 2 43, 244, 248. 
Dinanderie, 161 , 315. 

Diogene, artiste grec, 38. 

Diolcos (Le), 406. 

Dionysos, son temple, 209. 


Dioscures (Les), leurs statues a Rome, 176. 

— sur des sarcophages, 361, 369. 

Diptyque de Saint-Nicaise, 308 a 316. 
Disciples d’Emmaiis (Les) , miniature, 1 55 . 
Domitien en Hercule, 35. 

Donatello, 68, 82, 252. 

Dormants (Les Sept), 365. 

Dorure de l’argenterie , 321. 

Dorvphore de Polyclete , 40. 

Drusus le Jeune, son portrait, 134. 
Duccio (Agostino di), 77. 

Ducerceau, architecte, 80. 

Dumont (Albert). Sa publication sur un 
miroir grec du Cabinet des medailles, 13. 

— cite, 280, 283. 

Durand (Ancienne collection), 334. 

Durand (Georges). Article sur une croix 
du Paraclet . a la cathedrale d’Amiens , 
301 a 307. 

Ebreuil (Allier), 220. 

Ecce Homo (L’) , miniature, 154. 

Eglise (L ! ), sa figure allegorique, 156, 158, 
309,315. 

Elements (Les) personnifies, 316. 
Eleuthere (Saint) , 312. 

Elie, 28, 150, 158. 

Elisee, miniature, 150. 

Email point, 386. — d’Orvieto , 389. 

Enee gum par Saint-Pierre, miniature, 
155. 

Enfant criophore , 215 a 217. 

Enfer f L’ ) , miniature, 160. — de Dante, 
167.' 

Enoch , 28 , 158. 

Ensevelissement du Christ, miniature, 155. 
Entonnoir d’argent, 317. 

Envermeu (Seine-Inferieure) , 109. 
Ephese (Monnaies d’) , 132. 

Ephvra (ruines d’), 402. 

Epichvsis, sorte de vase, 260. 

Epidaure, temple d’Esculape, 1. 
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Epitrapezios , 65 et suiv. 

Eros de Praxitele, 92, 299. 

Esaii, miniature, 149. 

Esculape, 1, 71, 138. 

Esdras, miniature, 150. 

Espagne (Province d’), 325. 

Esther, miniature, 150. 

Etamage des metaux ,110. 

Eticho (Le due), 160. 

Ethiopien (Statuette d’) , en argent, 335 a 
337. 

Ethiopienne (L’), miniature, 156. 

Etreux (Aisne), 109, note. 

Etrusques , leurs monnaies, 418. 

Eugene IV, pape, 385, 388. 

Eutychien, clerc d’Adama, 227. 

Eve, miniature, 148. 

Evangelistes (Les quatre), 144, 305, 309. 
Ex-votos a Esculape, 3. 

Fabius Maximus , 36. 

Fabricius, consul a Rome, 327. 

Faune a l’Enfant, 68. 

Fauquez (Collection) , 316. 

Farnesine (Bas-relief trouve 5 la), 85 a 

90. 

Faydit d’Aigrefeuille , 239 , 240, note. 
Felix (Le chretien), 358. 

Feuardent, acquereur du tresor de Mont- 
cornet , 111. 

Figuier sterile (Le), miniature, 152. 

Figurines de terre cuite trouvecs a Myrina , 

91, 417. — sardcs, 177 a 183. 

Filarete, voyez Aver lino. 

Flagellation (La), miniature, 154. 
Flamands (Peintres), 172, 348. 

Flavius Memorius, 360. 

Florence, 252, 393. — (Statue de David 
a), 77. 

Fonteius Capito (C.), 133. 

Fontevrault (Abbaye de), 238. 

Fonts baptismaux , miniature, 158. 


Fortune (La) de Preneste, 325. — statuette 
en argent , 340. 

Fould (Louis). Sa collection, 133. 

Fouquet (Jean), 387, 388. 

Fournaise (Les jeunes gens dans la), mi- 
niature, 150. 

Francesco de Vol terra, 173. 

Fresques de Sienne, 175. — du palais 
des papes a Avignon, 392 a 395. — 
de la chartreuse de Villeneuve, 392 a 
395. 

Fribourg-en-Brisgau, 165. 

Fuite en Egypte, miniature, 151. 

Fulbert de Chartres , 228 , 230. 

Fulvie, femme de Marc Antoine, 132. 
Funeraires (Sujets) sur des lecvthes , 277. 

Gaddi (Taddeo), 171. 

Gaillon (Chateau de), 379, 380 
Gand , 240. 

Gandersheim , 228. 

Gaulois (Tete de), 102. 

Gauthier de Coinci, 232. 

Gayolle (La), 37 1 . 

Gebal, 234. 

Gemignano (San), 169. 

Genes (Saint) , 370. 

Genevieve (Sainte) , 95. 

Genie funebre trouve a Rome, 297 a 300. 
— sur des sarcophages chretiens, 361, 
369. — de la Victoire, du Bargello , 82. 

Gentile da Fabriano, 172. 

Geremia (Cristoforo di), 384. 

Germanicus, son portrait, 134. 

Gerster (M. ), ingenieur, cite, 406. 

Gervais de Chateau-du-Loir, archeveque 
de Reims, 313. 

Geryon, 179. 

Gherardini (Collection), 81. 

Gie (Marecbal de), 78. 

Giotto, 173. 

Giovanetto (Matteo di), 395. 
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Giovanni da Milano, 171. 

Girafe sur une coupe sassanide , 29 1 a 295. 
Girard (Paul). Ses recherches sur l’Ascle- 
pieion d’Athenes, 3. 

Gladiateurs remains, 338 et 339. 

Glos (Calvados) , 165. 

Gloire (La), 309. 

Glvcon, sculpteur athenien , 67. 

Glvptique, 396. 

Golgol , en Chvpre ,11. 

Goliath tue par David, 81, 150. 

Gordien le Pieux, 234. 

Gorgone ,74. 

Gondelancourt-les-Pierrepont (Aisne), 1 09, 
note. 

Gouin (Leon), sa collection, 178. 

Goujon (Jean) , 50. 

Gozzoli (Benozzo), 169. 

Graffites sur des vases d'argent, 107, 112, 
256 et suiv. ; 318 , 328 et suiv. 

Grappe de Chanaan (La) , miniature, 150. 
Greau ( Julien). Prix de vente des objets de 
sa collection , 193 a 195. — Acquisition 
du Louvre, 346 a 348. — Collection 
citee , 164 , 337, 338. 

Gregoire (Saint) , 95. 

Grottaferrata (Mosaique de) , 24. 

Guengat, en Bretagne, 143. 

Guerisons miraculeuses operees par les 
chiens du culte d’Esculape , 2. — chre- 
tiennes, 152, 153, 373, 374. 

Guilll de Bauder, evequede Langres , 103. 
Guillaume dc Vienne, 239. 

Guttus, sorte de vase, 260. 

Gyaros, ile, 416. 

Habacuc, sur un sarcophage, 370. 
Hadrien, ses statues dorees, 325. 
Hadrumete (Monnaie d’), 140. 

Hauser (Friedrich). Article sur un miroir 
grec du Cabinet des medailles , 13 a 16. 


Hebe, 34. 

Hebreux dans la fournaise , sur un sarco- 
phage, 366. — miniature, 149. 

Hedilo, evuque de Tournai, 312. 

Heliopolis, 324. 

Helios, son temple, 209, 405, 406. 

Heliopolis (Ephyra) , 406. 

Heloi'se, 238. 

Hera, de Samos, sa statue ,11. 

Herculanum , 257, 318, 334. 

Hercule EniTPAIIEZIOS, 29 a 50, 65 a 76. 
— Commode, 66, 69. — Farnese, 47, 
66, 69. — de Myron, 33. — oriental, 
72. — Masta'i, 324. — du temple 
d’Agrigente, 33. — autres, 45, 65, 140, 
334. 

Hermes criophore, 215 5 217. — Proma- 
chos, 215, note. 

Herode, miniature, 151, 154. 

Herrade de Landsperg, auteur du ms. de 
I'Hortus deliciarum , 20 et suiv. 

Hertz (Collection) , 338. 

Hesperides (Jardindes) , 37, 66. 

Heuzey, cite, 141 . 

Hervod (Jean), secretaire de Louis XII, 93. 

Hilarius, senateur romain, 371. 

Hildesheim (Cathedrale de), 167. 

Hildesheim (Tresor de), 320. 

Hippo Libera, ses monnaies, 134. 

Hippolyte, 235. 

Hochstettcr (De). Sa publication sur les 
necropoles de Watsch et Sanct-Marga- 
rethen , 9. 

Hohenbourg (Monastere de) , miniature . 
160. 

Holophcrne, miniature, 150. 

Homole , cite , 11. — ses fouilles a 
Delos, 416. 

Honore d’Autun , 229. 

Ilortvs deliciarum , 17 a 28 ; 145 a 160. 

Hroswitha, 228. 

Humbert, dauphin de Viennois , 239. 

Hyjzieia, 2,3. 

Hylas enleve par les Nymphes, 334. 



Hymen , 299. 

Hyperboreens , 73. 

Hypnos, 299. 

Iberes, leur art, 9. 

Idoles sardes, 178. 

Inde (Commerce de 1’), 398. 

Indo-Scvthie , 296. 

Ingenieurs de Caligula et de Neron a 
l’isthme de Corinthe, 213 et 214. 
Innocents (Le massacre des) , miniature, 
151, 370. 

Innocent VI , 239. 

Inopus (Representation du fleuve), 65. 

Inscriptions grecques recueillies en Egypte, 
51. — a Corinthe , 409 et suiv. — gallo- 
romaines d’Aix-les-Bains , 53. — cunei- 
formes trilingues de Rhages, 363. 

Intailles antiques, 306. 

Isabeau de Baviere, 315. 

Isai'e , miniature , 158, 230 
Isdhubar, dieu assvrien, 71. 

Isidore de Seville , sa definition des Sirenes, 
21 . 

Isis sur des sarcophages, 365, 366. 

Isthme de Corinthe, son mur de defense, 
211 , 212 . 

Isthmiques (Jeux), 205 a 214, 402 a 412. 
Itier (Chronique d') , 225. 

Ivoires sculptes, 361. 

Jacob, miniature, 149, 230. 

Jacobins (Eglise des) a Paris, 239. 

Jason, 76. 

Jean-Baptiste (Saint). 82, 83. — miniature, 
151. 

Jean (Saint) , 27, 14 4. 

Jean XXII, papc. 239. 393. 

Jean, fils de saint Louis, 238. 

Jean, due de Berry, 2 41. 

Jean sans Pent - , 238, 2 40. 241, 244, 245. 
Jean de Vienne, 2 42. 

Jeanne d’Evreux, 10 4. 
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Jeanne, duchesse de Brabant et de Lim- 
bourg, 241 . 

Jerusalem, 304. 

Jesus, episodes de sa vie terrestre , minia- 
tures, 151 et suiv. — magicien, 367. 

Jeux des Romains, 88 a 90. 

Jeux isthmiques, 205 ii 214, 402 a 412. 
Job. miniature, 150, 173. 

Joconde (Jean) , 379. 

Jonas sur un sarcophage, 366. — minia- 
ture, 150. 

Joseph, miniature, 149, 230, 231. 
Jourdain (Passage du) , miniature, 150. 

Judas, miniature, 154. — sur un sarco- 
phage, 37 1. 

Judith, miniature, 150. 

Jugement. dernier (Le), miniature, 159,167. 
Jules II, son tombeau, 82. 

Julie, fille de Titus, sa coiffure, 137. 
Julien de Medicis, voyez Medicis. 
Juliobona (Lillebonne), 99. 

Juno Caelestis, 131, 132. 

Jupiter d'Otricoli, 45, 68. — de Phidias, 
36. — du Vatican, 36. — statuette en 
argent, 108. — temple aOlympie, 92. 
Juste (Antoine), 379. 

Juste (Just de) , 381 . 

Juventianus, colon de Corinthe, 210. 

Kanischka, vnyez Ganercos , 287. 

Kelabiui , chiens guerisseurs , 1 . 

Khons, dieu egyptien , 70. 

Roller (Collection), 215. 

Kovoundjik, 38. 

Laevinus, consul, 327. 

Lagcna , sorte de vase , 261. 

Lagenophorie , 261. 

Lagona. sorte de vase , 261, 262. 

Lai d'Aristote , 163. 

Laigue (Louis deV Article sur un genie 
funebre, 297 ii 300. 
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Lais, son tombeau, 410. 

La Marmora, cite, 177, 178. 

La Martyre en Bretagne, 143. 

Lando (Marco di), 393. 

Langres , Vierge de la cathedrale , 1 03 et 
104. 

Lanx ou grand plat, 112, 113. 

Laon ( Bibliotheque de), 223. 

Laredorte (M. de), 91. 

Lares (Les) ,327. 

Lasteyrie (R. de). Article sur des minia- 
tures inedites de YHortus deliciarum, 
17 a 28; 145 a 160. — cite, 223. 

Latran, basilique a Rome, 393. 

Laurana (Francesco), 254. 

Laurent (Saint), martyr, 304. 

Lavigerie (S. E. le cardinal), cite, 130, 
131, 139, 140. 

Lazare ressuscite , 153, 365, 367, 371. 

Le Blant. Introduction a l’dtude des sar- 
cophages chretiens de la Gaule, 357 a 
376. 

Lechaeon, port de Corinthe, 405, 406. 

Lecythes attiques, 277 a 285. 

Lefevre-Pontalis (Eugene). Article sur 
des croix en pierre des xi e et xn e siecles , 
218 a 224. 

Le Monne (Catherine), 314. 

Lenormant (Charles) . cite, 137,282, 396, 
401. 

Lenormant (Francois), cite, 1, 87. 287, 
288. 

Leonard de Vinci, 43. 

Leptis Magna, ses monnaies , 139. 

Le Veillon (Vendee), 110. 

Leviathan (Le) , miniature , 151. 

Lhuys ( Aisne), 222, 223, 224. 

Liber Evangeliorum pro rogationibus, 308. 

Libyens , leur art , 9. 


Liesses, 228. 

Lille, 241. 

Lillebonne, 324. — (Mosaiquede), 99 a 101. 

Limes, commune de Saint-Sixte (Loire), 
105, 108. 

Linas (Ch. de). Article sur le diptyque de 
Saint-Nicaise , 308 5 316. — cite, 286, 
287. 

Limoges (Emaillerie de) , 387. 

Lion de Nemee, 34, 35. 

Lion devorant un taureau, 233 a 235. — 
uncheval, 361. 

Livie(Maison dite de), 87. 

Locres (Vases de), 279 a 284. 

Longmont (Oise), 222. 

Loschcke, cite, 285. 

Loth, frere d’Abraham, miniature. 148, 
149. 

Louis le Debonnaire, son tombeau, 360, 
370, 372. 

Louis IV d’Outremer, 313. 

Louis XI, roi de France, 237, 243. 

Louis XII, 95, 96, 380, 381. 

Louis II de Bourbon, 244. 

Louis, fils de saint Louis, 238. 

Louis de Hongrie, 394. 

Louis de Male, 237, note. 

Louvre (Musee du), 38, 65 et suiv. ; 71, 
75, 77, 91, 111, 133, 161, 163, 217, 
241, 290, 324, 334, 378, 387, 388. — 
Acquisition a la vente Greau , 346 a 348. 
— Acquisition de bandeaux d’or, 4. — 
Dons faits au Musde, 55. 

Luc (Saint), sa statue, 144. 

Lucifer, 147. 

Lucq-de-Bearn , 372. 

Luxembourg (David en marbre au jardin 
du), 81 et suiv. 

Luynes (Collection de), 215 5 217; 396. 

Lvsippe, 325: son Hercule Epitrapezios, 
”29 5 50; 65 5 76. 
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Machouacha, tribu libyenne, 9. 

Madeleine, miniature, 155. 

Madone de la Fievre (La), 82. 

Mages (Les), 104, 151. 

Magie des premiers chretiens, 367, 368. 
Magna Mater, 325. 

Majestas Domini , 308 a 309, 312. 

Major (Eglise de la), a Marseille, 255. 

Male (Louis del, 241. 

Mallet (Brice), artiste tournaisien, 314. 
Mansions des fils d’Israel. miniature, 149. 
Mantes, 220. 

Marathon, 282. 

Marbode, eveque de Rennes, 229. 

Marc Antoine, voyez Antoine. 

Marc Aurele, statue de bronze au Musee 
de Dresde, 383 a 391. — a Rome, 175. 
— 324. 

Marc (Saint), sa statue, 144. 

Marguerite d'Autriche, 243. 

Marguerite de Baviere, 241. 

Marie, soeur d' Aaron, miniature, 150. 
Marmier (Le capitaine G.), 233 a 235. 
Mars Lellmnnus, 345. 

Marsvas, 68. 

Martial, ses vers sur I’Hercule Epitra- 
pezios, 30. 

Marticoras (Le), 287, 289. 

Martin (Saint), 229. 

Maspero (G.), ses fouilles en Egvpte, 52, 
341. 

Massacre des Innocents, miniature. 151. 
Mastruca, habit sarde, 180. 

Matthias (Saint), miniature, 155. 

Mathieu (Saint), 82. 1 44, 305. 

Mathura, 288. 

Maurice (Saint), 95. 

Mazaios, satrape, 23 4. 

Mazzone (Guido), voyez Paganino. 
Medaillons cistophores, 133. 

Medicis (Julien de), sa statue par Michel- 
Ange, 8 4. 


Meduse (Masque de) sur des sarcophages, 
361. 

Menichius, 393. 

Melchisedech, miniature, 148, 149. 

Meleagre, 68. 

Melicerte (Autel de), 206 . 404. 

Melita (Malte), 33. 

Melkarth, 44, 70, 75, 76, 404. 

Melun, 223. 

Memorix sanctorum du canon de la 
Messe, 308. 

Mercure, 306, 319, 320. — de Myron, 33. 
— du Louvre, 68. 

Metz (Tombeau de Louis le Debonnaire a), 
370. 

Michel-Ange, 47, 48, 50, 76, 77. 

Michelle de France, 240, 241. 

Michelozzo, 252. 

Microcosme (Le), miniature, 148, 160. 

Milan (Hopital de), 383. 

Milano (Giovanni da), 171. 

Millin, cite, 96, 252, 364. 

Minatia Polla, son buste, 90. 

Minerve. 74. 

Miniatures de VHortus deliciarum, 17 a 
28, 1 45 a 160. 

Miracles, 373, 374. — de Saint-Renier, 
173. 

Miroir grec du Cabinet des medailles, 13 
a 16. 

Mitchell (M u * Lucy), 92. 

Mocam, orfevre de Quimper. 143. 

Moise, miniature, 149, 150. — quittant 
Pharaon, 371. 

Moissac, 230, 231, 361. 

Moiturier (Antoine le), sculpteur, 255. 

Moltnier (E.). Article sur une aiguiere en 
bronze representant un centaure, 161 a 
168. — cite, 102, 417, 418. 

Molorchus, 3 4, 35. 

Monceaux (Paul). Article sur des l'ouilles 
archeologiques au sanctuaire des Jcux 
isthmiques, suite. 205 a 214; fin, 402 
5412. 
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Monnaies grecques, 132. — de Carthage, 
363. — de Cyrenaique, 134. — etrus- 
ques, 413. — d’Hadrumete , 140. — 
d’Hippo Libera, 134. — de Leptis 
Magna, 139. — de Neron , 214. — 
de Rimini, 102. — romaines, 108, 110, 
416. — de Tarse, 234. — de Velia, 399. 

Monogramme du Christ, 22 1 . 

Montcornet (Aisne), 105, 111, 257, 320, 
331, 335. 

Montepulciano (Cathedrale de), 252. 

Montieramev (Ahbaye de), 229. 

Montmille, 219. 

Montvaerni, 388. 

Morel (Jacques), sculpteur bourguignon, 
236 a 255, 348. 

Morlaix, 143. 

Morra (Jeu de la), 89. 

Mosaiques d’Afrique, 100 et 101. — de 
Grotta Ferrata, 24. — de Hammam el 
Lif, 101. — de Lillebonne, 99 a 101. 

— de Palestrina, 100. — de Pom- 
peianus, 101. 

Mosselman (Paul), 348. 

Multiplication des pains, miniatures, 153. 

Muntz (Eug.). Article sur un plan de Rome 
au xiv' siecle, 169 a 176. — Article sur 
des fresques du palais des papes a 
Avignon et de la chartreuse de Ville- 
neuve, 392 a 395. — cite, 96, 383, 
384, 386. 

Munychie , 402. 

Mm- de defense de l’isthme de Corinthe, 

211 , 212 . 

Musee des monuments francais (Petits- 
Augustins), 97, 378, 379. — du Bardo, a 
Tunis, 1 19. — du Bargello, 82. — de Ber- 
lin , 14 . 4 8 . 82 , 215. — de Bologne, 
102. — Britannique, 37, 45, 67, 1 63, 33 i. 

— de Budapest, 102, 164. — Carna- 
valct. a Pans, 223, 261. — de Constan- 
tinople. 11 , 301. — de Dresde, 383 , 
386. 390. — de 1‘Ecole des Beaux-Arts, 
a Paris, 38. — de l'Ermitage, a Saint- 
Petershourg, 319. — de Florence, 299. 

— de Geneve, 110. — du Louvre, voyez 
Louvre. — de Lyon, 113. — de Mar- 


seille, 12, 255, 376. — de Milan , 252. 

— d’Orleans , 1. — d’Oxford, 299. — 
de Rome (Capitole), 175, 323. — de 
Saint-Germain, 111. — de Saint-Louis 
de Carthage, 129 a 142. — de Saintes, 
261 . — du Trocadero, a Paris , 236. — 
du Vatican , 29, 65 et suiv.; 299 et 322. 

— de Vienne (Autriche), 139, 319. 

Muses (Les neufj, miniature, 148. 

Musonius Rufus, 416. 

Myenal (Bertrand de), 379. 

Myrina en Eolide, 91, 92, 217. 

Myron, 33, 41, 49. 

Nabuchodonosor sur un sarcophage, 365. 

Nana-Anat, deesse, 286 a 296. 

Nabu, nom de la girafe en Ethiopie, 292. 

Naehalennaia, deesse gallo-romaine, 114. 

Nantes, 143, 244, 254. 

Naples, 252, 253, 319. 

Nardino del Pace (Lisa di), 381. 

Nativite, miniature, 151. 

Necropoles de Watsch et de Sanct-Marga- 
rethen, en Carniole, 9. — de Corinthe, 
407. 

Nemee (Lion de), 44. 

Neptune, sa statue, 375. — carthaginois, 
140. 

Nesle (Chateau du Petit-), 380. 

Neron, 325, ses travaux a l’isthme de 
Corinthe, 210, 213 et 214. 

Nicaise (Saint), 312. 

Nimbe crucifere, 308. 

Noe sur un sarcophage, 362, 371. — 
miniature, 148. 

Nointel (Oise), 220, 221, 222. 

Nomentano, pout pres de Rome, 175. 

Nonius Vindex, 30. 

Notations ponderalcs, 328. 

Notre-Dame d’Alencon (Maine-et-Loire), 
111. — des Dons, a Avignon, 239. — 
de Soissons, 221. — de Melun, 223. — 
la Blanche, 104. 

Numa, 326. 
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Oannes, 140. 

Obreri (Pietro), architecte, 392. 

Octave jeane, son baste, 133. 

Octavie, ses portraits, 132 et suiv. 

Odobesco (A.). Article sur une coupe d'ar- 
gent de la deesse Xana-Anat, 28G a 290. 

OEdipe, 282. 

OEnochoe d'argent, 105, 260. 

OEnoplioron, sorte de vase. 261, 262. 
Oliviers (Jardin des), 154, 371. 

Olympie, 36. 92. 

Onatas, 39. 

Oppius Capito (M.), 133. 

Orcagna, 167, 393. 

Orceau, voyez Urceus. 

Orfevrerie du Moyen-Age, 301 . — bretonne, 
1 43 a 144. ( Voyez Argenterie.) 

Orlando (Marco di Lando), 393. 

Orleans (Louis d’), 96, 97. 

Orleans (Charles d’), pere de Louis XII, 
96, 97. 

Orleans (Philippe d'), comte de Vertus, 
96, 77. 

Orleans (Tombeau des dues d'), 93 ii 98. 
Orrnuzd, 287. 

Orphee sur un sarcopliage, 37 1 . 

Orvieto (Cathedrale d), 172, 359. — 

(Emaux d’), 389. 

Orville (Manche), 164. 

Pacherot (Jerome), 379. 

Paganino (G.) de Modene (Paguenin), 
95, 379. 

Pagny (Chateau de), 242. 

Pais, cite, 178, note 2. 

Palais des papes a Avignon, 392 a 395. 
Palatin (Le), 175. 

Palestrina (Mosaique de), 100. 

Pallas Nicephore, 306. 


Palustre (Leon). Article sur une Vierge 
du xiv e siecle a la cathedrale de Langres, 
103 a 104. — Article sur un objet d’or- 
fevrerie bretonne : croix du xvi e siecle. 
143 a 14 4. 

Pantheon de Piome, 174, 175. 

Paolo (Maestro), sculpteur, 93. 

Paraboles de l’Evangile, miniatures, 152. 
Paraclet (Le), 301. 

Paradis terrestre, miniature, 148. 

Parure d'or d’epoque archaique, 8. 
Passoire d’argent, 317 a 319. 

Pasteur (Le bon) sur des sarcophages, 362. 
— sur un vase baptismal. 363. 

Pateques des Pheniciens, 70. 

Pateres d'argent, 107, 108. 

Patriarches (Les) , miniature, 159. 

Paul le Lombard, diacre d’Aquilee, 228. 
Paul (Saint), miniature, 156. 

Pedauque, reine, dans les chansons de 
gestes, 372. 

Pegase, 306. 

Peintures sur des lecythes attiques. 277 
a 285. 

Peiresc, cite, 364, 400. 

Pelasges, 74. 

Pella (Monnaies de), 132. 

Peloponnese (Mur du), 210, 211. 

Penicaud (Nardon), 388. 

Pentima (Cortinium), 325. 

Pergamc (Bas-relief de), 42, 48, 66. 
Perigueux, 225. 

Perreal, sculpteur, 2 44. 

Perrot (G.). Article sur trois figurines 
sardes, 177 a 183. — cite, 12, 233. 

Perse (Art de la), 287. 

Pharaon, miniature, 149. 

Pheniciens (Dieux), 178. 

Pheniciens (Les), leur art, 182. 

Phidias, son Jupiter, 36, 39, 43, 92. 
Philibert le Beau, 255. 
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Philippe VI de Valois, 103. 

Philippe le Hardi. due de Bourgogne, 237, 
240, 241, 2 44. 

Philippe le Beau, due de Bourgogne, 243. 

Philippe le Bon. due de Bourgogne, 238, 
239, 241. 

Philippe, comte de Vertus, 96. 

Philis sur une stele de Thasos, 135. 
Philistins, miniature, 150. 

Phtah, dieu egyptien, 71. 

Physiologus (Le). 165, 166, 167. 

Pie II, pape, 384, 385. 

Pierres gravees antiques, 306. 

Pilate, miniature, 154, 155. 

Pilon (Germain), 54. 

Pinarius Scarpus (L.), 133. 

Piot, le David de sa collection, 77. 

Pirene, citerne de Corinthe, 408. 

Pise, 359. 

Pise (Le Saint-Jean-Baptiste de), 82. 

Plaques d’or decouvertes en Sardaigne et 
en Sicile, 9. 

Plats d’argent, 106, 319, 326, 327. 

Plateau d’une balance en cuivre argente. 
340. 

Plateau d’argent, 1 12, 113, 256. 

Platon, 42. 

Plautille sur un sarcophage chretien, 370. 
Pleibert-Christ, en Bretagne, 1 43. 
Pleurants, figures de toinbeaux, 240, 254. 
Ploutoneion (Le), 209. 

Poids carolingien. 115. 

Pnyx (Le), 402. 

Poitiers (Eveque dej , 238. 

Poivriere antique, 336. 

Pol de Limbourg, 170, 172. 

Pollux, vnyez Castor. 

Polyclete, 33, 39, 40, 45, 49, 50. 

Pompei (Peintures de), 66, 100, 318, 362. 
Poncet. sculpteur, 250. 

Porc-epic. 96. 

Porta (Guglielmo della). 47, 48. 


Porte d’Amblerieu (De) , cite, 188. 

Poseidon, son sanctuaire aux Jeux isthmi- 
ques, 205etsuiv., 402 et suiv. 

Pot (Philippe), 242. 

Poteries samiennes, 53. 

Pottier (Edmond). Article sur des lecythes 
a fond blanc et a fond bistre du Cabinet 
des medailles, 277 a 285. — cite, 91.. 

Praxitele, 33, 39, 40, 43, 92. 

Predication du Christ, miniature, 152. 

Preneste, 325. 

Presentation au temple (La), miniature, 
151, 171. 

Pressoir divin, miniature de VHortus deli- 
ciamm, 25 et suiv., 158. 

Priape, 306. 

Prokesch, collection, 277, 278, 279. 

Promethee, 361. 

Prophetes (Les), miniature, 150, 159. 

Proserpine sur le sarcophage de Charle- 
magne, 360. 

Prostituee (La) de Babvlone, miniature, 
160. 

Ptolemee-Philadelphe, 397. — Philome- 
tor, 401. 

Ptolemee, roi de Mauritanie. ses mon- 
naies, 139. 

Pulszky (Charles), statuette de David de sa 
collection , 78. 

Puyols (Gironde), 221. 

Pygmalion, 70. 

Pyramide de Cestius, 175. 

Pyrrhus (Camee de), 400. 

Pyrgoteles, graveur en glyptique, 398. 

Pythagore, 42. 

Qedescht, 290. 

Quimper, son orfevrerie, 143. 

Quirinal (Le), 174. 


Radjas indiens, 288. 
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RamP (Alfred). Article sur le bas-relief de 
Souillac : la legende de Theophile, 2 25 
k 232. 

Ramses III, 9. 

Ravaisson (Felix). Article sur l'Hercule 
Epitrapezios de Lysippe, 29 a 50 et 65 
a 76. — cite , 416. 

Ravenne, 359. 

Regulus (Camee de), 400. 

Reims, 312, 313. 

Reinach (Salomon). Article sur des tetes 
Cypriotes en calcaire, du Musee de Cons- 
tantinople, 11 a 12. — Article sur des 
sculptures antiques trouvees a Carthage, 
129 a 142. — Article sur enfant crio- 
phore, 215 a 217. — sa mission en 
Tunisie, 187, 188. — cite, 1, 9, 91. 92, 
187, 188. — Etude sur Musonius Rufus, 
416. 

Rencontre au tombeau, scene sur des 
lecythes attiques, 279. 

Rend d'Anjou, 242, 248, 249, 250, 251, 
254, 255. 

Representations fundraires attiques, 277. 

Retiaire romain, 339. 

Retour d Egvpte, miniature, 151. 

Rhodes *Colosse de), 36. 

Rimat, en Syrie, 216. 

Rimini (Monnaies de), 102. 

Rivieres (Maine-et-Loire), 220. 

Robbia (Jerome della), 379. 

Robertet (Florimond), 78. 

Robinson, 81. 

Roger (Baron), sa collection, 133. 

Roger (Pierre) de Limoges, 392. 

Rome (Plan de) au xiv e siecle, 169 a 176. 

Romulus. La meta Romuli, a Rome, 175. 

Roue de la Fortune (La), miniature, 157. 

Rouen (Musee de), 109. 

Rouge (Mer), miniature, 149. 

Roupy (Jean de), 348. 


Rovezzano (Benedetto da), 86, 94, 95, 98. 
Rovaumont (Abbave de), 238. 

Rumilly, en Savoie, 108, note. 

Rutebeuf, 232. 

Saba (La reine de), miniature, 157. 

Sabine (Monnaies de l’imperatrice), 91. 
Sabrata, ses monnaies, 139. 

Sacken (De). Sa publication sur les tornbes 
de Hallstatt, 9. 

Sacrifices de l’ancienne et de la nouvelle 
loi, miniature, 151. 

Sagittaire (Le), 164. 

Saida, 216, 217. 

Saint-Andeol, 372. 

Saint-Andoche, 372. 

Saint-Ange (Le chateau), a Rome, 173, 
175. 

Saint-Angelo a Nilo, a Naples, 252. 
Saint-Aubin d’Angers, 20. 

Saint- Bavon, a Gand, 240. 

Saint-Chef (Isere), 108. 

Saint-Clamens (Eglise de), 360. 

Saint-Den vs (Eglise de), 20. 93 a 98, 238, 
370, 380. 

Saint-Didier d’ Avignon, 254. 
Saint-Drausin. 221. 

Saint-Esprit (Descente du), 24. 

Sainl-Esprit (Ville de), 394. 
Saint-Etienne-du-Mont (Vitraux de), 25. 
Saint-Front de Perigueux, 195. 

Saint-Genis (Suisse), 1 10. 
Saint-Germain-des-Pres, de Paris, 20. 
Saint-Ghislain, 228. 

Saint-Honorat d’ Arles, 360, 372. 
Saint-Jean (Basilique de), a Rome, 175. 
Saint-Jean de Florence, 252. 

Saint-Jean de Lyon, 249. 
Saint-Jean-du-Doigt, 1 43, 144. 

Saint- Jean, tour du palais des Papes, a 
Avignon, 392. 
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Saint-Joseph, 371. 

Saint-Marc de Venise, 324. 

Saint-Marcel de Paris, 223. 

Saint-Martial, chapelle du palais d’ Avi- 
gnon, 394, 395. 

Saint-Martin-en-Campagne, 109, note. 
Saint-Maximin. 360. 372. 

Saint-Medard de Soissons. 232. 
Saint-Metrias, 375. 

Saint-Nicaise (Diptyque de). 308 a 316. 

Saint-Onen. eglise de Rouen (Fouilles a), 
56. 

Saint-Parize-le-Chatel. 

Saint-Paul. 175, 370. 393. 

Saint-Piat (Eglise de), 370. 

Saint-Pierre, 367. 368, 370. 

Saint-Pierre (Basilique de). a Rome. 175, 
382. 386, 391. 

Saint-Pierre de Lille. 241. 

Saint-Pierre de Vienne. 223. 

Saint-Pierre, miniature. 153, 154, 155, 
1 56. 

Saint-Seine (Abbaye de), 239. 

Saint-Seurin de Bordeaux, 221. 
Saint-Sixte (Loire). 105. 

Saint-Trophime d’ Arles (Eglise de). 20. 
Saint- Vaast de Longmont. 222. 
Saint-Victor de Marseille, 360, 372. 

Saint- Voue, 221. 

Sainte-Chapelle de Bourges, 241. 
Sainte-Genevieve de Paris (Eglise de), 20. 
Sainte-Marie (De), ses fouilles it Carthage. 
131 . 

Sainte-Marie-du-Mont, 165. 
Sainte-Marie-Majeurc. 1 75. 
Sainte-Quiterie, 372. 

Saisons iLes), leur representation svmbo- 
lique, 334. 

Salomon (LVmivrc de), 161, 

Salomon, miniature, 157. 

Salluste (Jardins de). 297. 

Saltikov, sa collection, 286, note 1. 


Saluces (Cardinal de), 249. 

Samaritain (Le). miniature, 152. 
Samaritaine (La), miniature. 153. 

Samson, miniature, 150. 

San Giovanni a Carbonara, 253, 254. 

San Giovannino. de Pise 82. 

San Stefano de Genes, 94. 
Sanct-Margarethen. necropole, 9. 

Santa Croce, basilique de Rome. 175. 
Santa Croce, a Florence, 171, 393. 

Sarcophages chretiens de la Gaule, 357 
ii 376. — rornain d’Antioche, 233 a 235. 

Sardaigne (Art de). 177 a 183. 
Sardanapale, 69. 

Sardes (Figurines), 177 a 183. 

Sarron (Oise). 219. 

Sassanide (Coupe). 286 a 296. 

Sassari (Musee de), 178. 

Saul sur le cbemin de Damas. minia- 
ture, 156. 

Saturnales. 74. 

Saturne, 75. 

Satyres, 73, 74. 

SciiLfxiBEnoER (G.). Article sur des ban- 
deaux d'or estampes trouves pres de 
Caceres (Estramadure), 4 a 10. — Etude 
sur des monuments bvzantins , 417. 

Schoinos acropole de Corinthe, 206, 208, 
209. — port. 405. 406. 

Scipion. vainqucur do Carthage, 33, 135. 
Scopes, 39. 40, 42, 45. 

Scythiques (Populations), 72. 

Seau en argent, 333. 

Seilliere (Baron Ravmond), sa collection, 
331. 

Seleucus I Nicator, 396. 

Semele (Miroir de), 13 et 14. 

Scmpronius Atratinus (L.), 133. 

Senorbi (Guerricr de), 180. 

Sepulcre (Le Saint-), 301, 370. 

Seraphins, miniature, 159. 



— 449 — 


Sermon sur le lac, miniature. 153. 

Serpent d’airain (Le), miniature, 150. 
Sibvlle. son temple a Tivoli, 173. 

Sienne (Cuve baptismale de), 386. — 
(Fresque de), 175. 

Sidon, 1 40. 

Sigebert de Gembloux, 229. 

Silene, 68, 73, 74, 363. 

Simon le Magicien, miniature, 155. 

Sinai (Mont), miniature, 149. 

Sirenes. dans les miniatures de VHortus 
dcliciarum, 19 et suiv. , 158, 165. 

Situla en argent, 333, 334, 335. 

Sixte IV, pape, 384, 385. 

Societes savantes (Congres des), 119- 
Sodome, miniature, 149. 

Soissons, 221, 232, 370. 

Solari (Andrea), 379. 

Soldats jouant aux des, miniature, 155. 
Soleil (Le) sur son char, miniature. 148. 
Solignac. 225. 

Souillac (Bas-relief de), 225 a 232. 
South-Kensington (Musee), 163. 

Souvignv (Eglise de), 20, 236. 244, 248, 
2 49'. 

Sphinx (Le), 282. 

Spitzer (Collection), 163. 

Stace, ses vers sur l'Hercule Epitrapezios, 
30. 

Static des Jeux isthmiques. 207 et 208. 
Statues dorees, 324, 325. 

Steles votives de Carthage, 142. 
Strasbourg, 145. 

Straub (Le chanoine), sa publication de 
VHortus deliciannn. 145 et suiv. 

Suivant de Bacchus, statue du Musee du 
Louvre, 67. 

Sulcis, ville de Sardaigne, 183. 

Sulpicius Platorinus (L.), son tombeau, 90. 
Suse (Fouilles a), 266, 413. 

Suzanne (La chaste), 370. 

Synagogue (La 1 , sa figure allegorique, 155. 
309, 316. 


Tabernacle (Le), miniature, 149. 

Taddeo di Bartolo, voye.z Bartolo. 

Tanagra (Legendo de), 215. 

Taranis, dieu gaulois, 102. 

Tarente, 36, 45. 

Tarragone, 217. 

Tarse (Monnaies de), 23 4. 

Taureau devore par un lion, 233 a 235. 
Taylor, voyage en Languedoc, 227, 230. 
Tegee (Temple de), 45. 

Teima (Stele de), 263. 

Telamon, 141. 

Telephe, 66. 

Tentationsdu Christ, miniatures, 151, 152. 
Terre-Sainte (La), 301. 

Tertullien, cite, 362. 

Testament 'L'ancien et le nouveau), minia- 
ture. 150. 

Tetes chypriotes, 11. — d’aveugle du 
Musee d’Orleans, 1. — de Gaulois, 102. 
Teti, village de Sardaigne, 177, 178. 
Thabite guerie, miniature, 155. 

Tharros, ville dc Sardaigne, 183. 

Thasos, 135. 

Theagene. son horoscope sur Auguste, 139. 
Theatre aux Jeux isthmiques, 207 a 208. 

Thedexat (L'abbe). Article sur les tresors 
de vaisselle d’argent, 317 a 340. 

Theophile (La legende de), 225 a 232. 

Thermes dc Caracalla. 47. — de Diocletien, 
a Rome, 175. — de Titus, 90. 

Thessalonique (Monnaies de), 132. 

Thiers (David de la collection), 77. 

Thomas (L’apotre), miniature, 155. 
Thysdrus (El-Djem) en Tunisie, 130. 
Tibre (Le), 175. 

Tibre (lie du), a Rome, 175. 

Tille (Oise), 219. 

Titus (Thermes de), 90. 

Tivoli, 173. 

Tobie, miniature, 150, 371. 
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Tombeaux armeniens, 56. — des dues de 
Bourgogne, 236, note. — de Hallstatt, 9. 
— des dues d’Orleans, 93 a 98. 
Toreutique, 315. 

Torre Milizia, a Rome, 175. 

Torse du Belvedere, 65. 

Tortue sur un bandeau d’or estampe, 7. 
Toulouse (Sarcophage a), 365. 

Tour de Babel, miniature, 148. 

Tourdan (Isere), 334. 

Tournai (Cathedrale de), 308 a 316. 
Trajan, 47. 

Trajane, voyez Colonne. 

Transfiguration (La), miniature, 153. 
Transport des armes du mort sur des 
lecythes, 280. 

Tregunc en Bretagne, 143. 

Tresor de vaisselle d’argent, voyez Argen- 
terie. 

Treves, 221. 

Triclinium, 262. 

Trinite (La), eglise de Florence, 98. 
Trinite (La), miniature, 147. 

Tripoli de Phenicie (Monnaies de), 132. 
Troyes (Vitraux de la cathedrale de), 25. 
Trucy (Aisne), 223. 

Tschudi (H. de). Article sur le tombeau des 
dues d’Orleans, 93 a 98. 

Tuiles en bronze dore, 323. 

Tunis (Vase baptismal de), 363. 

Turini, 386. 

Tyr, 70, 140. 

Ulysse, dans les miniatures de 1 'Hortus 
deliciarum, 19 et suiv., 158. 

Uranie, 75. 

Urcel (Eglise d’), 20. 

Urceus, vase, 162. 

Usuard. 228. 


Vaison (Pixis trouvee a), 321. 

Vaisselle d’argent, voyez Argenterie. — de 
bronze trouvee a Etreux , a Vassonville, 
a Goudelancourt-les-Pierrepont et en 
Angleterre, 109, note. 

Valbonne, 372. 

Valentine de Milan, son tombeau, 96. 

Vannes (Croix reliquaire de), 143. 

Vases d’argent, voyez Argenterie. 

Vauxrezis (Aisne), 222, 223, 224. 

Veau d’or (Le), miniature, 149. 

Velia, ses monnaies, 399. 

Veluton (Guillaume de), 241. 

Vence (Eglise de), 360. 

Vents (Les), miniature, 148. 

Venus accroupie, 75. — de Cnide, 43, 45. 
— Genitrix, 91 a 92. — trouvee a Car- 
thage, 129. note. — velata specie, 92. 

Verrerie venitienne, 390. 

Vertus (Les), miniature, 156, 164. — sur 
des tombeaux, 254, 255. 

Vertus (Philippe comte de), voyez Orleans. 

Vespasien, 300. 

Vestale sur un sarcophage, 365. 

Vettingen (Tresor de), 330. 

Veyries (Alphonse), sa these sur les figures 
criophores, 215. — cit6, 217. 

Vezelai, 231. 

Vices (Les), miniature, 156. 

Victoire, 306. — du Bargello , 82. — en 
ivoire, 33. — sur des sarcophages, 360. 

Vidy pres Lausanne, 319. 

Vierge du xiv e siecle a la cathedrale de 
Langrcs, 103 et 104. 

Vierge (Statue de la), 144. 

Vierge (La) et saint Jean, miniature, 155. 

Vierge (La Sainte-), sa mort, 316. 

Vierges (Les) folles, miniature, 159. 

Vienne (Isere), 221, 223. 

Villefosse (Heron de). Article sur les tre- 
sors de vaisselle d’argent, 105 a 113, 256 
a 202, 317 a 340. — cite ,417. 



- 451 — 


Villerov (Chateau de), 78. 

Villeneuve (Chartreuse de), 392 a 395. 
Vinarium, 201, 262. 

Viscardo (Girolamo), 93, 94, 98. 

Visitation (La), miniature, 151. 

Vitraux d'eglises. 25. 

Voies sacrees au sanctuaire des Jeux 
isthmiques, 206 a 207. 

Vulci, 284. 

Watsch, necropole, 9. 


Witte (Baron de). Article sur Venus 
Genitrix, 91 a 92. — cite, 13, 133, 134. 

Xenophon, sa statue, 67. 

Xerxes fuyant, 282. 

Zacharie, miniature, 150, 151. 

Zemer, nom de la girafe dans la Bible, 292. 
Zodiaque, 147, 172. 
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